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NOTA. 

N o u s avons employé fouvent cette expreffion une voile balancée ; 
quelques Officiers de marine nous ont dit que cette expreffion n'étoit 
pas connue dans la marine l'rançoife > mais nous avons fuivi le Diction- 
naire de Falconer , le meilleur de tous ceux qui exiftent , 8c où l’on trouve 
ces mots Anglois a fail balances! , traduits littéralement par une voile 
balancée. 11 dit qu'on difpofe ainfi la voile, lorfque dans une tempête on 
la reflerre en un petit efpace & qu'on en roule une partie par un coin s 
il ajoute qu'on employé cette manoeuvre par oppofition à celle de rifer , 
qui eft commune à toutes les principales voiles , au lieu qu'on n'en balance 
que quelques-unes, telles que la mifaine , fcc. 

Comme la tradu&ion de ces Voyages a été faite par differens Ecri- 
vains , il a été impoffible , malgré tous les foins que les Editeurs ont 
pris pour y mettre de l'uniformité, d'éviter quelque différence dans la 
manière d’exprimer les mêmes chofes. l’ar exemple, dans le Voyage 
du Capitaine Wallis , on a traduit littéralement la manière dont les 
Anglois expriment certaines divifions de la rofe du compas. Ce que 
nous entendons par Nord j Nori-EJl , ils l’expriment Nord par Eft , 8 c 
on a traduit dans le Voyage de Wallis, Nord 1 Eft. Ainfi dans tous 
les endroits de ce Voyage où l'on trouvera N. ; E. — 5 . * £. 

— N. i O. — S. J O. — E. i N. - E. i S. — O. i N. 

— O. s S. 8 cc. , Il faudra entendre N. j N. L — S. {S. E. 

— N. i N. O. — S. i S. O. - E. i N. E, - E. J S. E. - 
O. \ N. O. - O. i S. O. Scc. 

Dans le Voyage du Commodore Byron il y a une portion de phrafe 
omife : on lit , Tome l , pag. tel , ligne 7 : Le Cap Upright nous 
refioit au N. E. tse . , il faut lire : Le Cap Upright nous rejioit i l'E. S ■ E. 
a environ trois lieues , (s nous avions en mCme-tems un Cap remarquable de 
la cite feptentrionale au N. E. Oc. 

T ome L * 
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Dans le mime Tome , pag. 114, ligne 1, tu lieu de eà Fca puifft 
faire, lifez où fon ne puijfe faire, Or- 

Tome II, 3 6), ligne 12 : plus, elles Soient, effacez plus. 
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AVIS AUX RELIEURS. 
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à la tête du premier Volume. 
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cement du Voyage du Commodore Byron. 
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EXPLICATION 

DES CARTES ET DES PLANCHES 

Contenues dans ie Tome premier. 

Planche i. Carte d’une partie de la mer du 
Sud , contenant les routes & les découvertes des 
vaifleaux de Sa Majefté le Dauphin , Commodore 
Byron, & la Tamar , Capitaine Mouat , en 1765 ; 
le Dauphin, Capitaine Wallis, & le Swallow , Ca- 
pitaine Carterct , en 1767 , & YEndeavour , Lieu- 
tenant Cook, en 1769» 

a. Carte du détroit» de Magellan. 

3. Une Carte du porc Famine, de la baie de Wood , 
du port Gallant & de la baie Fortefcue , de la baie 
& du havre de Cordes. 

4. Carte de l’anfe de Saint-David , de la baie de Y l/le , 
du havre de Swallow , de la baie de Pu^ling , du 
Cap de la Providence , de la baie du Cap Upright 
& de la baie Dauphin. 

5. Carte de la baie Elisabeth, de la baie Saint- David, 
& depuis la rivière d 'York jufqu’à la baie & au 
havre des Trois-I/lcs. 
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P l. G. Entrevue du Commodore Byron avec les Pata- 

. gons. 

7. Carte de la Virginie d'Hawkins & du canal 
Falkland . 

8. Vue du côte N. O. de Mafafucro. 

9. Carte & vues des Iflcs Pitcairn. 

10. Ifle de la Reine Charlotte. 

11. Côte fcptcntrionale de la plus grande des Ifles 
de la Reine Charlotte. Baie Swallow & havre de 
Byron. 

ri. Nouvelle-Irlande : vue de l’Ifle Saint- Jean & de 
fix autres Ifles. 

ij. Carte des découvertes du Capitaine Carteret dans 
la Nouvelle-Bretagne. 

14. Trois vues des Ifles de Y Amirauté & de quelques 
autres. 

ij. Baoc de fable dangereux de Jofeph Freewill ; 
extrémité méridionale de Mindanao. 

16. Baie de Bonthain . 
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INTRODUCTION 

generale. 

Le Roi régnant , peu de tenus après fon 
avènement au trône , forma le projet d’é- 
quiper des vaiffeaux pour aller découvrir des 
pays inconnus , &C le Royaume jouiflant , en 
1 764 , d’une paix profonde , Sa Majefté s’oc- 
cupa à mettre ce projet à exécution. Le Dau- 
phin &C la Tamar furent expédiés fous le com- 
mandement du Commodore Byron. Pour faire 
connoître exactement les intentions &C les motifs 
de Sa Majefté , il fuffira de tranfcrire ici le 
préambule des inftruCtions qui furent données 
au Commodore, &C qui font datées du 17 Juin 
de la même année. 

» Comme rien n’eft plus propre à contri- 
« buer à la gloire de cette Nation en qualité de 
Tome I. a 
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» puiftance maritime , à la dignité de la Cou- 
» ronne de la Grande-Bretagne , & aux progrès 
» de fon commerce & de fa navigation , que 
» de faire des découvertes de Régions nouvelles ; 
» &C comme il y a lieu de croire qu’on peut 
» trouver dans la mer Atlantique , entre le Cap 
» de Bonne-Efpérance &C le détroit de Magellan , 
» des Terres &C des Ifles fort confidérables in- 
» connues jufqu’ici aux Puiflances de l’Europe , 
« fituées dans des latitudes commodes pour la 
» navigation & dans des climats propres à la 
» production de différentes denrées utiles au 
»> commerce ; enfin comme les Mes de Sa Ma- 
» jefté , appellées Mes de Pcpys & Mes de 
» Falkland , fituées dans l’efpace qu’on vient de 
» défigner , n’ont pas encore été examinées avec 
». afTez de foin pour qu’on puiffe avoir une idée 
» exaCte de leurs côtes & de leurs productions, 
« quoiqu’elles aient été decouvertes &C vifitées 
« par des Navigateurs Anglois ; Sa Majefté , 
»> ayant égard à ces considérations , ÔC n’ima- 
» ginant aucune conjoncture auffi favorable à une 
» entreprife de ce genre que l’état de paix pro- 
» fonde dont jouifTent heureufement fes Royau- 
» mes , a jugé à propos de la mettre à exécution, 
». &c ... 
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GÉNÉRALE. iij 

Le Dauphin étoit un vaiffeau de guerre du 
fixième rang monté de vingt - quatre canons : 
fon équipage é;oit compofé de cent cinquante 
matelots , avec trois Lieutenans &C trente - fept 
bas-Officiers. 

L A Tamar étoit un Jloup monté de feize 
canons &C commandé par le Capitaine Mouat : 
fon équipage étoit compofé de quatre-virlgt-dix 
matelots , avec trois Lieutenans 6 C vingt-deux 
bas-Officiers. 

Le Commodore Byron fut de retour en An- 
gleterre au mois de Mai 1766 ; &C au mois 
d'Août fuivant , le Dauphin fut expédié de 
nouveau , fous le commandement du Capitaine 
Wallis , avec le Swallow , commandé par le 
Capitaine Cartèret , avec les mêmes inftructions 
générales pour faire des découvertes dans l’hé- 
mifphère méridional. Le Dauphin fut équippé 
comme la première fois. Le S alloW étoit un 
Jioup monté de quatorze canons , & ayant pour 
équipage quatre - vingt - dix matelots , avec un 
Lieutenant &Ç vingt-deux bas-Officiers. 

Ces deux vaiffcaux marchèrent enfemblc 

a ij 



iv INTRODUCTION 

jufqua ce qu’ils fuflent arrivés à la vue de la 
Mer du Sud , à l’entrée occidentale du détroit 
de Magellan ; de-là ils revinrent en Angleterre 
par des routes différentes. 

Vers la fin de l’année 1767, il fut arreté 
par la Société Royale , qu’il feroit convenable 
d’envoyer des Aftronômcs dans quelques parties 
de la *Mer du Sud , pour y obferver le paffage 
de Vénus fur le dilque du Soleil , qui, félon 
les calculs aftronomiques , devoir fe faire en 
1769 ; on jugea en même-tems que les Iiles 
appellées Marquefas de Alendoca , ou celles de 
Rotterdam &C Amficrdam , étoient les endroits 
les plus propres que l’on connût alors pour faire 
cette obfervation. 

En conféquence de ces délibérations, la So- 
ciété préfenta au Roi un Mémoire , en date du 
mois de Février 1768 , par lequel elle fupplioit 
Sa Majefté de donner des ordres pour cette ex- 
pédition. S31 Majefté y ayant égard , lignifia aux 
Commiffaires de l’Amirauté que fon intention 
étoit de faire équipper un vailfeau pour tranf- 
porter des Obfervateurs dans la partie des Mers 
du Sud , que la Société Royale jugeroit la plus 
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GÉNÉRALE. 

convenable à fon objet. Au commencement du 
mois d’ Avril fuivant , la Société reçut une lettre 
du Secrétaire de l’Amirauté , qui lui donnoic 
avis qu’on avoit choifi une barque de trois cens 
foixante-dix tonneaux pour cette expédition : ce 
bâtiment étoit appellé l’Endeavour ; le comman- 
dement en fut donné au Lieutenant de vaifieau 
Jacques Cook , Officier dont les talens pour l’Afi 
tronomie &C la Navigation étoient connus , & qui 
fut en même-tems nommé par la Société Royale 
pour obferver le paffiage de Vénus , de concert 
avec M. Charles Green , Aftronôme qui avoit 
été pendant long-tems aide du Doéteur Bradley 
à l’Obfervatoire royal de Greenwich. 

Tandis qu’on travailloit à lequippement de 
ce vaiflfeau , le Capitaine Wallis revint en An- 
gleterre ; comme , à fon départ , le Lord Morton 
lui avoit recommandé de déterminer un lieu 
propre à l’obfervation du paffiage de Vénus , ce 
Capitaine indiqua pour cet objet le havre de 
Port-Royal , dans une Iile qu’il avoit découverte 
& qu’il avoit appellée IJle George , mais à laquelle 
on a donné depuis le -nom d 'Otahiti. En confé- 
quence , la Société Royale fit choix de cet en- 
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droit & en donna avis à l’Amirauté dans une 
lettre écrite au commencement de Juin , en ré- 
ponfe à celle que ce Bureau lui avoir ad reliée 
pour lui demander où elle dellroit qu’on tranf- 
portât fes Obfervateurs. 

L'Endeavour avoir été confirait pour le 
commerce du charbon de terre : on avoir pré- 
féré un bâtiment de cette conflraélion pour plu- 
fîeurs raifons : c’étoit ce que nos matelots appel- 
lent a good fea boat , ( un bon bateau marin ) 
qui étoit plus fpacieux , plus propre à s’appro- 
cher de terre, &C qui pouvoir être manœuvré 
avec moins de monde que d’autres bâtimens de 
même charge. 

Son équipage étoit compofé du Lieutenant 
Cook , qui avoir le commandement , avec deux 
Lieutenants fous lui ; d’un maître &C un bofrnan , 
ayant chacun deux aides ; d’un chirurgien &C 
un charpentier , ayant chacun un aide ; d’un 
canonnier , un cuifinier , un écrivain , deux 
quartier - maîtres , un armurier , un voilier , 
trois Officiers de poupe , quarante-un bons ma- 
telots , douze foldats de marine & neuf do- 
meftiques , formant en tout quatre-vingt-quatre 
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GÉNÉRALE. vij 

perfonnes , outre le Commandant. On lui donna 
des vivres pour dix-huit mois , & il prit à bord 
dix canons & douze pierriers , avec une quantité 
fuffifante de munitions & d’autres chofes né- 
ceflaires. Il fut réglé aufli qu’après que l’obfer- 
vation du partage de Vénus feroit faite , Y En- 
deavour fuivroit le projet général de faire des dé- 
couvertes dans les Mers du Sud. On trouvera le 
réfultat des différentes expéditions de ces vaifleaux 
dans le cours de cet Ouvrage , dont il eft à pré- 
•fent néceflaire de donner quelque idée. 

Il a été compofé d’après les journaux tenus 
par les Commandans des différens vaiifeaux , 
lefquels ont été remis entre mes mains par les 
Commiflaires de l’Amirauté. Quant au voyage 
de YEndeavour , j’ai eu d’autres papiers égale- 
ment autentiques , & j’ai rendu compte des fecours 
que j’en ai tirés dans l’Introdu&ion qu’on trouvera 
à la tête de la relation de ce voyage. 

Lorsque j’entrepris la rédaction de cet Ou- 
vrage , on mit en queftion s’il devoit être écrit 
à la première ou à la troifieme perfonne ; mais 
après y avoir réfléchi , tout le monde convint 
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qu’une narration faite à la première perfonne , 
en rapprochant davantage le Lecteur du Voya- 
geur fans l’intervention d’un Hiftorien étranger, 
attacheroit plus fortement l’attention , &C par-con- 
féquent ferait plus intéreflante & plus agréable. 
On objeétoit cependant qu’en écrivant au nom 
des différens Commandans , je ferais obligé de 
me borner à une narration sèche, où je ne pour- 
rais ni joindre des réflexions quelques naturelles 
quelles fulfent ; ni obferver les relfemblances &C 
les oppolitions qui fe trouvent entre les opinions , . 
les mœurs &C les ufages des peuples nouvellement 
découverts , &C ceux des peuples connus ; ni me 
permettre enfin aucunes remarques fur les faits 
&L les circonftances les plus fingulières de ces 
voyages' : mais on répondit à cette objection , 
qu’en écrivant la narration! la première perfonne , 
le manuferit ferait toujours fournis à l’examen des 
Officiers au nom defquels j’écrirais ; que rien ne 
feroit publié fans leur approbation ; que dès-lors 
il importerait fort peu que les idées qui y fe- 
raient inférées euffent été conques par eux-mêmes 
ou par moi , pourvu qu’ils les adoptafTcnt. Tous 
les avis fe réunirent pour ce dernier parti ; il fut 
donc arrêté que la narration feroit à la première 

perfonne , 
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perfonne , & que je pourrais y joindre les idées 
&C les réflexions que le fujet m’infpireroit ; mais 
je ne m’en fuis permis que rarement , & elles 
font courtes &C rapides ; rien , en effet , n’au- 
roit été plus abfurde que d’interrompre un récit 
intérefTant , ou des deferiptions d’objets nou- 
veaux, par des differtations & des hypothèfes. On 
trouvera cependant des réflexions plus fréquentes 
dans la relation du voyage de 1 ’Endeavour ; la rai- 
fon principale en eft que quoiqu’il foit le dernier 
des quatre , il y en avoir une grande partie d’im- 
primé avant que les autres fuffent même rédigés ; 
de forte que les différentes remarques qu’auraient 
fait naître naturellement les incidens &C les def- 
eriptions des voyages précédens , fe trouvoient 
déjà faites à l’occafion d'incidens ÔC de deferip- 
tions femblables inférés dans celui dçl ' Endeavour. 

On obfervera peut-être que plufîeurs particu- 
larités rapportées dans un des voyages fe trouvent 
répétées dans un autre ; mais chaque Comman- 
dant ayant écrit le journal de fon propre voyage , 
cet inconvénient étoit inévitable ; car il n’étoit pas 
poflible de fondre le tout enfemble fans violer le 
droit qu’avoit chaque navigateur à s’approprier 

Tome /. b 
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le récit de ce qu’il avoit vu : au refte toutes ces 
répétitions prifes enfemble , n’occupent que quel- 
ques pages du livre. 

Comme il étoit important de prévenir toute 
efpcce de doute fur la fidélité avec laquelle j’ai 
rapporté les évènemens inférés dans les maté- 
riaux qui m’ont été fournis , la relation de chaque 
voyage a été lue en manufcrit devant les Com- 
mandans refpeétifs, au Bureau de l’Amirauté, de 
l’agrément de Milord Sandwich , qui a afïifté à 
la plus grande partie de ces lectures. La rela- 
tion du voyage de 1 'Endeavour a été lue aufïi 
à M. Banks & au Doékeur Solander , &C le 
manufcrit leur en a même été confié pendant 
allez long-tems , ainfi qu’au Capitaine Cook. 
Les trois autres Commandans ont eu de même 
le manufcrit de leur voyage entre leurs mains , 
après en avoir entendu la leéture à l’Amirauté ; 
& j’ai fait partout les changemens qu’ils ont 
demandés. C’étoit pour donner au voyage du 
Capitaine Cook toute l’autenticité dont il étoic 
fufceptible , que la relation en avoit été écrite la 
première , parce que , lorfqu’on me remit fon 
journal, il y avoit lieu de croire qu’un Officier 
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partirait avant un mois pour l’expédition qu’il a 
entreprife depuis. 

J e ne doute pas qu’un grand nombre de 1 
Lecteurs ne me reprochent d’avoir rapporté trop 
minutieufement les détails nautiques ; mais il 
faut faire attention que ces détails mêmes font 
l’objet principal de l’Ouvrage. Il étoit particu- 
lièrement nécefiaire de décrire la fituation des 
vaiffeaux dans les différentes heures du jour , ainfi 
que les relèvemens des différentes parties de la 
terre , tandis qu’ils parcouraient des Mers &C 
examinoient des Côtes jufqu’alors inconnues ; 
parce qu’il falloir déterminer leur route avec plus 
de prccifion qu’on ne pouvoit le faire dans une 
carte , quelque grande que fût l’échelle ; il fal- 
loir de plus décrire avec une exactitude fcrupu- 
leufe les Baies , les Caps , ÔC les autres irrégu- 
larités de la côte , l’afpedt du pays , les collines , 
les vallées , les montagnes & les bois , ainfi que 
la profondeur de l’eau , & toutes les autres par- 
ticularités qui pouvoient mettre dans la fuite les 
Navigateurs en état de trouver aifément ÔC de 
reconnoître avec fureté chaque partie indiquée. 
Moi-même je ne fentois pas d’aboid affez toute 

bij 
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l’importance de ces détails ; de forte qu’après avoir 
rédigé mon Ouvrage , j’ai été obligé d’y faire plu- 
(leurs additions. Il y a cependant lieu d’efpércr 
que ceux qui ne lifent que pour leur amufement , 
trouveront à s’en dédommager dans la defcrip- 
tion de plufteurs contrées qu’aucun Européen 
n’avoit encore vifitées , &C dans la peinture de 
mœurs qui préfentent la nature humaine fous 
des afpeéb nouveaux. A cet égard , la relation 
des petites circonftances n’a pas befoin d’apolo- 
gie ; car ce n’eft que par les petites circonftances 
que le récit même des grands évènemens agit 
fortement fur l’efprit des hommes. Ecrivez fim- 
plement que dix mille hommes ont péri dans 
une bataille , que vingt mille ont été engloutis 
par un tremblement de terre , ou qu’une nation 
entière a été détruite par la pefte ; ce fait , dé- 
pourvu de circonftances , n’excitera pas la moindre 
émotion dans lame de vos Ledteurs , tandis que 
vous les verrez s’intérelTer avec une vivacité ex- 
trême pour Paméla , cette Héroïne imaginaire 
d’un Roman , remarquable fur-tout par l’énumé- 
ration de circonftances ft frivoles en elles-mêmes , 
qu’on a peine à concevoir comment elles ont 
pu fe préfenter à l’efprit de l’Auteur. 
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L’Ouvrage que nous donnons ici eft en- 
richi d’un grand nombre de planches , où les 
différentes claffes de Lecteurs , tant ceux qui cher- 
chent à s’inftruire que ceux qui ne veulent que 
s’amufer , trouveront un égal avantage ; elles 
confident non-feulement en cartes & plans dreffés 
avec beaucoup d’exaétitude & de foin , mais en- 
core en différentes vues &C figures , deffmées ÔC 
exécutées par les meilleurs Artiftes de ce pays. 

L a méthode la plus sûre pour prévenir l’obf- 
curité &C la confufion dans le récit des évène- 
mens , c’eft de les difpofer par ordre de teins ; 
on ne peut pas cependant en former toujours 
une chaîne continue , lorfqu’on a des incidens 
divers &C compliqués à rapporter ; mais comme 
chacune des narrations qui compofent cet Ou- 
vrage ne préfente qu’une fucceflion fimple de 
faits , les évènemens de chaque jour s’y trouvent 

rapportés dans leur ordre naturel. 

• 

On a apporté une grande attention à faire 
accorder exactement les cartes avec la partie nau- 
tique de la narration ; mais s’il s’y trouvoit quel- 
que différence , ce que nous ne croyons pas , il fau- 
droit s’en rapporter de préférence aux cartes , dont 
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l’autorité eft inconteftable. On verra par la nar- 
ration , ainfi que par les cartes , fur - tout pat 
celle qui marque les routes des différens vaifleaux, 
ce qu’on peut penfer de l’exiftence ou de la non- 
exiftence d’un Continent auftral , & quelles font 
les terres nouvelles qui ont été découvertes par 
nos Navigateurs. A la lîmple infpeétion des 
cartes on évitera les méprifes qui pourroient 
naître de ce que le même nom a été donné à 
des Iflcs différentes , par les différens Comman- 
dans ; & l’on n’aura pas la peine de comparer 
pour cela les latitudes &C les longitudes indiquées 
dans la narration. 

Comme il n’y a que quelques années que 
l’exiftence d’une race d’hommes au-deflus de la 
taille ordinaire , habitant la côte des Patagons , 
a été le fujet d’une difpute très -vive, j’ai cru 
devoir recueillir ici les différens témoignages rela- 
tifs à cette queftion , tels que je les trouve dans 
un Ouvrage François intitulé : HiJloire des 
Navigations aux Terres aufirales. Voici ce qu’on 
y lit , Tome //, pag. 3 14 < 5 C fuiv. 

» C’est une chofe bien étrange que cette totale 
contrariété de rapports de tant de témoins ocu- 
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laires, fur un point de fait fi facile à connoître, 
& en même - tems fi fingulier que l’eft l’exif- 
tence de tout un peuple de géants. On a vu 
dans les relations ci-delfus , que pendant cent 
ans de fuite prefque tous les Navigateurs , de 
quelque Nation qu’ils foient , s’accordent pour 
attefter la vérité de ce fait ; &C que depuis un 
fiècle auffi , le plus grand nombre s’accorde à le 
nier, traitant de menfonge le récit des précé- 
dens , &C attribuant ce qu’ils en difent , foit à 
la frayeur que leur infpiroit la vue de ces hom- 
mes féroces , foit au penchant naturel qu’ont 
les hommes à débiter des chofes extraordinaires. 
On ne peut nier que les hommes n’aient un 
étrange amour pour le merveilleux , & que l’ef- 
fet de la peur ne foit auffi de groffir les objets. 
Je ne prétends pas dire que l’on n’ait pu exa- 
gérer fur cet article , &C débiter plufieurs fables ; 
examinons cependant fi tous ceux qui affirment 
le fait l’ont vu dans un moment d’effroi , &C 
comment il feroit poflible que des Nations qui 
fe h aident &C fe contrarient , fe fulTent accor- 
dées fur un point d’une évidente faufleté «. 

» Je ne m’arrête pas à la vieille opinion répan- 
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due parmi les peuples d’Amérique , aufli-bien 
que dans notre ancien monde , qu’il y avoir eu 
autrefois fur la terre une race de géants fameufe 
par fes violences , ainfi que par fes crimes «. 

» On me raconta , dit la Barbinais , que 
» pendant un déluge dont le Pérou fut inondé, 
»> les Indiens fe retirèrent fur les plus hautes 
» montagnes , pour attendre que toutes les eaux 
»> flirtent écoulées. Lorfqu’ils defcendirent dans 
»> la plaine , ils y trouvèrent des hommes d’une 
» taille démefurée qui leur firent une guerre 
» cruelle. Ceux qui échappèrent à leur bar- 
» barie , furent obligés de chercher un afyle 
» dans les cavernes des montagnes. Après s’être 
>• tenus cachés pendant plufieurs aimées , ils 
» virent paroître au milieu des airs un jeune 
» homme qui foudroya les géants , &C par la 
» défaite de ces cruels ennemis , ils fe retrou- 
» vèrent maîtres de leurs anciennes demeures. 
» Mes guides me montrèrent plufieurs marques 
» de la foudre imprimée fur un rocher , &C des 
» os d’une grandeur extraordinaire, qu’ils regar- 
» dent comme les relies de leurs géants. On 
» ne fait en quel rems ce déluge eft arrivé «. 

L’Y n c A 
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» L’Ynca Garcilasso , dans fon hifloire du 
Pérou, rapporte que félon la tradition commune, 
on vit arriver dans des bateaux de joncs vers 
la pointe Sainre-Heüne une troupe de géants 
fi hauts que les Naturels du pays ne leur alloient 
qu’aux genoux ; leurs yeux étoient larges comme 
le fond d’une aflîette , & les autres membres 
à proportion ; ils alloient nuds , ou couverts de 
peaux de bûtes. Ils s’arrêtèrent en ce canton où 
ils creusèrent dans le roc un puits d’une éton- 
nante profondeur. Chacun d’eux marigeoit au- 
tant que cinquante hommes : de forte qu’ayant 
bientôt épuifé les provifions que la terre pou- 
voit leur fournir , ils furent réduits à vivre de 
la pêche. Ils enlevoient les femmes du pays : 
mais comme ils les tuoient en voulant s’en fer- 
vir, ils s’adonnèrent entr’eux à la fodomie qui 
attira fur eux le feu du ciel , par lequel cette 
horrible race fut enfin détruite ; mais le feu ne 
confuma ni leurs os ni leurs crânes , afin qu’ils 
fervilTent de monument à la vengeance célefte. 
En effet , on trouve en cet endroit , à ce qu’on 
prétend, des os d’une grandeur prodigieufe, ÔC 
des pièces de dents qui font conjecturer qu’une 
dent entière devoir pefer plus d’une demi-livre «. 

Tome I. c 
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» Ceux qui feront curieux du détail des tra- 
ditions de cette efpèce répandues chez les Amé- 
ricains ; de celui des édifices autrefois conftruits 
par les géants , avec des pierres énormes , &Cc. 
le trouveront dans Torquemada, liv. I. ch. ij 
SC 14. Toutes ces fables font à-peu-près fem- 
blables à ce que l’on raconte des géants de notre 
ancien monde. Les os des géants qu’on trouve 
quelquefois en Amérique , tels qu’on en mon- 
troit en ijjo à Mexico & ailleurs, ne font 
probablement que des os de grands animaux 
peu connus. Ce n’eft qu’à la vue même d’une 
telle race d’hommes , qu’on doic fe décider fur 
leur exiftcnce, ou du-moins qu'à celle d’un fque- 
lette entier ; ainfi quoique Turner rapporte qu’en 
1610 il a fait voir à la Cour de Londres , l’os 
de la cuiffe d’un de ces hommes , à la vue 
duquel on connoifloit par les proportions , que 
le géant étoit d’une grandeur démefurée , je 
regarde encore la preuve donnée par ce Natu- 
ralifte comme infuffifante ; malgré ce qu’il ajoute 
qu’il a lui - même vu fur les côtes du Bréfil 
près de la rivière de P lata , des géants qui vont 
entièrement nuds : la partie de leur crâne der- 
rière la tête eft applatie &C ronde. Leurs femmes 
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ont de longs cheveux noirs , a ufli rudes que le 
crin d’un cheval. Ils font excellens archers , &C 
portent en outre po ir armes deux boules maf- 
fives , dont ils fe fervent également bien , foit 
à lancer , foit à frapper. Il dit en avoir vu un 
de douze pieds de haut , qui étoit à la vérité le 
plus grand de toute la contrée «. 

«Mais faudra-t-il nier auflî le témoignage de 
tant d’autres témoins oculaires : parmi les Efpa- 
gnols , Magellan , Loife , Sarmiente , Nodal : 
parmi les Anglois , Candish , Havt kins , Knivet: 
parmi les Hollandois , Sebald , de Noort , le 
Maire, Spilberg : parmi les François, nos équi- 
pages des vailïeaux de Marfeille de Saint- 
Malo. Ceux qui les démentent font Winter, 
qui , après avoir vu de fes propres yeux ce qui 
en eft , dit fans détour que c’eft un menfonge 
inventé par les Efpagnols ; l'Hermite , Amiral 
Hollandois , Froger dans la relation de M. de 
Gennes , & Narborough , dont il faut avouer 
que le témoignage en peut contre-balancer bien 
d’autres , étant celui de tous qui a le mieux 
vu la Magellanique. On doit mettre au (h dans 
la meme clalTe les Voyageurs qui gardent le 

c ij 


Digitized by Google 



XX INTRODUCTION 

filence fur ce point; tels que l’Amiral Drake, 
puifque c’eft: une marque que la ftaturc de ces 
. peuples n’avoit rien de frappant pour eux. Mais 
obfervons d’abord que la plupart de ceux qui 
tiennent pour l’affirmative , parlent des peuples 
Pata^ons habitans la côte déferre à l’Eft ÔC à 
l’Oueft ; &C qu’au contraire la plupart de ceux 
qui foutiennent la négative parlent des habitans 
da détroit à la pointe de l’Amérique fur les 
côtes du Nord £>C du Sud. Les Nations de l’un 
& de l’autre canton ne font pas les memes ; 
q le fi les premiers ont été vus quelquefois dans 
le détroit , cela n’a rien d’extraordinaire à un fi 
médiocre éloignement du port Saint -Julien , 
où il paroit qu’eft leur habitation ordinaire. 
L’équipage de Magellan les y a vu plufieurs 
fois , a commercé avec eux , tant à bord des 
navires que dans leurs propres cabanes ; Ma- 
gellan en emmena deux prifonniers fur les vaif- 
fea tx , l’im defquels fut baptifé avant fa mort, 
& enfeigna plufieurs mots de fa langue à Ptgc- 
fe'te , dont celui-ci drefTa un petit diéfionnaire. 
Rien de plus pofitif que tous ces faits , &C de 
moins fujet à l’illufion «. 
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» J'affirme , dit Kaivet , qu’étant au Port 
» De fri y j’ai mefuré des cadavres trouvés dans 
» des fépultures , &£ des traces des habitans fur 
>> le fable , dont la taille eft de quatorze , quinze 
» &C feize empans de hauteur. J’ai fouvent vu 
» au Bréfil un de ces Patagons qu’on avoit pris 
« au Port Saint - Julien : quoique ce ne fût 
» qu’un jeune homme , il avoit déjà treize em- 
» pans de haut. Nos Anglois , prifonniers au 
» Bréfil , m’ont alluré qu’ils en avoient vu de 
» pareils fur la côte Magellanique ». Sebald de 
Werr raconte qu’il a vu dans le détroit même, 
de ces géants qui arrachoient des arbres d’un 
empan de diamètre. Il y a vu des femmes de 
grande & de .médiocre taille. Olivier de Noort 
apperçut au Port Defire' des fauvages de haute 
ftature ( il ne dit pas des géants ) : il fe battit 
dans le détroit contre une troupe de géants de 
taille médiocre. Il en fit fix prifonniers , qu’il 
emmena à bord ; l’un d’eux lui raconta dans la 
fuite qu’il y avoit dans le pays diverfes Nations, 
quatre defquelles étoient de la grandeur ordi- 
naire ; mais qu’au - dedans du pays , dans un 
territoire nommé Coin , il y avoit un peuple de 
géants nommé Tire me ne n qui venoit faire la 
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guerre aux autres races. Spilberg a vu dans !a 
Terre de Feu un homme de trcs-haute ftature : 
les fépultures qu’il y trouva netoient que de 
g;ns d’une moyenne taille. Aris-Cla.z , commis 
fur la flotte de le Maire , homme très -digne 
de foi , déclare qu’ayant vilîté les fépulchres 
fur la côte des Patagons , on y vit la vérité de 
ce que les précédens Navigateurs avoient raconté, 
èC que les oflemens enfermés dans ces tom- 
beaux étoient d’hommes de dix ou onze pieds 
de haut. C’eft ici un examen fait de fang-froid, 
où l’épouvante n’a pu groflir les objets. D’autres , 
comme Nodal & Richard Hawkins fe font 
contenté de dire que ces fauvages font grands 
de toute la tète plus que les Européens , &C de 
fi haute ftature que les gens de l’équipage les 
appelloient des géants. Tous ces témoignages 
font anciens : en voici quelqu’autres du fiècle 
même où nous vivons , &C de notre propre Na- 
tion. En 1704 , les Capitaines Harington &C 
Carman, commandans deux vaifleaux François, 
l’un de Saint-Malo y l’autre de MarfeiUe , virent 
une fois fept de ces géants dans la baie de Pof- 
fejjion ; une autre fois fix , &£ une troifième 
fois une troupe de plus de deux cents hommes 
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mêlée de ceux-ci &C de gens d’une taille ordi- 
naire. Les François eurent une entrevue avec 
eux , & n’en reçurent aucun mal. Nous tenons 
ce . fait de M. Fréfier, directeur des fortifications 
de Bretagne , homme fort connu , & fort efti- 
mé. Il n’a pas vu lui-même ces fauvages ; mais 
il raconte qu’étant au Chili , Dom Pedro Mo- 
lina , gouverneur de l'Kle Chiloé S C plufieurs 
autres témoins oculaires lui ont dit qu’il y avoir 
dans l’intérieur des terres une Nation d’indiens 
nommés par leurs voifins Caucohues , qui vien- 
nent quelquefois jufqu’aux habitations Efpagno- 
les , 6C qui ont prefque jufqu’à neuf ou dix pieds 
de haut. Ce font , difoient-ils , de ces Patagons 
qui habitent la côte déferte de l’Elt , dont les 
anciennes relations ont parlé. » Les Efpagnols 
» qui habitent l’Amérique méridionale fur les 
» côtes de la mer du Sud , dit Raveneau de 
» Lufl'an , ont pour ennemis certains Indiens 
» blancs qui habitent une partie du Chili : ce 
» font des gens d’une grandeur &C d’une groffeur 
» prodigieufe. Ils leur font toujours la guerre , 
« ÔC quand ils en prennent quelques-uns , ils 
» leur lèvent l’ellomac comme on lève le plaf- 
» tron d’une tortue , ÔC ils leur arrachent le 
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» coeur «. Cependant Narborough , en même- 
tems qu’il convient que les montagnards enne- 
mis & voifins des Efpagnols du Chili font de 
haute ftature , nie formellement que leur taille 
foit gigantefque. Après avoir mefuré la pifte &C 
les crânes de fauvagcs Magellans qui fe trouvè- 
rent comme ceux des autres hommes , il ren- 
contra plufieurs fois depuis des troupes d’habi- 
tans dans le détroit , même au Port Saint-Julien. 
Il les trouva tous bien faits de corps , mais de 
la taille ordinaire à l’efpèce humaine. Son témoi- 
gnage, de la vérité duquel on ne peut douter, 
eft précis à cet égard , ainfi que celui de Jac- 
ques l’Hermite fur les Naturels de la Terre de 
Feu , qu’il dit être puiflans , bien proportionnés , 
& à-peu-près de la même grandeur que les 
Européens. Enfin parmi ceux que M. de Gennes 
vit au Port Famine , aucun n’avoit fix pieds 
de haut «. 

« J’ai voulu ralfembler ici fous un même coup, 
d’œil les principales dépofitions pour &C contre 
fur un fait fi curieux. En les voyant , on ne 
peut guères fe défendre de croire que tous ont 
dit vrai ; c’eft-à-dire , que chacun d’eux a 
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rapporté les chofes telles qu'il les a vues ; d'où 
il faut conclure que l’cxiftence de cette efpèce 
d’hommes particulière eft un fait réel, &C que 
ce n’eft pas a (fez pour le traiter d’apocryphe, 
qu’une partie des marins n’ait pas appercju ce 
que les autres ont fort bien vu. C’eft aufli l’opi- 
nion de M. Fréfier , écrivain judicieux , qui a 
été à portée de raflembler les témoignages fur les 
lieux mêmes. On a lu dans mon quatrième Livre 
fes réflexions fur ce fujet, auxquelles j’en ajou- 
terai quelques-unes « . 

«Il paroît confiant que les habitans des deux 
rives du détroit font de la taille ordinaire , &C 
que l’efpèce particulière faifoit il y a deux fiècles 
fa demeure habituelle fur les côtes défertes , foit 
dans quelques miférables cahutes au fond des 
bois , foit dans des cavernes de rochers prefque 
inacceflibles , comme nous l’apprenons d’Olivier 
de Noort. Nous voyons par fon récit que dès 
ce tems , où les navires d’Europe commençaient 
à fréquenter ce paffage , ils s’y tenoient cachés 
tant qu’ils appercevoient des vai (féaux en mer , 
raifon pour laquelle on ne pouvoit les décou- 
vrir , quoiqu’on appcrçût à tout moment des 
marques récentes de leur féjour fur une côte 
Tome /. d 
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que l’on voyqit déferte. Probablement la trop 
fréquente arrivée des vaifleaux fur ce rivage les 
a déterminés depuis à l’abandonner tout-à-fait , 
ou à n’y venir qu’en certains tems de l’année , 
&C à faire , comme on nous le dit , leur réfi- 
dence dans l’intérieur du pays. Anfon préfume 
qu’ils habitent dans les Cordelières vers la côte 
d’occident , d’où ils ne viennent fur le bord 
oriental que par intervalles peu fréquens : telle- 
ment que fi les vaifieaux qui depuis plus de 
cent ans ont touché fur la côte des Patagons 
n’en ont vu que fi rarement , la raifon , félon 
les apparences , eit que ce peuple farouche &C 
timide s’eft éloigné du rivage de la mer , depuis 
qu’il y voit venir fi fréquemment des vailfeaux 
d’Europe , 6c qu’il s’eft , à l’exemple de tant 
d’autres nations Indiennes , retiré dans les mon- 
tagnes pour fe dérober à la vue des étrangers. 
Voici du moins en ce fiècle-ci deux vaifieaux 
d’Europe qui les ont encore vus plufieurs fois , 
même en grofie troupe : ce qui doit diifiper 
les foupçons qu’on avoir fur la fidélité des rela- 
tions anciennes à cet égard «. 

«Le meilleur moyen de mettre la chofe 
hors d incertitude , auroit été d’apporter en Eu- 
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rope le corps ou le fquelette entier d’un de 
ces Patagons. Il eft extraordinaire qu’on ne l’ait 
pas fait, puifque les Commandans des v ai fléaux 
en ont enlevé plufieurs fois qui font morts 
durant la traverfée en approchant des pays chauds. 
Peut-être en faut-il attribuer la caufe à l’opinion 
fuperftitieufe des matelots , qui , croyant que la 
bouflole ne va pas bien quand il y a un corps 
mort fur le vailïeau , ne veulent point fouffrir 
de cadavre à bord ; mais il eft aifé de fe mettre 
au-deflus de ce préjugé puérile , fi jamais l'équi- 
page d’un vaifléau trouve moyen d’avoir un 
homme de cette cfpèce en fon pouvoir , ÔC l’oc- 
cafion mérite aflurément d’être cherchée «. 

Il y a lieu de croire que les témoignages réu- 
nis des derniers navigateurs , particulièrement du 
Commodore Byron , du Capitaine Wallis , ÔC 
du Capitaine Carteret , Officiers qui font encore 
vivans , dont on ne peut attaquer la véracité , ÔC 
qui non-feulement ont vu les Patagons ÔC con- 
verfé avec eux , mais qui les ont même mefurés , 
diffiperont tous les doutes qui ont pu fubfifter 
jufqu a préfent fur leur exiftencc. 

Après avoir mis fous les yeux des Lecteurs 

d ij 


tous les témoignages connus , pour &C contre un 
fait qui a été long-tems un objet de curiofité 
pour le peuple comme pour les Philofophes , je 
ne préviendrai point les opinions qu'on peut fe 
former fur les navigations qu’on peut entre- 
prendre dans la fuite , en fuivant la route dét- 
ente par les vairteaux dont on raconte ici les 
Voyages ; je dirai feulement que , quoique le 
Commodore Byron , qui a mis fept femaines &C 
deux jours à traverfer le détroit de Magellan , 
foit d’avis qu’on pourroit le palier en trois fe- 
maines } en choilîffant la faifon convenable ; ce- 
pendant le Capitaine Wallis a mis près de quatre 
mois à ce partage , quoiqu’il l’eût fait précifément 
dans le tems indiqué par le Commodore ; car il 
étoit arrivé à l’entrée orientale du détroit , vers 
le milieu du mois de Décembre. 

Je ne puis terminer ce Difcours fans expri- 
mer la peine que j’ai reflentie en racontant le 
malheur de ces pauvres Sauvages qui , dans le 
cours des expéditions de nos Navigateurs , ont 
péri par nos armes à feu , lorfqu’ils vouloient 
repoufler par la force l invafion des étrangers dans 
leur pays ; je ne doute pas que mes Lecteurs ne 
partagent avec moi le même fentiment j c’ell 
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cependant un mal qu’il me paraît impoftible 
d’éviter toutes les fois qu’on cherchera à décou- 
vrir de nouveaux pays ; il faut s’attendre à trou- 
ver toujours de la rélîftance, & dans ce cas, il 
faut ou vaincre ceux qui réliftent , ou abandon- 
ner l’entreprife. On dira peut-être qu’il n’étoic 
pas toujours nécefiaire d oter la vie à ces Indiens 
pour les convaincre que leur rélîftance ferait im- 
puilfante ; je conviens que cela a pu être quel- 
quefois ; mais il faut confidérer que lorfque l’on 
entreprend de femblables expéditions , il faut 
bien les confier à des hommes qui ne font point 
exempts des foiblelfes humaines , à des hommes 
qu’une injure foudaine provoque à la vengeance, 
que la préfence d’un danger imprévu peut por- 
ter à un aCtc .de violence pour s'y fouftraire , 
qu’un défaut de jugement ou une paftîon ex- 
trême peut égarer , & qui font toujours difpofés 
à étendre l’empire des loix auxquelles ils font 
fournis , fur ceux qui ne connoilfent même pas 
ces loix : tous les excès commis par quelque effet 
de ces imperfections naturelles de l'homme font 
des maux inévitables. 

O n dira peut-être encore que fi l’on ne peut 
éviter de femblables malheurs en allant décou- 
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vrir des pays inconnus , il vaut mieux renoncer 
à ces découvertes ; je répondrai que d’après les 
feuls principes fur lefquels cette opinion peut être 
fondée , il ne pourrait être permis en aucun cas 
d’expofer la vie des hommes pour des avantages 
de même efpèce que ceux qu'on fe propofe en 
découvrant des terres nouvelles. S’il n’eft pas 
permis de s’expofer à tuer un Indien pour venir 
à bout d’examiner le pays qu’il habite , dans la 
vue d étendre le commerce ou les connoiflances 
humaines , il ne le fera pas davantage d’expofer 
la vie de fes concitoyens pour étendre fon com- 
merce avec des peuples déjà connus. Si l’on ajoute 
que le danger auquel ceux-ci fe fouinettent eft 
volontaire , au-lieu que l’Indien fe trouve malgré 
lui expofé au rifque de perdre la vie , la confé- 
quence fera encore la même ; car il eft univerfelle- 
ment convenu , d’après les principes du Chriftia- 
nifme , que nous n’avons pas plus de droit fur 
notre propre vie que fur la vie des autres , & le 
fuicide étant regardé comme une efpèce de meur- 
tre très - criminel , tout homme fera coupable 
d’expofer fa propre vie pour un motif qui ne lui 
permettrait pas d’attenter à celle d’un autre. Si 
l’on peut donc , fans crime , facrifier la vie des 
hommes dans des entreprifes qui n’ont pour but 
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que de fatisfaire des befoins artificiels , ou d’ac- 
quérir de nouvelles connoiffances , il n’y en aura 
pas non plus à employer la force pour defcendre 
fur un pays nouvellement découvert , dans la vue 
d’en examiner les produ&ions ; fi ce principe n c- 
toit pas reçu , toute profeflïon où les hommes 
expofent leur vie pour des avantages de même 
genre ne devroit pas être permife , &C quelle 
eft la profeffion qui ne compromette pas la vie 
des hommes ? Examinons cette multitude de 
peuple occupée aux arts , depuis le forgeron 
couvert de fueur devant un fourneau fans cefTe 
embrâfé , jufqu a l’ouvrier fédentaire qui pâlit 
fur un métier , on verra par-tout la vie des 
hommes facrifiée en partie aux befoins fac- 
tices de la fociété. Dira - t - on que la fociété 
* civile , à qui on fait ce facrifice , eft par-là même 
une combinaifon contraire aux grands principes 
de la morale , qui font la bafe de toute efpèce 
de devoir ? Dira-t-on qu’il eft contre la nature 
d’exercer les facultés qui font les marques de dif- 
tin&ion de notre qature même ? Que l’homme 
étant doué de pouvoirs divers que la fociété civile 
peut feule mettre en aétion , cette fociété civile 
eft contraire à la volonté du Créateur ; &C qu’il 
lui feroit plus agréable que nous ne fullions pas 
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forcis de 1 état fauvage où ces pouvoirs refteroienc 
engourdis dans notre fein comme la vie dans l’em- 
brion , pendant toute la durée de notre exiftence ? 
Cette conféquence paroîtra certainement extra- 
vagante &C abfurde : car quoique le commerce 
& les arts nuifent en quelques occafions à la vie 
des hommes , en d’autres ils fervent à la confer- 
ver ; ils fubviennent aux befoins de la nature fans 
rapine & fans violence , & en préfentant aux ha- 
bitans d’un même pays un intérêt commun , ils les 
empêchent de fe divifer en ces tribus particulières , 
qui , chez les peuples fauvages , fe font perpé- 
tuellement la guerre avec une férocité inconnue 
par-tout où le gouvernement civil , les connoif- 
fances &C les arts ont adouci les mœurs des hom- 
mes. Il paroît donc raifonnable de conclure que 
les progrès des fcicnces &C du commerce font 
en dernière analyfe un avantage pour tous les 
hommes , & que la perte de la vie qui peut 
en réfulter pour quelques individus , eft au nom- 
bre des maux particuliers qui concourent au 
bien général. 

F I N. 
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DÉDICATOIRE 


DE L'ED ITEUR ANGLOIS. 

A SA MAJESTÉ BRITANNIQUE. 


Sire , 


En confidérant combien la navigation s’ejl 
perfectionnée depuis la découverte de l’Ame- 
Tome I. a 
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rïquc , il peut par oit re étrange qu’une partie 
confidérable du globe fur lequel nous vivons 
foit rejlée inconnue ; qu’on n’ait pas encore pu 
déterminer fi une grande portion de l’ Hémifphere 
Auflral efi compofée de terre ou d’eau , ni fixer 
l’étendue , ÔC la figure des terres mêmes qui 
ont été découvertes. La caufie en efi Jenfible : 
c’efl que les Princes n’ont guères d’autre motif 
pour tenter la découverte d'un Pays nouveau 
que d’en faire la conquête ; mais les avantages 
qui peuvent réfulter de ces conquêtes font éga- 
lement éloignés SC incertains , SC l'ambition a 
toujours plus près d’elle des objets fur lefquels 
elle peut s’exercer. 


FO T RE MAJESTÉ a réglé fa con- 
duite fur des principes plus nobles , SC c’efi ce 
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qui la diftinguera des autres Souverains : com- 
mandant aux meilleures flottes , ainfl qu'aux 
plus braves SC aux plus habiles Navigateurs 
de l'Europe , ce n'a été ni pour acquérir des 
tréfors , ni pour augmenter vos domaines , mais 
uniquement pour étendre les progrès des connoifl- 
flances SC du commerce , que vous avc{ formé , 
SIRE , des entrep rifles fi long-tems négligées. 
Il s’ e fl fait en moins de flept ans , flous les 
auflpices de VOTRE MAJESTÉ , des 
découvertes plus importantes que celles de tous 
les Navigateurs enflemble depuis l’expédition de 
Colomb. 


Le choix qu’on a daigné flaire de moi pour 
écrire l’Hifloire de ces découvertes ÔZ la per- 
miflion que j'ai obtenue de la dédier a VOTRE 

a ij 


Digitized by Google 
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MAJESTÉ ,font une dijlinclion honorable dont 
je conferverai toujours le fouvenir avec la plus 
vive reconnoijfance. 

Je fuis , avec refpecl , 


SIRE, 


DE VOTRE MAJESTÉ , 


Le très-humble 6c crcs-obligé 
ferviteur 6c fujet, 

J. Uaviesvoktn. 
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PRÉFACE 


DES 

ÉDITEURS FRANÇOIS. 

Nou s ne nous étendrons point fur l'objet 
& l’importance des Voyages dont nous don- 
nons la traduction. Tous les Journaux les ont 
annoncés dès long-tems , 6 C l’emprefTement que 
le Public a témoigné pour les voir paroître dans 
notre Langue , nous difpenfe de chercher à 
exciter fa curiofité ou à folliciter fes fuffrages ; 
nous nous bornerons donc à quelques obfer- 
vations. 

O N défiroit depuis long - tems que quelque 
Puifiance de l’Europe envoyât des Navigateurs 
pour examiner cette portion du globe qui eft 
entre la pointe méridionale de l’Amérique, le 
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Cap de Bonne - Efpérance èC le pôle auftral. 
Mais l’efprit d’aventure èC de conquête qui a 
dirigé les premières expéditions maritimes, s’eft 
affoibli dès long - tems ; on eft devenu allez 
éclairé pour juger qu’il y avoit peu à gagner 
pour le commerce par des découvertes de 'ce 
genre , &C les Gouvernemens font rarement dif- 
pofés à faire fervir leurs tréfors àc leurs flottes 
à des entreprifes dont on ne croit guères pou- 
voir recueillir d’autres fruits que des lumières 
nouvelles fur la géographie , la phyfique &C la 
morale. 

Malgré ces obftacles , le goût des décou- 
couvcrtes femble fe ranimer en Europe. Il étoit 
naturel que l’Angleterre donnât l’exemple ; fa 
fituation , la nature de fon gouvernement , l’é- 
tendue de fon commerce , lui donnent à cet égard 
de grands avantages fur les autres PuilTances 
maritimes. Le Souverain qui la gouverne , éga- 
lement vertueux &C éclairé , ami de la paix , de 
la philofophie &C des arts , a fu mettre à profit 
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fes moyens &C Tes forces , pour ordonner & 
diriger des entreprifes donc le fuccès a parfai- 
tement répondu à fes vues. 

Les quatre Voyages dont on va lire la rela- 
tion ont été exécutés par fes ordres dans l’efpace 
de fîx ans ; les vaifieaux deftinés à ces expédi- 
tions étoient commandés par des Officiers choilis 
dans un Corps de marine où le courage &£ les 
talens font communs. Le quatrième Voyage fur- 
tout a été fait avec un appareil S>C des moyens 
extraordinaires ; c’eft une expédition vraiment 
philofophique. Le Capitaine Cook étoit accom- 
pagné de plufieurs Savans &C Artiftes , qui réu- 
niffoient au plus grand zèle des connoiilances 
de tous les genres. Jamais Voyageurs , en décou- 
vrant des terres nouvelles &C des peuples incon- 
nus , n’ont examiné les lieux , décrit les pro- 
ductions naturelles , obfervé les hommes , avec 
plus d’attention , de circonfpeétion , de fagefie 
ÔC de lumières. 

Ce qu’il eft fur -tout intére fiant de remar- 
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quer , c’eft l’efprit d’humanité & de juftice 
avec lequel ces Navigateurs Te font fait un 
devoir de traiter les peuples fauvages qu’ils ont 
trouvés ; c’eft la bonne-foi qu'ils mettent dans 
le trafic , la patience avec laquelle ils fupportent 
les infultes &C les menaces , la douceur avec 
laquelle ils pardonnent des violences & des infi- 
délités qu’il leur eft fi aifé de punir ; quand on 
compare cette conduite avec la férocité &C l’in- 
humanité des premiers Conquérans du nou- 
veau monde , on aime à fentir ce qu’on doit 
à cet efprit philofophique qui diftingue notre 
fièçle , que protègent aujourd’hui tous les 
Souverains de l’Europe , &C qui n’a guère 
pour ennemis que ceux qui ont quelque chofe 
à craindre des progrès de la raifon & des 
lumière?. 

O n s’étonne qu'une fi grande partie de ce 
globe que nous habitons foit encore inconnue ; 
mais ne feroit-il pas plus naturel de s’étonner au 
contraire que nous le connûflions déjà fi bien? 

Quand 
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Quand on fait attention aux fouffrances &C aux 
dangers de toute efpèce qui accompagnent les na- 
vigations dans des mers nouvelles , &C quand on 
confidère combien font éloignés &C incertains 
les avantages qu’on peut en retirer , on ne fau- 
roit refufer fon admiration &C fa reconnoi (Tance 
à des hommes qui ont allez de zèle 6C de cou- 
rage pour exécuter ces pénibles 6 C périlleufes 
entreprifes. 

Nous ne préviendrons pas le Public fur les^ 
obfervations neuves &C intérefl'antes que nous 
devons aux Navigateurs Anglois , tant fur la 
nature humaine en général &C fur l’état des pre- 
mières fociétés , que fur les différentes branches 
de l’Hiftoire Naturelle ; mais nous croyons devoir 
le mettre à portée de juger plus aifément des 
découvertes géographiques qu’ils ont faites , en 
xappellant en peu de mots ce qu’on connoifloit 
avant eux des pays qu’ils ont examinés. 

Les Navigateurs qui jafqu a eux avoient par- 

Tome /. b 
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couru la mer du Sud n’avoient pas pu déter- 
miner , fi la Nouvelle-Guinée &C la Nouvelle- 
Zélande ne formoient qu’un feul pays , ou fi 
c’étoient deux contrées féparées. On croyoit que 
la Nouvelle-Bretagne étoit une feule Ifle. La 
côte orientale de la N ouxelle - Hollande étoit 
abfolument inconnue. On ne connoifioit guère 
de la Nouvelle-Zélande que le petit canton où 
débarqua Tafman &£ qu’il appella Baie des 
Ajjajfms ; &C l’on fuppofoit d’ailleurs que cette 
jrégion faifoit partie du Continent méridional. 
Les Cartes plaçoient dans l’Océan pacifique des 
liles imaginaires qu’on n’a point trouvées , ÔC 
elles repréfentoicnt comme n’étant occupés que 
par la mer de grands efpaces où l’on a décou- 
vert plufieurs Ifies. Enfin les Phyficiens penfoient 
que depuis le degré de latitude Sud auquel les 
Navigateurs s ’étoient arretés , il pouvoir y avoir 
jufqu’au pôle auftral un Continent fort étendu. 

Les Navigateurs Anglois , dans les quatre 
Voyages qu’ils viennent de faire , ont reconnu 
que la côte orientale de la Nouvelle-Hollande , 
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appellée aujourd’hui Nouvelle - Galles méridio- 
nale , étoit un pays beaucoup plus grand que 
l’Europe , &C le Capitaine Cook a déterminé 
avec précilion le gifement des côtes. La Nou- 
velle - Bretagne eft compofée de deux Illes &C 
non pas d’une feule comme on l’imaginoit , &C 
ces deux Illes font féparées par un canal , nommé 
Canal Saint - George. On a fait le tour de 
la Nouvelle - Zélande , ÔC la Carte qu’on en 
a dreflée eft peut-être plus exa&e que celle 
de certaines côtes d’Europe : quelques Auteurs 
avoient penfé que de l’Ifle de George III à la 
Nouvelle-Zélande il pouvoir y avoir un Con- 
tinent ; le Capitaine Cook affure qu’ils fe font 
trompés. On a découvert un grand nombre de 
petites Illes , 6c l’on a reconnu en même-tems que 
plufieurs de celles dont on fuppofoit l’exiftence 
étoient imaginaires. Quant au Continent méri- 
dional, il eft démontré par le dernier Voyage 
de cette collection qu’il n’y en a point au Nord 
du quarantième degré de latitude Sud ; nos 
Navigateurs n’ofent pas alfurer également qu’il 
n’y en ait pas un au Sud du quarantième degré. 

bij 
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Ce Voyage , fans avoir entièrement réfolu la 
queftion , a réduit à un fi petit efpace l’unique 
portion de rhémifphère méridional où pourroit 
fe trouver un Continent , qu’il feroit fâcheux 
qu’on ne fit pas une nouvelle tentative pour 
s’aflùrer de la vérité. 

I L nous refte à dire quelque chofe fur la 
traduction que nous offrons au Public. M. Haw- 
kefworch , Auteur de plufieurs Ouvrages An- 
glois , juftement (a) eftimés, avoir été chargé 
par le Gouvernement Britannique , de rédiger 
les Mémoires originaux que les Commandans 
refpectifs des quatre expéditions avoient remis 
à 1 Amirauté. Il a rendu compte dans fon Dif- 
cours préliminaire du plan qu’il a cru devoir 
fuivre. Long-tems avant la publication de fon 
Ouvrage , il avoir propofé à un Homme de 

(a) I.e meilleur & le plus connu eft un Ouvrage périodique, 
dans le genre du Spectateur , intitulé The Adventurer. M. Hawkcf- 
worth eft mort quelques mois après la publication des Voyages. 
Cette dernière entrepiife avoir beaucoup contribué à û fortune. 
Après avoir fait imprimer cet Ouvrage , dont les Planches avoient 
été gravées au* frais du Gouvernement , il en a vendu l’Edition 
& le privilège à un Libraire pour fix mille livres fterling. Un 
Ouvrage intéreflànt ou utile fufüt quelquefois en Angleterre 
pour faire b fortune de l'Auteur. 
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Lettres François , qui fe trouvoit à Londres , 
de le traduire , ou du moins de le faire tra- 
duire fous fes yeux , &C pour cet effet il lui avoit 
offert de lui remettre les feuilles du Livre à 
mefure qu’on les imprimerait. Mais cet Homme 
de Lettres n’ayant reçu un exemplaire de l’ori- 
ginal que peu de tems avant qu’on le publiât à 
Londres , il ne lui a pas été poflible de fe charger 
d’un travail fi confidérable ; d’ailleurs il étoit 
important de mettre la plus grande célérité dans 
l’exécution , afin de répondre à la confiance de 
M. Hawkefworth &C de ne pas fe biffer pré- 
venir par des Tradir&eurs étrangers. Il a donc 
été nécefTaire d’employer à la tradu&ion plu- 
fieurs perfonnes habiles & exercées à ce genre 
de travail ; quoique la traduction ait été faite 
& revue avec foin } on n’y trouvera pas l’uni- 
formité de ftyle qui devrait naturellement fe 
trouver dans tout Ouvrage , mais qui heureufe- 
ment n’eft pas fi nécefTaire dans un Livre de la 
nature de celui-ci , où le fond l’emporte de 
beaucoup fur la forme & où l’exaâitude &C la 
fidélité font les qualités les plus importantes. 
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Quant à ce mérite , on n’a rien épargné 
pour le donner à la traduction. La partie la 
plus difficile du travail étoit de rendre claire- 
ment les détails relatifs à la navigation , que 
les Ecrivains Anglois ont répandus avec une pro- 
fufion peut - être inutile. On a confulté des 
Anglois , ainfi que plulieurs habiles Officiers 
de notre marine , verfés dans la Langue An- 
gloife ; on a eu recours aux Dictionnaires de 
marine Anglois &C François , nommément au 
plus moderne , celui de Falconer j on a tâché 
d’éclaircir un endroit par l’autre ; enfin rien 
n’a été négligé. On ne fe flatte pourtant 
pas d’avoir évité toutes les fautes &C peut-être 
en a-t-on laide échapper de très - groffières , 
que les marins appcrcevront fans doute bien 
vite , mais qu'ils corrigeront avec facilité & 
qui ne pourront induire perfonne en erreur. 
Pour les éviter toutes , il auroit fallu favoir 
à fond les deux Langues , avoir même une 
très - grande pratique &C une connoiflance 
très - profonde de l’art ; encore avec tout cela 
auroit - on pu fe tromper fouvent en voulant 
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rendre une manoeuvre dans les termes de l’arc, 
foit à raifon de la difficulté de bien entendre la 
manœuvre , décrite par des termes techniques 
d’une Langue étrangère , fouvent d'une ma- 
nière abrégée & par-conféquent obfcure , foit à 
raifon de l’embarras de trouver les termes techni- 
ques françois exactement correfpondans. Ces 
difficultés , qui font pour ainfi dire de la chofe 
même , peuvent nous mériter l’indulgence des 
gens de l’art. 

O N auroit pu les éviter fans doute en retran- 
chant une très-grande partie des détails nautiques , 
qui n’intérelTent pas le plus grand nombre des 
LeCteurs : mais outre qu’on a cru devoir donner 
une traduction fidèle &C complette de lOuvrage 
Anglois, ces Voyages ayant principalement pour 
objet les progrès de la navigation &C la fûreté 
même des Navigateurs , on a voulu conferver 
tout ce qui pouvoit être utile ou intéreflant 
pour les Marins. 

Plusieurs perfonnes 6 C les Voyageurs 
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eux-mêmes ont défapprouvé , dit-on, en An- 
gleterre les réflexions de l’Editeur Anglois , 
réflexions qui interrompent la narration , 6c qui 
fouvent n'étant pas celles des Navigateurs au 
nom defquels la relation eft écrite , femblent 
ne devoir pas entrer dans le récit d’un Voyage 
qui , pour être exaét &C fidèle , ne devroit , 
ajoute-t-on , préfenter que le fimple récit des 
faits ou tout au plus les réflexions que les objets 
mêmes ont fait naître par leur première im- 
preflîon fur l’efprit des Voyageurs. M. Haw- 
kefworth avoir répondu à cette objection dans 
fon Difcours préliminaire. Si l’on faifoit la 
même critique de la traduction , nous répon- 
drions que notre devoir a été detre fidèles &C de 
ne rien omettre de l’original. Dans un Ouvrage 
qui doit fervir de guide &C d’autorité , nous 
avons craint de changer , même ce que nous 
ne pouvions pas approuver , afin d’éviter juf- 
qu’au foupçon que nous ayions rien altéré de 
.' ce qui peut être important. 

NOTA. 
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R E L AT ION 

D’UN VOYAGE 

FAIT AUTOUR DU MONDE, 


Dans les Années 1764, 1 765 &Z 17 66 , 

Par le Commodore R Y RO N , commandant le 
V tijfcau du Roi le Dauphin. 

CHAPITRE PREMIER. 

Navigation des Dunes à Rio-Janéiro. 

L E il de Juin 1764 , je partis des Dunes avec le 

va i fléau de Sa Majefté le Dauphin , tk la frégate la 

* Dans ce Voyage, I» Longitude fe compte du Méridien de Londres 
i i'Oucft jufqu'à 180 degrés , 8c au-delà à l’Eft. 

Tome I. A 
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• ■ Tamar , que j’avois eu ordre de prendre fous mon 
AN Juin^ commandement. En defcendant laTamiie, le Dauphin 
toucha : cet accident m’obligea de relâcher à Plymouth , 
où ce vaifleau fut mis en carène ; mais on ne- s’apper- 
çut pas qu’il eut été endommagé. 

Durant mon féjour à Plymouth , je fis quelque 
changement dans les gens de l’équipage ; je leur donnai 
j Juillet, d’avance deux mois de paye ; & le 3 de Juillet , je fis 
voile, de cette rade , après avoir arbore la flamme de 
commandement. 

Le q , nous nous trouvâmes â la hauteur du Cap 
Lirard- Un vent frais favoriloit notre marche , mais 
nous vîmes avec chagrin que la frégate portoit mal la 
voile. 

Dans la nuit du G, l’Officier du premier quart vit 
un phénomène extraordinaire , allez reflèmblant à un 
vailleau en feu : ce feu , qu’il diftinguoit dans l’éloi- 
gnement , dura près d’u llfi Jienre <S - ,tmU 1 i ce diipa*ur. 

Le loir du 11 , nous découvrîmes les rochers qui 
font près de Madère , & que nos gens appellent Us 
Déjà leurs , du nom françois de Dejcrts ou Déferles, 
qui leur a été donné à caule de leur afptéi fauvage & 
ftérilc. Le jour fuivant , nous arrivâmes à la rade de 
Fonchal , où nous mouillâmes vers les trois heures 
après-midi. 

Le 14 au matin , je me rendis chez le Gouverneur, 
qui me reçut avec politefle & me fit falucr d’onze coups 
de canon, qui furent rendus de mon bord. Il vint le 
lendemain , 1 5 , me faire vilïtc dans la maifon du Goir* 
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fui : je le fis falucr de onze coups de canon, que le Fort 
rendit. 

A notre arrivée h Madère , nous trouvâmes la Cou- 
ronne , vailîeau du Roi & le Sloop le Ferrer, qui étoient 
à l’ancre : ces deux vaillèaux , voyant la flamme de 
commandement à bord du Dauphin , nous faluèrent 
de leur artillerie. 

Amfcs avoir pris il bord divers rafraîchiflemens , 
& particulièrement une grande quantité d’oignons , 
nous appareillâmes le 19, &c pourfuivîmes notre route. 
Le ai , nous eûmes connoiflance de l'ifle de Palme , 
une des Canaries. 

Nous obfervâmes que depuis le Cap Li^ard aucun 
poiflon n’avoit fuivi notre vaifleau. J’en attribuai la 
caufe à ce que fa carène étoit doublée de cuivre. Vers 
le 2 6 , notre eau commença h fe corrompre : nous la 
purifiâmes au moyen d’une machine que nous avions 
embarquée à ce fujet ; c’eft une cfpèce de ventilateur, 
par lequel on force l’air de paffer h travers l’eau dans 
un courant continuel & auffi long-tems qu’il eft né- 
ceflairc. 

Le befoin d’eau nous fit fonger h mouiller à une 
des ifles du Cap Vcrd. Le 27 , nous découvrîmes l’ifle 
de Sel. Nous vîmes alors plufieurs tortues ; je fis 
mettre l’iole en mer pour en prendre ; mais elles s’é- 
chappèrent avant qu’on pût les atteindre. 

Dans la matinée du 28 , nous nous trouvâmes 
très-près de l’ifle de Buona-V^ijla ,• le lendemain , à la 

Aij 



Ann. 1764. 
Juillet. 
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- " - hauteur de l’ifle de Mai , & le 30, nous jettâmes l’ancre 

^ Juillet^ 4 " ^ ans ^ a ’ e P ra ‘ a ^ *’ 1 ^ e de Saint- Jago. On ccoic 
déjà dans la faifon pluvieufe qui rend ce mouillage 
très -dangereux : les vents foufflant alors de la partie 
du Sud , foulèvcnt la mer en d’énormes lames , qui le 
brilant avec furie fur le rivage , femblcnt annoncer à 
chaque inftant des tempêtes , dont les fuites feroient 
funeftes aux vailfcaux qui y feroient à l’ancre. La crainte 
d’échouer éloigne de cette côte tous les navires dans 
cette terrible làifon qui dure depuis le commencement 
d’Août jufqu’en Novembre. Nous y fîmes notre eau 
avec toute la diligence poffible. Nous y achetâmes 
trois jeunes bœufs , pour donner de la viande fraîche 
aux équipages ; mais à peine furent - ils tués que la 
grande chaleur les corrompit. 

1 Août. Le 1 d’Août, nous remîmes à la voile, ayant avec 
nous une ample provifion de volailles, de chèvres mai- 
gres , & de linges que nos gens avoient achetés pour 
de vieilles chernifcsôc'ffë vieux habits. Xes chaleurs 
accablantes & les pluies continuelles rendoient l’air fi 
malfain , que la plupart de nos gens tombèrent malades 
de la fièvre , malgré mon extrême attention à les obli- 
ger de changer de linge , avant de s’endormir , lorf- 
qu’ils étoient mouillés. 

Le 8 , la Tamar fit fignal d’incommodité ; nous 
diminuâmes de voile pour l’attendre : cette frégate avoit 
eu fa vergue de hunier emportée, fans avoir éprouvé 
aucun autre dommage. Nous reliâmes les voiles car- 
guées , pour lui facilicer l’opération d’enverguer une 
autre voile de hunier ; ce qui , joint au vent qui étoit 
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dans la partie du Sud , nous retarda confidérablement 
dans notre route. 

Nous continuâmes d’obferver , h notre grande 
mortification , que notre çarène doublée de cuivre , 
écartoit les poiffons de notre bord ; & quoique dans 
ces latitudes les vaiffeaux fourniffent ordinairement une 
abondante pêche , nous ne parvînmes à prendre que 
de l’efpècc connue fous le nom de Goulu de mer. 

Il ne nous arriva rien qui puiffe intérelTer la curio- 
fité de nos Navigateurs , jufqu’au 11 Septembre, que, 
fur les trois heures après-midi , nous eûmes la vue du 
Cap Frio fur la côte du Bréfil. Le 13 , vers midi , 
nous vînmes mouiller dans la grande rade de Rio- 
Janéiro , par 18 brafies de profondeur. Cette grande 
Ville, qui préfente un très-beau coup-d’œil , eft gou- 
vernée par le Viccroi du Bréfil , dont l’autorité eft 
illimitée. Lorfquc je vins lui faire vifite , j’en fus reçu 
avec le plus grand appareil .* environ foixante Officiers 
étoient rangés devant le palais ; la garde étoit fous les 
armes ; c’étoit de très-beaux hommes , très-bien tenus. 
Son Excellence , accompagnée de la première No- 
bleffe, vint me recevoir fur l’cfcalier. Je fus falué par 
quinze coups de canon , tirés du Fort le plus voifin. 
Nous entrâmes enfuite dans la falle d’audience, où, 
après une converfation d’un quart- d’heure , je pris 
congé , & fus reconduit avec les mêmes cérémonies. 
Le Viceroi m’offrit de me rendre vifite à une maifon 
que j’avois louée fur le rivage ; mais je le priai de s’en 
difpenfcr , & bientôt après je revins à. bord. 
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LTqutfage du Dauphin , à qui on avoic donné 

^Sepiemb*' t0US ^ eS j ours ' a v ' ant ^ e fraîche & des herbages , 
jou iflbic d’une parfaice fanté ; mais plufieurs Matelots 
s’étant trouvés malades h bord de la frégate , à notre 
arrivée, j’ordonnai qu’ils fullent mis à terre , logés & 
traités convenablement. Tous recouvrèrent prompte- 
ment la fanté. Les coutures de nos deux vailleaux étant 
ouvertes en plufieurs endroits , j’engageai un certain 
nombre de calfâts Portugais; & en très-peu de jours, 
les vaifl'eaux furent rccalfatés. 

Tandis que nons étions h Rio- Janeiro , le Kent , 
vaifTeau de notre Compagnie des Indes , qui avoit à 
bord le Lord Clive, vint relâcher dans cette rade. Ce 
bâtiment , dont le départ d’Angleterre avoit précédé 
le nôtre de près d'un mois , & qui n’avoit touché nulle 
part , n’arriva néanmoins qu’un mois après nous ; de 
forte qu’il mit environ foixantc jours plus que nous à 
faire cette route , malgré le tems que nous perdîmes 
à a ttqndrr la— glumn ; ~ftfr~TaqiïeTe le Dauphin , fans 
être un excellent voilier, avoit un tel avantage de mar- 
che , que nous employâmes rarement plus de la moitié 
de nos voiles. Plufieurs Matelots de l’équipage du Kent 
étoient déjà attaqués du feorbut. 

Les chaleurs infupportables que nous éprouvions 
à Rio - Janeiro nous rendoient impatiens de remettre 
16 Oûobre. en mer. Le 1 6 Odobre , nous levâmes l’ancre ; mais 
nous reliâmes quatre ou cinq jours au - defius de la 
barre , à attendre un vent de terre qui favorisât notre 
fortie ; il n’y a pas moyen de tenter ce paflage avec 
un vent de mer. L’entrée entre les deux Forts cft fi 
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étroite , & la mer y brife avec tant de force , que 
nous ne parvînmes à fortir de la rade qu’avec une 
extrême difficulté ; & fi nous euflîons fuivi l’avis du 
pilote Portugais , nous nous ferions infailliblement 
perdus, 

La Relation de ce Voyage n’étant publiée que pour 
l’inüruélion des Navigateurs , je crois devoir faire 
obfèrvcr que les Portugais , qui font dans cette place 
un très-grand commerce , employeur tous les moyens 
pofltblcs pour débaucher les Matelots qui viennent à 
terre : fi les voies de la perfuafton ne leur réuffifTent 
point , ils les font boire & les enivrent : dans cet état, 
ils les tranfportent dans les terres , & prennent les pré- 
cautions les plus propres à empêcher leur retour , 
jufqu’après le départ de leur vaiffeau. Ces manœu- 
vres firent déferter cinq hommes de mon équipage, 
que je ne pus recouvrer ; la Tamar en avoir perdu 
neuf; mais le Capitaine , informé du lieu de leur dé- 
tention , y envoya de nuit un détachement qui les 
lurprit &c les ramena à bord. 

» 
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CHAPITRE II. 

Départ de Rio -Janeiro. Navigation jufqu’au Port 
Defiré. Description de ce lieu. 

N o u s étions fous voile le 22. Je crus , avant de 
pourfuivre notre route , devoir informer les équipages 
de la nature du Voyage que nous allions entrepren- 
dre. Je fis fignal au Commandant de la Tamar de fc 
rendre h mon bord ; & je lui déclarai , en préfence de 
tous les Matelots ailcmblcs fur le pont , que notre 
dellination n’étoit pas , comme on avoit pu le croire , 
de nous rendre aux Indes Orientales , mais d’entrer 
dans la mer du Sud, pour y faire des découvertes qui 
pourroient devcnit^jl’tuic grande -importance k. l’An- 
gleterre ; que dans cette vue les Lords de l’Amirauté 
accordoient aux équipages une double paye , & d’au- 
tres gratifications , fi , durant le Voyage , il| remplif- 
foient leur devoir avec le zèle que doit naturellement 
infpircr l’amour de la patrie. Cette nouvelle fut reçue 
avec des acclamations de joie : tous proteftèrent qu’ils 
étoient difpofés à me fuivre par -tout où je voudrois 
les conduire ; qu’il n’y avoit point de difficultés , ni 
même de périls auxquels ils ne s’expofaflent pour don- 
ner k leur patrie des marques de leur fincère attache- 
ment , & que je pouvois compter fur leur obéiflance 
ponâuclle & fur leur entier dévouement. 

Noos 


Digitized by Google 


du Capitaine Byron. 9 

Nous continuâmes de faire voile jufqu'au 29, que 
les vents fraîchirent &c faufilèrent par grains fubics & 
par violentes raffoles , propres à défemparer nos ma- 
nœuvres. Je fis amener nos mâts de perroquet , & 
mettre nos bâtotrs d’hiver h pofte ; mais bientôt la mer 
devint afFrcufc , & le vent en tourmente : le vaificau 
fâtiguoit fi prodigieufement , que craignant de fam- 
brer fous voiles , je fis jetter par-defTus bord deux 
canons de l’avant & deuxde l’arrière du vaiffeau pour 
Je foulagcr. Ce tems orageux dura le refte du jour , 
& toute la nuit, que nous pafsâmes à capeycr fous la 
grande voile, deux ris dedans. 

D ans la matinée du 30 , les vents devinrent plus 
maniables , & varièrent du N. O. au S. £ S. O. : nous en 
profitâmes pour faire de la voile , le Cap à l’Oueft. Nous 
étions alors par 35 d ' de latitude S. , & nous trouvions 
le tems tout auffi froid qu’il l’cft en Angleterre dans 
cette môme faifon , quoique fa mois de Novembre 
répondit à notre mois de Mai , & que nous fuflions 
de 20 d plus près de la ligne. Il étoit difficile que nous 
ne reflèntiffions pas vivement cette différence de tem- 
pérature , nous , qui huit jours avant , éprouvions d’ex- 
ceffives chaleurs ; & les Matelots , qui , dans la per- 
fuafion de n’avoir à voyager que dans des climats 
chauds, avoient non - feulement vendu leurs hardes 
d’hiver , mais encore leurs couvertures , dans les diffé- 
rons ports où nous avions relâché , furent contraints, 
pour fe garantir du froid qu’ils ne pouvoient fuppor- 
ter , d’acheter des vêtemens qu’on avoic embarqués par 
précaution. 

Tome I . j B 


Ann. 1764. 
Ot’tubrc. 


Digitized by Google 



Ann. 1764. 
Novemb. 


10 Voyage 

: Le 2 de Novembre, après avoir fait prêter le fer- 

mentaux Licutenans des deux vaiffeaux , je leur remis 
leurs brevets qu’ils ne s’attendoient à recevoir qu’k 
notre arrérage aux Indes Orientales, quon avoir d’a- 
borJ regardées comme notre deftinatinn Nous com- 
mençâmes à voir un grand nombre d’oileaux voltiger 
autour de nous : il y en avoir de très-gros , dont quel- 
ques-uns avoient le plumage noir, d’autres blanc; 
nous diftinguâmes plufieurs compagnies de pintades ; 
ces oifeaux tachetés de blanc & de noir, paroilTbienc 
tin peu plus gros que des pigeons. 

• 

Le 4, nous vîmes une quantité de ces mauvaifes 
herbes que l’eau détache des rochers , & plufieurs veaux 
marins. Nous étions par les 38 d >53' de latitude S. 
& çi d de longitude O. La déclinailon de la bouflole 
étoit de 13 d à l’Eft. Les vents , qui fe maintenoient 
dans la partie de l’Oueft , nous poufloient continuel- 
lement vers l’Eft , & nous commençâmes à craindre 
qtr-il ne mms fut très-difficile de ranger la côte des 
Patagons. 

Le 10 , nous obfervâmes un changement de cou- 
leur dans l’eau ; mais une ligne de 140 brades ne nous 
donna point de fond : nous comptions 41 d 1 G' de 
latitude S. , & d 17 ' de longitude O. ; l’aiguille 
aimantée déclinoic de 18“! 20' vers l Eft. Le lende- 
main , nous nous rapprochâmes de la côte jufqu à huic 
heures dti foir , que la fonde rapporta 4Ç brades , fond 
de fable rouge. Nous gouvernâmes S. O. d O. toute 
la nuit , & le matin , nous eûmes ^2 brades d’eau même 
fond. Notre pofition étoit par les 42 d 34' de latitude 
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S. , & les >58 d 17' de longitude O. La déclinaifon 
de l’aiguille aimantée de 11 d -} à l’Eft. 

Le 12 , fur les trois heures après-midi , étant à me 
promener fur le gaillard d’arrière , je ne fus pas peu 
lurpris d’entendre ceux.qui étoient fur le gaillard d’a- 
vant crier tous enfemble » terre droit à l’avant « ; les 
nuages obfcurcifloient prefquc tout le tour de l’ho- 
rifon , & nous avions eu beaucoup de tonnerre & des 
éclairs. Je regardai de lavant par-defTous la mifainc , 
& fous le vent , & je crus remarquer que ce qui avoit 
d’abord paru être une ifle , préfentoic deux monta- 
gnes efearpées ; mais en regardant du côté du vent, 
il me fembla que la terre , qui fe joignoit à ces mon- 
tagnes , s’étendoit au loin dans le*S. E. : en conféquencc 
nous gouvernâmes S. O. Je fis monter des Officiers au 
haut des mâts pour obferver au vent & vérifier cette 
découverte ; tous afTurèrent qu’ils voyoient une grande 
étendue de terre. Je fis immédiate ment mettre en panne, 
& fonder autour de nous ; on trouva encore brafles 
d’eau ; mais je commençai à croire que nous étions 
peut-être engagés dans une baie ; & je fouhaitois bien 
plus que je ne l’efpérois , que nous puffions en fortir 
avant la nuit. 

Nous fîmes de la voile & portâmes à l’E. S. E. 
La terre fembloit fe montrer toujours fous la môme 
apparence ; les montagnes paroifl’oient bleues , comme 
cela eft affez ordinaire dans un tems obfcur & plu- 
vieux , lorfqu’on n’en eft pas éloigné. Bientôt quel- 
ques-uns crurent entendre & voir la mer brifer fur un 
rivage de fable ; mais ayant gouverné encore environ 
* B ij 
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une heure avec toute b circor.fpc&ion poflïbîc , ce que 
nous avions pris pour la terre s’évanouit tout d’un 
coup, & nous fûmes convaincus, à notre grand éton- 
nement , que ce n’avoit été qu’une terre de brume. 

T’ai été prefque continuellement en mer depuis 
vingt-fept ans , & je n’avois point d’idée d’une illufion 
fi générale & fi foutenuc. Néanmoins d’autres Navi- 
gateurs ont été également trompés. Il n’y a pas long- 
tems qu’un Maître de vaifléau jura qu'il avoit vu une 
ifle entre 1 extrémité occidentale de l’Irlande & Terre- 
Neuve , & qu’il avoit même diftingué les arbres qui y 
croiflent. II eft cependant certain que cette ifle n’exifle 
point, ou du-moins qu’aucun vaifléau n’a pu la décou- 
vrir. Il n’eft pas douteux que , fi le tems ne fe fût pas 
éclairci allez promptement pour faire difparoîtrc à nos 
yeux ce que nous avions pris pour la terre , tout ce 
qu'il y avoit à bord auroit fait lerment qu’il avoit dé- 
couvert la terre à cette h-umujr- Nous nous trouvions 
alors par les 43 d 4 G' de latitude S. , & 60 d 5 ' de lon- 
gitude O. , & la déclinaifon de la bouflble étoit de 19 d 
30' vers l’Eft. 

Le lendemain , 13 , fur les quatre heures après- 
midi , le tems étant très-beau , les vents fautèrent tout 
d’un coup au S. O. , d’où ils commencèrent à fouffler 
avec furie ; le ciel de ce côté fc couvrit de nuages noirs : 
dans l’inftant tout l’équipage, qui s’étoit allemblc fur 
le pont, fut alarmé d'un bruit lubie & extraordinaire, 
femblable au mugiflèment des flots agités. J’ordonnai 
fur le champ qu’on amenât le/^huniers ; mais avant 
qu’on put le faire, je vis la mer, loulevée en d’énormes 
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lames , près de fondre fur nous : je criai qu'on halât 
la mifaine , & qu’on larguât aufli- tôt l’écoûtc de la 
grande voile ; car j’étois perfuadé que fi nous avions 
quelques voiles dehors au moment où ce grain me- 
naçant alloit nous atteindre , nous coulerions bas 
infailliblement, ou que nous aurions tous nos mâts 
rompus. Il fut cependant fur nous , & coucha notre 
navire fur le côté , avant que nous pufiions larguer la 
grande amure , qui fut alors coupée ; & en même-tems 
l’écoute de la grande voile renverla le premier Lieu- 
tenant , le meurtrit , & lui cafia trois dents. La mi- 
faine qui n’étoit pas entièrement amenée , fut mife en 
pièces. Si ce coup de vent qui vint a l improvifte , & 
avec une violence dont il y a peu d'exemples , nous 
avoit furpris de nuit , il auroit eu pour nous des fui- 
tes funeftes. Il nous fut annoncé par les cris per- 
çans de pluficurs centaines d’oifeaux qui fuyoienc 
en avant ; il dura environ 20 minutes , & calma par 
degrés. 

La Tamar en fut quitte pour avoir fa grande voile 
déchirée ; mais elle étoit fous le vent à nous , & elle 
avoit eu le tems de fe mieux préparer. En très- peu de 
tems le vent refraîchit , & nous pafsâmes la nuit k la 
cape fous la grande voile rifée. 

Le 14 au matin , le vent devint plus modéré , mais 
la mer étoic houleufe. Bientôt le vent pafla au S. j S. O. 
& nous gouvernâmes vers l’Ouefi: fous nos voiles ma- 
jeures. 

Les premiers rayons du jour nous montrèrent la 
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mer aulïï rouge que du fang , & couverte de coquil- 
lages de même couleur , allez reflemblants à nos écre- 
vilFes j mais plus petits. Nous eu primes une grande 
quantité avec des corbeilles. 

Le 15 , vers les quatre heures & demie du matin , 
nous eûmes la vue de la terre , qui avoit l'apparence 
d’une ifle d’environ huit ou neuf lieues de longueur. 
D’après les cartes , il étoit apparent que cette terre 
étoic le Cap S aint-Hclcnc , qui s’avance dans la mer à 
une diftance conlidcrable de la côte , & forme deux 
baies , l’une au Nord & l’aufre au Sud. Le tems étant 
très-beau , je revirai de bord vent devant & je gouver- 
nai fur la terre julques vers les dix heures. Mais lâchant 
qu’à la diftance de deux lieues environ de ce Cap , il 
y a pluficurs rochers à fleur d’eau, fur lefqucls la mer 
brife avec force , & le vent parodiant devoir calmer 
infcnfiblcment , je revirai de bord vent devant pour 
rn’cn écarter. La terre fcmbloit n’etre qu’une chaîne 
de rocher» mrds , où l’on n’apperccvoit ni arbres ni 
arbuftes. Lorfquc j’en fus plus près , je fis fonder & 
l’on trouva 45 brades d’eau, fond de vafe noire. Dans 
ce meme tems , j’eus le chagrin de voir mes trois Lieu- 
tenans & le Maître , malades & hors d’état de faire 
aucun fcrvicc , quoique le refte de l’équipage jouît 
d’une parfaite famé. Notre latitude étoit de 4<; d 21' 
S., la longitude de 63 d 2' O. j & la déclinaifon de 
l’aiguille de 19 d 41 ' à l’Eft. 

Le jour fuivant, 1 6 , je dirigeai ma route fur le Cap 
Blanc , d’après la carte que le Lord Anfon a donnée 
dans la Relation de fon Voyage. Sur le foir , le vent 


Digitized by Google 


du Capitaine Byron. ij 

fraîchir , & fouffia de la partie du S. O. -J S, avec - 

une telle force , que nous pafsâmes la nuit h capcycr ’ 7 ^ 

fous notre grande voile. Dans la matinée , le vent plus 
maniable nous permit de faire route ; mais la mer 
étoit très-groffe ; & quoique nous nous trouvafiions 
prefque au cœur de l’étc dans ces parages , le tems 
étoit ù tous égards beaucoup plus froid qu’il ne l’eft 
ordinairement en plein hiver dans la baie de Bifcaye. 

Le 17 , fur les fix heures du foir , ayant fait de la 
voile autant qu’il nous fut pofliblc , nous découvrîmes 
la terre dans le S. S. O. ; & comme nous avions eu 
hauteur h midi par un très-*bcau tems, nous recon- 
nûmes que cette terre étoit le Cap Blanc. Mais le vent 
recommença alors à fouffler avec plus de violence que 
jamais , la tempête dura toute la nuit , & la mer, qui 
brifoit continuellement autour de nous , fatiguoit pro- 
digieufement le vaiffeau. 

Le 18 , h quatre heures du matin , la fonde nous 
rapporta 40 brades, fond de roche: ayant couru dans 
la nuit une bordée au large , nous virâmes de bord 
pour nous rapprocher de la terre ; le vent conti- 
nuoic d’être en tourmente avec de la grêle & de la 
neige. Vers les fix heures, nous revîmes la terre, 
qui nous reftoit dans le S. O. | O. Notre vaiffeau 
étoit maintenant fi peu calé, que fa dérive devenoit 
très-confidérable dés qu’il ventoit bon frais. J’étois 
très-impatient de gagner le Port Dcfiré , pour remédier 
à cet inconvénient ; car dans l’état où fe trouvoit le 
navire , il étoit dans un continuel danger de s’abattre. 

Nous gouvernâmes fur la terre avec un vent de N. £., 
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- — : ; & fur le foir, nous mîmes à la cape ; mais le vent, 

•'n* 1, ayant paflé dans la partie de l'Oueft, nous ccarta dans 
la nuit. A fept heures du matin du 19 , nous courûmes 
de nouveau fur la terre , gouvernant au S. O. 4 S. 
du compas , & bientôt nous apperçûmcs la mer brifer 
de l’avant à nous ; nous fondâmes immédiatement & 
nous trouvâmes entre 13 & 7 brafles d’eau ; un moment 
après nous augmentâmes de fond , & la fonde rapporta 
de 17 à 42 brafles ; de manière que nous pafsâmes 
fur la queue d’un banc , qui , étant plus au Nord , 
nous eût peut-être été funefte. 

Dans ce moment le Cap Blanc nous reftoit à l’O. 
S. O. ^ d 37 ' au Sud , & à la diflance de quatre lieues : 
mais comme rien n’cft plus confus que la description 
que Sir John Narborough a donnée de ce Port, nous 
ne favions trop quelle direflion fuivre pour nous y 
rendre. Je cherchai d’abord une baie , qui, conformé- 
ment aux inftruâions de ce Navigateur , doit être au 
v Sud du Cap L mais je n» découvris rien de lcmblobic ; 

& en conféquencc je prolongeai le rivage , gouvernant 
au Sud. Nous avions un vent de terre très- frais ; nous 
vîmes plufieurs colonnes de fumée s’élever en différens 
endroits ; mais nous n’appcrccvions ni arbre ni arbufte, 
& toute la contrée n’offroit h l’œil que des collines 
de fable , allez reflèmblantcs aux Dunes ftériles 
d’Angleterre. Nous obfervâmes encore qu’à la diflance 
de fept à huit milles du rivage , les eaux étoient fré- 
quemment très - balles , & quelquefois nous n’avions 
pas plus de 10 brafles. 

Nous continuâmes tout le jour de côtoyer le rivage 

en 
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en le ferrant d’auffi près qu’il nous étoit poffible ; & 
le foir , nous vîmes une ifie à la diftance d’environ fix 
lieues: dans la matinée du 10, nous courûmes deflus , 
& nous nous aflurâmes que c’étoit l’ifle des Pingoins 
décrite par Narborough. 

Le Port Defiré n’étant éloigné que d’environ trois 
lieues dans le N. O. de cette ifle , j’envoyai un de nos 
bâtimens h rames pour le découvrir ; il revint après 
l’avoir reconnu , &c je me difpofai k y entrer. Il y 
avoit en cet endroit des milliers de veaux marins & de 
pingoins autour du vaifleau. L’ifle des Pingoins nous 
parut bordée d’îlôts , qui ne font que des rochers. Sur 
le foir, nous vîmes un rocher , qui , s’élevant au-deflus 
de l’eau comme une pyramide , du côté méridional de 
l’entrée du Port Defiré , eft très- propre à faire recon- 
noître ce Port, qu’on ne trouveroit fans cela que très- 
difficilement. A l’entrée de la nuit , le vent s’étant un 
peu calmé, nous laifsâmes tomber l’ancre à la diftance 
de quatre ou cinq milles du rivage. 

Le xi au matin , avec une brife de terre nous par- 
vînmes h l’entrée du Port , que nous trouvâmes très- 
étroite , bordée de rochers & de bancs de fable , & le 
flot y formoit un courant d’une rapidité que je n’avois 
pas encore vue. Je mouillai en-dehors du Port ; l’ou- 
verture du canal nous reftoit à l’O. S. O. ; l’iflc des 
Pingoins au S. E. , 5 d 30 ' E. , & à la diftance de 
trois lieues ; la terre la plus fcptentrionale au N. N. O. ; 
dpux rochers qui , à mi-flot, fe trouvent k fleur d’eau, 
& font à la pointe la plus méridionale d’un récif qui 
part de la même terre , au N. E. ^ N. Tel étoit le 
Tome I. C 
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relèvement de notre mouillage , dont je ne fais ici 
mention que parce que ces particularités peuvent être 
d'une grande importance pour les Na' igateurs qui 
voudroient relâcher dans ce Port , & que les deferip- 
tions qu’en ont données divers marins font très- fau- 
tives. 

Le vent fut impétueux durant la plus grande partie 
de cette journée , & la mer étoit très- houlcule dans 
l’endroit où nous étions à l’ancre. Cependant je fis 
partir deux de nos bateaux pour fonder le Port , & je 
les luivis dans mon canot. Nous trouvâmes ce Port 
très-érroit dans un efpace de près de deux milles : ù 
la marée montante la vîtefle du courant pouvoir être 
de huit milles par heure : nous reconnûmes aulfi plu- 
fieurs rochers & brifans. Dépendus h terre, nous ne 
découvrîmes en nous avançant dans la contrée, qu’une 
campagne délerte , des collines couvertes de fable , 
mais nous nap percûmes -pa^ Nous vîmes 

la hente de quelques animaux , & nous en diftinguâ- 
mes quatre dans l’éloignement ; mais ils prirent la fuite 
à notre approche, & il ne nous fut pas pofïible d’en 
reconnoître l’efpèce. Nous jugeâmes que c’étoit des 
guanaques. Ces animaux font allez fcmblablcs à nos 
daims , mais beaucoup plus gros ; quelques-uns n’ont 
guère moins de quatre pieds quatre pouces de haut. Ils 
ne fc laifTcnt pas approcher & font très - légers à la 
courfe. De retour aux bateaux , je continuai à remonter 
le canal , & j’abordai ù une iflc qui étoit couverte de 
veaux marins : nous en tuâmes plus de cinquante. Dans 
ce nombre , il s’en trouva de plus gros que de jeunes 
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brrifs. Nos bateaux , que nous avions déjà remplis 
d’oiieaux de di. Tir en tes cfpèces , étoicnt ailez chargés 
pour pouvoir régaler toute une flotte. 

Entre les diiTircns oifeaux que nous tirâmes , il 
s’en trouva un qui mérite une dclcriptinn particulière. 
Sa tète leroit parfaitement reflemblantc â celle de 1 ai- 
gle , fi l efpèce de huppe dont elle cil ornée étoit un 
peu moins touffue , un cercle de plumes d’une blan- 
cheur éclatante forme autour de fon cou une palatine 
ou collier naturel de la plus grande beauté ; fur le dos 
fon plumage cft d’un noir de jais , & non moins bril- 
lant que ce minéral que l’art a fil polir ; fes jambes 
font remarquables par leur grofîeur & leur force ; 
mais les ferres en font moins acérées que celles de l ai— 
glc: cet oilèau a près de douze pieds d envergure. 

La Ta mar profita de la marée montante pour 
entrer dans le Port ; mais je gardai mon pofte & je 
crus ne devoir rifqucr ce paflàge qu'avec un vent favo. 
rable ; il paiîa bientôt à l’Elt. Je levai l'ancre vers les 
cinq heures après-midi , & je me propofai d’arriver au 
mouillage avec la marée du loir. Mais nous avions â 
peine appareillé que le vent repaffa au N. O. N. ; de 
notre vaiflèau étant déjà engagé dans l'embouchure 
du Port avant que le flot eut commencé , nous nous 
vîmes forcés de biffer tomber l’ancre à très-peu de 
diflancc de la rive méridionale. Les vents étoient de 
terre & fouffloient par raff.iles fi violentes , que bientôt 
le vaiflèau chafla fur fon ancre & vint échouer fur 
une grande pointe de gravier. 

C ij 
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Le fond 011 nous avions mouillé étoit en effet d’une 
mauvaifo tenue. En pareille fituation , avec un vent 
forcé, on aura toujours lieu de craindre que le vaif- 
feau ne foit jette en côte , fi l’on n’a pas eu le tems de 
l'établir f r fes ancres. Tandis que nous étions échoués , 
les vents fraîchirent; & la marée montant avec une 
extrême rapidité , ce ne fut qu’avec des peines infinies 
& après quatre heures du plus pénible travail , que 
nous parvînmes enfin à porter une féconde ancre pour 
nous relever , & que nous mîmes le vaiffeau à flot. 
Comme il n’y avoit guère que le talon & une longueur 
de fix ou fept pieds de fa quille qui euffent touché , 

11 étoit à préfumer qu’il n’avoit reçu aucun dommage: 
néanmoins je me déterminai à faire démonter le gou- 
vernail pour le vifiter. 

Le vent ne calma point dans la nuit ; le lendemain , 
21 , dans la matinée , il parut fe renforcer ; & il ne 
nous avoit pas encore été poffible de lever l’ancre que 
nous avions mouillée jirèsLdc , dans 

l'cfpoîr qu"elT<Tnous foutiendroit. Nous nous trouvions 
dans une fituation fort critique ; le vaiffeau , n’étant 
plus tenu que par fon ancre d'affourchc , commençoit 
de rcchcf à chaffer en côte. La Tamar , qui étoit mouil- 
lée dans le canal , fc hâta de nous envoyer une han- 
fière : aidés de ce fecours , nous levâmes l’ancre d'af- 
fourchc , nous fortîmes du péril qui nous menaçoit, & 
nous parvînmes à remouiller l’ancre fur un meilleur 
fond, dans l’attente d’un moment plus favorable pour 
amarrer convenablement notre vaiffeau. 

Le jour fuivant , 23 , j’envoyai fonder le Port h 
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quelques milles plus haut; le fond ne s’en trouva pas à 
beaucoup près fi dur qu’à l’entrée du canal , & il y 
avoit moins d’eau. Mais le vent , qui cominuoit de 
fouffler avec furie , ne nous permit pas de chercher un 
autre mouillage. Nous avions découvert une petite 
fource , à un demi-mille environ de la rive feptentrio- 
nale du Port : mais l’eau avoit un goût faumâtre. 
J’avois fait aufit une excurfion de plufieurs milles dans 
les terres , où d’auffi-loin que la vue pouvoir s’étendre, 
je n’apperçus qu’une contrée ftérile , nue & défolée. 
Nous vîmes dans l’éloignement plufieurs guanaques ; 
mais nous ne pûmes jamais les approcher d’aflez près 
pour les tirer. Autour d'un étang d’eau falée , nous 
diftinguâmes fur le fable les traces de divers animaux 
& particulièrement celles d’un gros tigre. Nous trou- 
vâmes auflï un nid d’œufs d’autruche , que nous man- 
geâmes , & qui nous parurent un excellent mets.' Il 
eft probable que tous les animaux dont on voit les 
veftiges des pieds fur les bords de cet étang falé vien- 
nent y boire, car nous n’apperijûmcs aucune eau douce 
où ils puflent fe défaltérer. La fource d’eau faumâtre 
que nous avions d’abord trouvée fut la feule qu’il fût 
polfible de découvrir ; ce qui nous obligea de creufer 
des puits , n’y ayant dans ce lieu d’autre apparence 
d’eau que la légère humidité de la terre. 

* 

Le 24, la mer étant plus tranquille , nous vînmes 
chercher un mouillage à quelques milles plus haut dans 
le Port , où nous amarrâmes nos vaifleaux. Les poin- 
tes , qui ferment l’entrée du Port, s’étendoient par 
rapport à nous de l’E. j S. E. 3 d S. à l’Eft , & le 
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. . — : rocher pyramidal au S. E. ~ E. En cet endroit nous 
A:.v. 1764. n ’ Jv i ons f à mer balle , que 6 brades d’eau ; mais dans 
le flot , l’eau montoic de 4 brades & demie , ou de 
17 pieds. La marée monte ici avec une rapidité fi 
prodigieule , qu’un matelot, très-bon nageur , étant 
tombé du bord , le courant le porta prcfque hors de 
vue , avant qu’on pût allsrr k Ion fccours , quoique 
tous nos canots fudent dehors : nous eûmes néanmoins 
le bonheur de le fauver. 

Ce même jour , je me fis reconduire h terre. Je 
m’avançai k environ fix ou fept milles dans la contrée. 
Je vis pluficurs lièvres aulli gros que de jeunes che- 
vreuils; j’en tirai un qui pcfoit plus de vingt-fix livres. 
Il efl certain que fi jeu lie tu un bon lévrier , on auroit 
pu donner du lièvre aux équipages deux fois la ftnuine. 
Nos gens à bord étoient alors occupés k rouer les 
cables fur le pont, k p.rcr la cale , pour y mettre le 
lelt convenable , & à y dcfcenilre les canons , à l’ex- 
ception de ceux qu’on crut -»«fcflàires de garder fur 
le pontT 

Le lendemain , , je parcourus en canot une grande 

partie du Port ; & étant defeendu fur la rive lepten- 
trionalc , nous trouvâmes un canot k deux rames d’une 
forme fingulière , & le canon d’une arme k feu , fur 
lequel étoient gravées les armes d’Angleterre. La rouille 
avoit fait fur ce canon de tels progrès , qu’il fe rédui- 
foic en poulfière entre les doigts: j’imaginai qu il avoit 
été laifle fur ce rivage par quelqu’un de l’équipage du 
If^agcr , ou peut-être par Sir John Narborough. Nous 
n’avions encore trouvé aucun genre de végétaux , à 
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l’exception d'une efpèce de pois fauvages ; & quoique 
nous n'ayions apperçu aucun habitant , nous vîmes 
plufieurs endroits où l'on avoit lait du feu ; mais les 
velliges n’en étoient pas récens. 

Nous tirâmes quelques canards fauvages & un 
lièvre: cet animal courut, malgré la blelfure, l’efpace 
de deux milles ; ce qui nous étonna beaucoup , lorf- 
qu’après l’avoir pris , nous vîmes que la balle lui avoit 
parte à travers le corps. Nous chaînâmes long-tcms un 
guanaque qui étoit le plus gros que nous euflions vu: 
lorfqu’il nous avoit iairtes à une grande diftance der- 
rière lui, il s’arrêtoit pour nous regarder , & poufloit 
des cris aflez rcflcmblans au henniflement d'un cheval ; 
mais fitôt que nous en approchions, il fuyoit avec une 
extrême légéreté ; mon chien étoit fi fatigué , qu’il ne 
pue plus le pourfuivre : à la fin il nous échappa & nous 
le perdîmes de vue. Dans cette charte , nous ne tuâmes 
qu’un lièvre, & un vilain petit animal, dont l'odeur 
infcâc ne permit à aucun de nous d’en approcher. Les 
lièvres ont ici la chair très-blanche & d’un goût très- 
agrcable. Un Sergent de Marine & quelques autres, 
qui étoient allés à terre d'un autre côté , avoient eu 
plus de fuccès que nous ; ils avoient tiré deux guana- 
ques & un faon ; ils furent obligés de lairtcr ces ani- 
maux où ils les avoient tués , ne pouvant fans fccours 
les tranfporter jufqu’au vaifleau dont ils étoient éloi- 
gnés de fix milles. Ces guanaques ne pefoient guère 
que la moitié de ceux dont Sir John Narborough fait 
mention ; j’en ai cependant vu quelques-uns qui pefoient 
jufqu’à 37 & 38 / loties , c’ert-ù-dire environ trois cens 
livres. 
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!”* Lorsque fur le foir nous revînmes h bord, le .vent 

étoit très-frais; & le pont fe trouvant trop embarraflë 
Novcmb. . . r . r , 

pour pouvoir embarquer nos bateaux , nous les amar- 
râmes fur le derrière du navire. Vers le milieu de la 
nuit , le vent renforça ; notre canot à fix rames fe rem- 
plit d’eau , rompit les amarres , & fut jette en mer ; 
celui qui étoit commis à fa garde & dont la négligence 
fut caufe de cet accident , n’échappa au danger d’ê- 
tre noyé , qu’en fe faififlant de l’échelle de pouppe. 
Comme ce fut à la marée montante que ce canot fut 
chafi'é en mer , nous ne pouvions douter que le cou- 
rant ne l’eût emporté au-dcfl'us de l’endroit où nous 
étions mouillés. La perte de ce canot eût été pour nous 
d’une très-fâcheufe conféquencc ; je pafl'ai le refte de la 
nuit dans de très-vives inquiétudes. Le 16 , dès la pointe 
du jour , j’envoyai à fa recherche , & il fe paffa quel- 
ques heures avant qu’on le ramenât à bord : le courant 
l’avoic emporté h pluficurs milles au loin. J’envoyai en 
même-tems à terre quelques perfonnes de l’équipage 
pour rappgrterlet g««naqucs qu'on avoit tués la veille ; 
mais ils n’en trouvèrent que les os ; les. tigres en avoient 
mangé la chair , & même ils en avoient cafte les os 
pour en prendre la moelle. Pluficurs de nos gens s’é- 
toient avancés k quinze milles dans les terres pour y 
chercher de l’eau douce, fans en découvrir une feule 
fource. Nous avions creufé des puits k une profondeur 
confidérable en différons endroits où la terre paroiffoit 
humide ; mais ces puits , qui nous occafionnoicnt de 
très-grands travaux , pouvoient k peine nous fournir 
trente gallons d’eau en vingt-quatre heures. Cette cir- 
conftance étoit d’autant plus propre k nous décourager, 

que 
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que nos gens qui avoient épié les guanaques , les avoi,enc 
vu boire dans les étangs d’eau falée. Je pris donc la 
réfolution de quitter cette place auffitôt que le vaifleau 
feroit prêt à remettre en mer , & que notre canot à 
fix rames feroit réparé. 

L e 17 , ceux que j’avois envoyés à la chafle des 
guanaques , trouvèrent le crâne & les os d’un homme. 
Ils réunirent à fe faifir d’un jeune guanaque qu’ils 
amenèrent à bord ; c'étoit le plus bel animal que nous 
euflions jamais vu ; nous parvinmes à l’apprivoifer au 
point qu’il venoit nous lécher les mains à peu près 
comme un veau ; mais malgré tous nos foins pour le 
nourrir , il mourut en peu de jours. Dans l’après- 
midi , le vent ayant conlidérablemcnt fraîchi , j’or- 
donnai qu’on fe tînt prêt à laifi’er tomber la grande 
ancre , dans I’appréhcnfion où j étois que nos cables 
ne rompiflent , ce qui cependant n’arriva pas. Ceux 
de l’équipage, qui éroient à terre avec les Charpentiers 
pour radouber notre canot qu’on avoit poui cela tranf- 
porté fur la rive méridionale, trouvèrent deux fources 
à la diltance d’environ deux milles du rivage , & donc 
l’eau n’étoit pas abfolumctic faumâtre ; c’étoit-là une 
découverte très-intérelTantc. Dès le matin , du 28 , j’y 
envoyai vingt hommes avec quelques petites futailles; 
& ils rapportèrent bientôt à bord une tonne d’eau , 
dont le befoin commcnçoit â fe faire fentir. Ce même 
jour , je remontai le canal dans mon bateau l’efpace 
de près de douze milles. La mer devenant extrême- 
ment houleufe , je me fis mettre à terre. Le canal dans 
cet endroit étoit d’une largeur à perte de vue ; on y 
Tome 1 . D 
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apperccvoit un certain nombre d’ifles , dont quel- 
ques - unes étoient confidérablcs ; je ne doute pas 
qu’il s’avance dans les terres à une centaine de mil- 
les. Ce fut fur une de ces Ifles que je defcendis. J’y 
trouvai un li grand nombre d’oifeaux , qu’au moment 
où ils s'envolèrent , le Ciel en fut obfcurci ; & il eft 
certain que nous ne pouvions faire un pas fans marcher 
fur leurs œufs. Dans l’inftant qu’ils s’élcvoicnt au-def- 
fus de nous , nous en tuâmes plufieurs à coups de 
pierre & de bâton. Je quittai enfuite l'ille & j’abordai 
le Continent où nos gens firent cuire les œufs dont ils 
s’étuient chargés, & les mangèrent, quoique dans la 
plupart de ces œufs il y eut des oifeaux. Nous ne vîmes 
aucune trace d'homme fur l’une & l'autre rive du canal , 
ni aucun veftige qui pût faire croire que ces côtes euf- 
fent d’autres Habitans que de nombreufes compagnies 
d’oifeaux , des troupeaux de guanaques , & quelques 
bêtes féroces. Les guanaques qui marchent d’ordinaire 
par troupe de 60 ou 70 , ne fe laifLaicm jamai» appro- 
c he! , fuuv er t ms s'arrètoient pour nous regarder du 
haut des collines. Dans cette tournée , notre Chirur- 
gien tira un chat-tigre: cet animal eft petit, mais fier 
& intrépide : quoique mortellement bleffé , il réfifta 
encore long-tems aux rudes attaques de mon chien. 

Le 19 , nous achevâmes de lefter le vaifTeau ; ouvrage 
que les vents frais qui régnèrent conftamment , & la 
rapidité du flot nous rendirent très-pénible: nous prîmes 
aufliàbord une autre tonne d’eau. Dans la matinée du 30, 
le mauvais tems ne permettant pas d’envoyer un canot 
à terre , j'employai les gens de l’équipage à préparer 
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nos agrès , & à tout difpofer pour notre prochain 
départ. Le vent fut plus modéré dans l'après-midi, je 
détachai un canot pour nous procurer une plus grande 
quantité d’eau. Les deux Matelots qui arrivèrent les 
premiers au puits , y trouvèrent un gros tigre cou- 
ché par terre : l’animal les regarda pendant quelque 
tems l’un & l’autre avec beaucoup d’indifférence : ils 
furent offenfés de le voir traiter de cet air mépri- 
fant qu’eut le lion pour le Chevalier de la Manche ; 
& n’ayant point d’armes à feu , ils commencèrent à 
lui jetter des pierres. Le tigre, fans daigner s’apper- 
cevoir de cette infultc, demeuroit tranquillement cou- 
ché ; mais voyant arriver le relie de la troupe , il fe 
leva doucement & prit la fuite. 

Le premier de Décembre, notre canot à fix rames 
fe trouvant réparé , nous le prîmes à bord ; mais 
toute cette journée la mer fut li houleufe , qu’il nous 
fut impollible de faire de l’eau. Le jour fuivant nous 
abattîmes les tentes qu’on avoit dicflccs pour l’aiguade, 
& nous nous tînmes prêts à mettre en mer. Les deux 
puits , que nous creusâmes pour faire de l’eau , font à- 
peu-près au S. S. E. , & a la diftance de deux milles & 
demi du rocher pyramidal. Je fis planter près de ces 
puits un poteau , comme une marque plus propre à 
les faire découvrir , que leur relèvement. 

Du R ant le féjour que nous fîmes dans ce Port, 
nous en primes les fondes avec un très-grand foin , & 
nous trouvâmes qu’aufïi-loin que les vaiffeaux peuvent 
remonter le canal , il n’y a point de danger qu’on ne 
puiffe aifément découvrir , k marée baflc. Ce Port , où 
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l’on peut aujourd’hui fc procurer de l’eau douce au 
moyen des puits que nous y avons crcufés , offriroic 
aux vailTeaux qui voudroient y relâcher , un très-bon 
mouillage , fans la rapidité du courant qn’occafionnc 
le flot. La contrée abonde en guanaques fit en oifeaux 
d’efpèces différentes , fit particulièrement en canards fie 
en oies fauvages. 11 s’y trouve aufli d’excellentes mou- 
les, fie en fi grande quantité , qu’on peut toujours , à 
mer baflc, en charger un bateau. Le bois feulement 
y eft rare, cependant on trouve dans quelques endroits 
de la côte des brouffaillcs donc on peut fc fervir au 
befoin pour faire du feu. 

Le y , je démarrai dans le deflcin de fortir du Port; 
mais notre féconde ancre fc trouvant embarraffée , nous 
perdîmes du tems pour la lever , fit avant que nous 
pufhons virer h pic fur notre ancre d’affourche, le jufant 
fut dans toute fa force ; car en cet endroit la nier n’eft 
jamais étale plus de dix minutes de fuite ; nous fumes 
ti’otteoth-c la T>âïïé mer. Nous levâmes 
l’ancre vers les cinq ou fix heures du foir , fit nous 
gouvernâmes k l’E. N. E. , avec un vent frais qui nous 
venoic du N. N. O. 
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CHAPITRE III.. 

Départ du Port Defiré. Recherche de l’IJle Pcpys. 

Navigation jufçu’à la Côte des Patagons. Dcjcription 

des Habitans. 

E n fortanc du Port Defiré , nous dirigeâmes notre 
route pour rcconnoître IM fie Pcpys, qu’on dit être par 
47 d de latitude S. Nous étions alors par les 47 d zi' de 
latitude S. , & 5 ç a 49' de longitude O. Le Port Defiré 
nous reftoie au Sud GG d O. , à la diftance de vingt-trois 
lieues ; & l’Ifle Pcpys , conformément h la Carte de 
Halley, à l’E. de rhumb vers le Nord , à la diftance 
de trente lieues. La déclinaifon de l’aiguille étoit ici 
de 19 d vers l’Eft. 

L e jour fuivant , G , nous continuâmes notre route 
par un vent favorable , &c nous jouîmes d’un fi beau 
ciel , que nous commençâmes à croire que cette partie 
du globe n’eft pas abfolument fans. été. Le 7 , je me 
trouvai beaucoup plus au Nord que je ne m’y atten- 
dois ; & je fuppofai que le vaifleau y avoit été porté par 
les courans. J’avois déjà parcouru 80 d à l’Ett , ce qui 
eft la dillancc du Continent â l’Ifle Pcpys , au rapport 
de Halley ; mais malheureufement la pofition de cette 
Ille eft très-incertaine : Cowley eft le feul qui prétende 
l’avoir vue : tout ce qu’il dit de fa fituation , c’cll 
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: qu’elle cft par les 47 d de latitude S. ; & il ne détermine 
point fa longitude. Il parle bien de la beauté de fon 
Port , mais il ajoute qu’un vent contraire & violent 
ne lui permit pas d’y entrer, & qu’il fit route au Sud. 
Dans ce môme tems je gouvernai aufli au Sud ; car le 
ciel étant fans aucun nuage , je pouvois découvrir un 
grand efpacc de mer au Nord de la pofition qu’on 
lui donne. Comme je fuppofai que cette Ifle , fi elle exif- 
toit réellement , devoir nous refter k l’Eft , je fis fignal 
à la Tamarde s’éloigner dans l’aprôs-midi , pour rencon- 
trer plus fûrement cette terre en taillant entre nous un 
efpace d’environ vingt lieues. Nous gouvernâmes au S. E. 
du compas , & le foir nous mîmes en panne , étant, fui- 
vant notre eftime, par les 47 d 18 ' de latitude S. Le len- 
demain , 8 , nous eûmes un vent frais de la partie du N. 
O. j N, ) & je crus encore que l’Ifle pourroit bien ôtre à 
l’Eft. En conféqucnce , je réfolus de faire trente lieues 
dans cette dircâion , & en cas que je ne découvrifle 
rien , de revenir k la môme laticude de 47 d . Mais lejrent 
émnr deven u rrj»ie- frai< , £el;r mer extrêmement houleufc, 
fur les fix heures du foir , je fus obligé de mettre à la 
cape fous la grande voile. Le jour fuivanr , 19 , à fix heu- 
res du matin , le vent ayant paffé à l’O. S. O. , nous 
fîmes route au - Nord fous nos baffes voiles. Je jugeai 
alors que nous étions environ k feize lieues & à l’Eft du 
point d’où nous étions partis ; le Port Defîré nous ref- 
tant au Sud 80 d 73' O., k la diftancc de quatre- 
vingt - quinze lieues. Nous vîmes alors une grande 
quantité de goémon , & plufieurs oifeaux. Le lende- 
main , 10 , nous continuâmes de porter le Cap au Nord 
fous nos voiles majeures , avec un vent forcé du S. O. 
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au N. O. , & la mer très-agitée. Le foir , étant par la : 

latitude de 4 6 d 50' S., je virai de bord vent arrière, 

& je repris ma route à POueft ; nos vaifTeaux s’éloi- 
gnant chaque jour l’un de l’autre , autant qu’il étoit 
poflible fans nous perdre de vue. Perfuadé enfin que 
llfle , mentionnée par Cowlcy & décrite par Halley 
fous le nom d’Ifle Pepys , n’exiftoit pas , je me dé- 
terminai , le 1 1 à midi , à me rapprocher du Con- 
tinent & à relâcher dans le premier Port commode 
pour y faire de l’eau & du bois dont nous avions un 
grand befoin ; la faifon étant déjà très-avancée , il ne 
nous reftoic plus de tems à perdre. Depuis ce moment 
nous continuâmes à porter vers le Continent , cher- 
chant à découvrir les Scbaldcs , qui , d’après toutes 
les Cartes que nous avions à bord , ne dévoient pas 
être éloignées de la route que nous tenions. Chaque 
jour des compagnies d’oifeaux voltigeoient autour de 
notre vaifleau , que fuivoient continuellement de gran- 
des baleines. Te rems étoit généralement beau , mais 
froid ; & nous fûmes forcés de convenir , malgré les 
cfpérances que nous avions conçues , que l’été de ces 
climats ne différoit de l’hiver en Angleterre que par 
la longueur des jours. 

Le iç , étant par la latitude de 50 d 33 ' S. , & par 
la longitude de 66 d Ç9 ' O. , vers les fix heures du foir 
les vents fautèrent tout d’un coup au S. O., & fouillè- 
rent avec furie : la mer devint affreufe : les lames étoient 
fi hautes 8c fi terribles, que je n’avois rien vu de pareil 
en doublant le Cap de Horn avec le Lord Anfon : 
notre vaifleau étoit trop élevé dans fes œuvres mortes 
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pour ces forces de voyages , à chaque inftant je m*ac- 
rcndois à lç voir fubmerger : notre plus grande fureté 
eût été de ne pas lutter contre la tempête & de nous 
abandonner k la violence des flots à fec de voiles ; 
mais notre provifion d’eau étoit trop peu confidcra- 
ble ; & nous devions craindre d’être emportés fi loin 
du Continent , qu’elle feroie entièrement confommée 
avant de pouvoir nous en approcher. Nous primes 
donc le parti de capeyer fous la voile d’artimon. 
Nous reçûmes de terribles coups de mer , qui nous 
auroient bien plus incommodés , fans le fccours de 
nos cloifons. 

Cettf furieufe tempête dura toute la nuit; mais 
fur les huit heures du matin du 16 , le vent calma, ôe 
la mer tombant infenfiblement , à dix heures nous 
remîmes le cap en route fous nos baffes voiles , & 
nous continuâmes de gouverner fur le Continent juf- 
qu’au 18, que nous découvrîmes^""^ grande 

4 romr. — Nous Cttonr alors par les 51 d 8' de latitude 
S. , & 71 d 4 ' de longitude O. ; & le Cap des Vierges, 
qui forme au Nord l’entrée du détroit de Magellan, 
nous reftoic au Sud 19 d 50' O., à la diftance de dix- 
neuf lieues. Dans ce même jour , le vent ayant prcfque 
entièrement calmé , il ne nous fut pas poflibie de gagner 
terre; mais le lendemain matin, 19, il devint prefque 
Nord, & nous portâmes fur une large baie, au fond 
de laquelle parut être un Port ; mais je le trouvai fer- 
mé , la mer brifoic d’un bout à l’autre fur un récif 
qu’on découvroic à mer baffe. On trouve très-peu d’eau 
à une certaine diftance de ce récif , & j’étois fur fix 

brafles 


Digitized by Google 

— I ^ 


du Capitaine Byron. 33 

brafles avant de me retirer. La mer en cet endroit 
paroifloit rrès-poiflbnneufc. Nous vîmes plufieurs mar- 
fouins pourfuivre d’autres poiflons ; ils étoient d’un 
blanc de neige , tachetés de noir , ce qui préfencoit 
un coup-d’ocil non moins agréable que rare. La terre 
avoit ici la même apparence qu’aux environs du Port 
Dejîré ; on ne découvroit que des dunes & pas un feul 
arbre. 

Le 10, k la pointe du jour , nous étions à la hau- 
teur du Cap Beautems , qui nous reftoit vers l’Oucft 
h la diftance de quatre lieues ; & en fondant , nous 
ne trouvâmes que 13 brafles d’eau , ce qui annonce 
qu’il eft néceffaire de ranger ce Cap à une diffance 
raifonnable. Après l’avoir doublé , nous longeâmes la 
côte de très-près jufqu’au Cap des Vierges. Nous ob- 
fervâmes que cette côte court S. S. E. , direélion bien 
différente de celle que lui donne Sir John Narbo- 
rôugh. Sur le foir , nous rangeâmes un banc de fable 
qui s’étend au Sud du cap , &. ïi pin* d’une lieue au 
large. Nous y laifsâmes tomber l’ancre ; mais la Ta- 
mar étoit fi loin fous le vent , qu’il lui fut impoflible 
de mouiller, & elje louvoya toute la nuit. Nous vîmes , 
en prolongeant la côte, des guanaques paître dans les 
vallées; & dans toute l’après-midi, on apperçut une 
fumée confidérable fur la rive fcptcntrionale, à quatre 
ou cinq lieues environ de l’entrée du détroit. 

J’ appareillai le lendemain , ai , ù la pointe du 
jour ; nous^revîmes la même fumée que nous avions déjà 
vue la veille. Je gouvernai fur le lieu d’où elle paroif- 
Tome I. E 
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foie fortir , & je jetcai l’ancre à deux milles du rivage : 
c’eft dans ce même endroit que les gens du Wagcr , 
en pailknt le détroit dans leur chaloupe , après la perte 
de ce vaifleau, virent un certain nombre d’hommes à 
cheval , qui arborèrent une cfpèce de pavillon blanc , 
en les invitant par. lignes à defeendre à terre, ce qu’au- 
roient fort déliré les gens de la chaloupe; mais le vent 
qui fouffloit avec force les obligea de s’éloigner de la 
côte & de gagner le large. Le Canonnier du Wagcr, 
dans une relation qu'il a publiée de fon voyage , dit 
qu’à la vue de cette troupe d’hommes , ils doutèrent 
li c’étoit des Européens qui avoient peut - être fait 
naufrage fur cette côte , ou des indigènes de la con- 
trée des environs de la rivière Gallagocs. 

A notre arrivée à l’ancre , j’obfervai avec ma lunette 
le même fpeélacle qu’avoient eu les gens du Wagcr , 
une troupe d’hommes à cheval , qui arboroient une 
efpèce de pavillon ou de mouchoir blanc , & qui du 
riv ag e -iro n s 'fâlfhlent ligne d’aller à terre. Curieux de 
connoître ce peuple, je fis mettre en mer mon canot à 
douze rames ; je m’y embarquai avec M. Marshall, mon 
fécond Lieutenant , & un détachement de Soldats 
bien armés. Nous nous avançâmes vers le rivage , 
fuivis du canot à lix rames , fous les ordres de M. 
Comming , mon premier Lieutenant. Lorfque nous 
n’étions plus qu’à une petite diltance de la grève, nous 
vîmes que cette troupe fe montoit à environ feo hom- 
mes , dont quelques-uns étoient à pied , & le plus 
grand nombre à cheval. Ils bordoient une pointe de 
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roche qui s’avance dans la mer h une diftance aflez 
confidérable, & continuoient de faire flotter leur pa- 
villon , & de nous inviter , par des geftcs & par des 
cris, à nous rendre auprès d’eux ; mais la defcente 
n’étoit pas ailée , parce qu’il y avoit peu d’eau & de 
très - grofles pierres. Je n’apperçus entre leurs mains 
aucune efpèce d’armes; cependant je leur fis ligne de 
fc retirer en arrière , cé qu’ils firent fur le champ : ils 
ne cefloient pas de nous appeller h grand cris ; & bien- 
tôt nous primes terre , mais non , fans difficulté , la 
plupart de nos gens eurent de l’eau jufqu’à la ceinture. 
Defcendus h terre , je fis ranger ma troupe fur le bord 
du rivage , & j’ordonnai aux Officiers de garder leur 
porte jufqu’à ce que je les appellalfe , ou que je leur 
fifle figue de marcher. 

Après avoir fait cette difpofition, j’allai feul vers 
les Indiens ; mais les voyant fe retirer à mefure que 
j’approchois , je leur fis ligne que l’un d’eux devoir 
s’avancer. Ce ligne fut entendu , & aulfitôt un Pa- 
tagon , que nous primes pour un des chefs , fe déta- 
cha pour venir à ma rencontre. Il étoic d’une taille 
gigantefque, & fembloit réalifer les contes des monf- 
très à forme humaine. La peau d’un animal fau- 
vage , d’une forme approchante des manteaux des 
montagnards Ecofiais , lui couvroit les épaules : il 
avoit le corps peint de la manière du monde la plus 
hideufe ; l’un de fes yeux étoit entouré d’un cercle 
noir, l’autre d’un cercle blanc : le relie du vifage étoit 
bifarrement lillonné par des lignes de diverfes couleurs. 
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Je ne le mefurai point, mais fi je puis juger de fa hau- 
teur, par comparallon de fa taille à la mienne , elle 
n’étoit guère au-defious de fept pieds. A l’inftant où 
ce coloffe effrayant me joignit , nous prononçâmes 
l’un &i l’autre quelques paroles en forme de falut; & 
j’allai avec lui trouver fes compagnons , h qui je fis 
figne de s’aficoir au moment de les aborder , & tous 
.eurent cette complaifance. Il y avoir parmi eux plu- 
fieurs femmes d’une taille proportionnée à celle des 
hommes, qui étoient prefque tous d’une ftature égale 
à celle du chef qui étoit venu au - devant de moi. Le 
fon de pluficurs voix réunies avoir frappé mes oreilles 
dans l’éloignement; & lorfque j’approchai, je vis un 
certain nombre de vieillards qui, d’un air grave, chan- 
toient d’un ton fi plaintif, que j’imaginai qu’ils célé- 
broient quelque aétc de Religion : ils étoient tous 
peints & vêtus h peil près de la même manière. Les 
cercles peints autour des yeux varioient pour la couleur ; 
les uns les avoient blancs & rouges, les autres rouges 
& noirs ; leurs dents qui ont la blancheur de l’y voire 
font unies & bien rangées; la plupart étoient nuds, à 
l'exception d’une peau jettée fur leurs épaules, le poil 
en dedans : quelques uns portoient auffi des bottines , 
ayant à chaque talon une petite cheville de bois qui 
leur fert d’éperon. Je conlidérois avec étonnement 
cette troupe d’hommes extraordinaires , dont le nom- 
bre s’accrut encore de pluficurs autres qui arrivèrent 
au galop , & que je ne réuffis qu’avec peine à faire 
aflèoir à côté de leurs compagnons. Je leur diftribuai 
des grains de raffade jaünes & blancs , qu’ils paru- 
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rent recevoir avec un extrême plaifir. Je leur montrai 
cnfuite une pièce de ruban verd , j’en fis prendre le bout 
à l’un d’entr’eux ; & je la développai dans toute fa 
longueur , en la faifant tenir par chacun de ceux qui 
fe trouvoient placés de fuite : tous relièrent tranquil- 
lement affis. Aucun de ceux qui tenoient ce ruban 
ne tenta de l’arracher des mains des autres, quoiqu’il 
parût leur faire plus de plaifir encore que les grains de 
rafiade. Tandis qn’ils tenoient ce ruban tendu , je le 
coupai par portion à-peu-près égale, de forte qu’il en 
relia à chacun la longueur environ d’une verge ; je la 
leur nouai cnfuite autour de la tête, & ils la gardèrent, 
fans y toucher, aulfi longtems que je fus avec eux. 

Une conduite fi paifible & fi docile leur fait en cette 
occafion d’autant plus d’honneur, que mes préfens ne 
pouvoient s’étendre à tous. Cependant, ni l’impatience 
de partager ces brillantes bagatelles, ni la curiofité de 
me confidérer de plus près , ne purent les porter à 
quitter la place que je leur avois affignée. 

Il feroic naturel à ceux qui ont lu les Fables de 
Gay , s’il fe forment une idée d’un Indien prefque 
nud, qui , paré de colifichets d’Europe, revient trou- 
ver fes compagnons dans les bois , de fe rappcllcr le 
Singe qui avoit vu le monde y cependant, avant de mé- 
prifer leur penchant pour des morceaux de verre , des 
grains de collier , des rubans & d’autres bagatelles , 
dont nous ne faifons aucun cas, nous devrions confi- 
dérer que les ornemens des fauvages font au fond les 
mêmes que ceux des nations civilifées ; & qu’aux yeux 
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de ceux qui vivent prefque dans l’état de nature , la 
différence du verre au diamant eft pour ainfi dire nulle; 
d’où il fuit que la valeur que nous attachons au dia- 
mant eft plus arbitraire que celle que les fauvages 
mettent au verre. 

L’amour de la parure eft fi général, qu’on feroit 
tenté de croire que ce penchant eft inné dans l’hom- 
me; mais la brillante tranfparence du verre, la forme 
élégante & régulière des grains de collier , font du 
nombre des chofes qui , d’après notre organifation , 
lont les plus propres à exciter en nous des idées agréa- 
bles ; & quoiqu’en cela le diamant l’emporte encore 
fur le verre , le prix qu’on y attache n’eft point du 
tout en proportion, avec la différence qu’il peut y avoir 
de l’un h l’autre. Le plaifir que la poffeftion du dia- 
mant nous fait éprouver , eft bien moins fonde fur 
l’éclat de ce minéral , que fur une efpèce de diftinc- 
don , flateeufe pour notre vanité ; ce qui eft abfolu- 
ment indépendant «Ut godmaturcl , qu’afîcâent d’une 
manière agréable certaines couleurs & certaines for- 
mes , auxquelles nous donnons , par cette railon , le 
nom de beauté. Nous devrions encore faire attention 
qu’un fauvage eft plus diftingué par un bouton de 
verre , ou un grain de collier , qu’on ne peut efpércr 
de l'être au milieu d’une nation policée par un dia- 
mant, quoiqu’on ne fàffe peut-être pas à fa vanité le 
même facrifice ; car la propriété de fon ornement eft 
bien plus une marque de fa bonne fortune , que de 
fon influence ou de fon pouvoir ; & les Indiens ne 
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voient point dans un morceau de verre ou de diamant 
façonné , le figne repréfentatif des autres biens ter- 
reftrcs , mais fimplement un objet de parure , qui ne 
peut conférer aucune efpèce de fupériorité. 

Néanmoins les Indiens, que je venois de décorer, 
n’étoient pas entièrement étrangers à ces bagatelles 
brillantes. En les confidérant avec un peu plus d’at- 
tention , j’apperçus parmi eux une femme qui avoic 
des bracelets de cuivre ou d’or pâle, & quelques grains 
de collier de verre bleu , attachés fur deux longues 
treffes de cheveux qui lui pendoient fur les épaules ; 
elle avoit une taille énorme , & fon vifage étoit peint 
d’une maniéré plus effroyable encore que le refte du 
corps. J’étois curieux d’apprendre d’où elle avoit eu 
ces bracelets & ces grains de raffade; je fis, pour m’en 
inftruire, tous les lignes dont je pus m’avifer; mais je 
ne réuflis pas à me faire entendre. Un de ces Patagons 
me montra le fourneau d'une pipe qui étoit de terre 
rouge : je compris bientôt que la troupe manquoic 
de tabac , & qu’il fouhaitoit que je puffe en pro- 
curer ; je- fis un figne à mes gens qui étoient fur 
la pointe du rivage , rangés dans le même ordre que 
je les avois laiffés j & auflîtôt trois ou quatre d’en- 
tr’eux accqururent, dans la perfuafion que j’avois be- 
foin de leur fccours. Les Indiens , qui , comme je 
l’avois obfervé , avoient prefque toujours eu les yeux 
fixés fur eux , n’en virent pas plutôt quelques - uns 
s’avancer , qu’ils fe levèrent tous en pouffant un grand 
cri , & furent fur le point de quitter la place pour 
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aller fans doute prendre leurs armes, que vraifembla- 
blcmenc ils avoient laifiées à très-peu de diflancc. 
Pour prévenir tout accident & dillipcr leurs craintes , 
je courus au - devant de mes gens , & , du plus loin 
que je pus me faire entendre , je leur criai de retour- 
ner , & d’envoyer un d’entr’eux avec tout le tabac 
qu’on pourroit lui donner. Les Patagons revinrent alors 
de leur frayeur, & reprirent leur place, à l’exception 
d’un vieillard qui s’approcha de moi , pour me chanter 
une longue chanfon : je regrettai beaucoup de ne pas 
l’entendre ; il n’avoit pas encore fini de chanter , que 
M. Cumming arriva avec le tabac. Je ne pus m’em- 
pêcher de fourire de fa furprife ; cet Officier, qui avoit 
fix pieds , fe voyoit pour ainfi dire transformé en 
pigmée h côté de ces géans ; car on doit dire des Pa- 
tagons qu'ils font plutôt des géans que des hommes 
d’une haute taille. Dans le petit nombre des Européens 
qui ont fix pieds de haut, il en eft peu qui aient une car- 
rure & une épaifleu**'^c m e m b r ea proportionnées à leur 
taille : ils reffemblent à des hommes d’une ftaturc or- 
dinaire , dont le corps fe trouveroit tout-à-coup élevé par 
hafard à cette hauteur extraordinaire : un homme de fix 
pieds deux pouces feulement, qui furpafleroit autant en 
carrure qu’en grandeur un homme d’une taille commu- 
ne, robufte & bien proportionné, nous paroîtroit bien 
plutôt être né de race de géans, qu’un individu anomale 
par accident. On peut donc aifémenc s’imaginer l’im- 
preffion que dut faire fur nous la vue de cinq ccnrs 
hommes , dont les plus petits étoient au moins de fix 
pieds fix pouces, & dont la carrure & la grofleur des 
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membres répondoient parfaitement à cette hauteur 
gigantefque. .Ann. >'«4. 

Après leur avoir diftribué le tabac , les princi- 
paux d’entr’eux s’approchèrent de moi, & autant que 
je pus interpréter leurs lignes , ils me prefloient de 
monter à cheval & de les luivre h leurs habitations ; 
mais il eût été imprudent de me rendre h leurs inf- 
tances : je leur fis ligne qu’il étoic néceflaire que je 
retournalfe au vaifleau ; ces chefs en parurent fâchés , 

& ils revinrent prendre leur place. 

Durant cette conférence muette, un veillard po- 
foit fouvent fa tête fur des pierres , fermoit les yeux 
pendant près d’une demi - minute , portoit enfuite la 
main à fa bouche , & montroit le rivage. Je foup- 
çonnai qu’il vouloit me faire entendre que fi je par- 
fois la nuit avec eux , ils me fourniroient quelques 
provifions; mais je crus devoir me refufer à ces offres 
obligeantes. 

Lorsque je les quittai, aucun deux ne fc préfenta 
pour nous fuivre , tous relièrent tranquillement allis. 

J’obfervai qu’ils avoient avec eux un grand nombre 
de chiens dont ils fe fervent, je penfc, pour la chaffe 
des bêtes fauves, qui font une grande partie de leur 
fubfiftance ; ils ont de très-petits chevaux , & en fort 
mauvais état, mais très-vîtes à la courfe ; les brides 
font des courroies de cuir avec un petit bâton pour 
fervir de mors; leurs fellcs rclTcmblcnt beaucoup aux 
coulfinets dont nos payfans fe fervent en Angleterre. 
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Les femmes montent à cheval comme les hommes Se 
fans étriers, & tous alloient au galop fur la pointe de 
terre où nous dclccnJîmcs , quoiqu’elle fût couverte 
d'une infinité de grofles pierres glillantes. 
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CHAPITRE IV. 


Entrée dans le Détroit de Magellan. Navigation juf- 
qu’au Port Famine. Defcription de ce Havre <& de 
la Côte adjacente. 

En arrivant à bord, je fis fervir. Nous entrâmes 
dans le détroit avec le flot; fa largeur efl d’environ 
neuf lieues , mon deflein n’étoit pas de le traverfer , 
mais d’arriver à un mouillage commode pour y faire 
de l’eau & du bois : je préférai ce parti k celui de 
faire une route incertaine pour découvrir les Ifles 
Falkland , que je me propofois enfuite de chercher. 
La marée commençant k nous être contraire, vers les 
huit heures du foir je laiflai tomber l’ancre fur 25 
brafles d’eau : le Cap de Pojj'cjjion nous reftoit au 

N. N. E. , k environ trois milles de dittance ; & 
quelques mondrains remarquables fur la côte Septen- 
trionale, que Bulkeley, d’après l’apparence qu’ils pré- 
fentent , a nommé les Oreilles d’Ane, à PO. ~ rumb 
au N. 

Nous levâmes l'ancre avec un vent d’Eft, le 22 k 
trois heures du matin, & nous gouvernâmes au S. 

O. J O. , l’efpace d’environ douze milles. Dans cette 
route nous paflàmes fur un banc, dont jlifqu’â préfent 
on n’a pas encore pris connoifiance ; la fonde ne rap- 
porta une fois que 6 brafles & demie d’eau , & bien- 
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tôt après elle en marqua 13. A l’endroit où le fond 
s’étoit élevé , nous avions les Oreilles d’ Ane au N. 
O. •’ O. -f- rumb à l’O. , à trois lieues ; & la pointe 
feptentrionalc du premier goulet k l’O. ^ S. O., dans 
un éloignement de cinq à. fix milles ; nous portâmes 
alors au S. O. S. , l’efpace de fix milles , vers ren- 
trée du premier goulet , & enfuite au S. S. O. fix 
autres milles ; nous donnâmes ainfi dans le pre- 
mier goulet avec la marée montante , qui en rendoit 
le paflage très-rapide. Durant cette courfe , nous ne 
vîmes, fur la rive méridionale du détroit, qu’un fcul 
Indien: il ne ceflade nous faire des lignes tant que nous 
fûmes à portée d’en être découverts. Nous apperçûmes 
quelques guanaques fur les collines , quoique Wood , 
dans la relation de fon voyage , prétende qu’on n’en 
trouve point fur la Terre de Feu. Au fortir du premier 
goulet , le canal s’élargit confidérablement ; & nous 
ne découvrîmes l’entrée du fécond qu’a près avoir 
couru deux lieues. La diftance du premier goulet au 
fécond eft d’environ huit lieues , & la route cft S. O. 
^ O. La côte feptentrionalc s’élève à une grande hau- 
teur dans le fécond goulet , dont la longueur eft de 
cinq lieues. Dans ce paflage , nous gouvernâmes S. 
O. 4 rumb à l’O. ; & les fondes nous rapportèrent de 
ao k brades. Nous parvînmes à l’extrémité occi- 
dentale du fécond goulet vers midi , & nous fîmes 
près de trois lieues le cap au Sud , pour gagner l ifle 
Sainte- Elisabeth] mais le vent nous étant devenu con- 
traire , nous laifsâmes tomber l’ancre fur 7 brades 
d’eau , à un mille environ de cette Ifle qui nous reftoit 
au S. S. E. , & fille Saint-Barthélemy à l’E. S. E. 
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L e foir , fix Indiens , de l’ifle Sainte-Elisabeth , def- 
cendirent fur le rivage, & nous firent des fignes en 
nous appellanc à grands cris ; mais les Matelots avoient 
befoin de repos , & je ne voulus point les employer 
à mettre un canot dehors : les fauvages voyant leurs 
peines inutiles s’en retournèrent. 

J e dois faire obferver que, lorfque nous fîmes voile 
du Cap de PoJfeJJion au premier goulet, le flot portoit 
au Sud ; mais auflitôt que nous fûmes entrés dans le 
goulet , il porta avec force fur la rive fcptentrionale. 
Dans les Sy^ygies , le flot commence ici vers les dix 
heures. Entre le premier & le fécond goulet , le flot 
porte au S. O. , & le jufant au N. E. Mais après avoir 
pafle le fécond goulet , la route , fi le vent cft favora- 
ble, eft S. S. E , Pefpace de trois lieues. Entre les 
ifles Sainte-Elisabeth & Saint-Barthélemy , où le canal 
a un demi-mijlc de largeur & où l’eau eft très-pro- 
fonde , le flot court impétueufement au Sud ; mais 
autour des Ifles , on voit varier les direftions de la 
marée. 

Le 13 , nous levâmes l’ancre avec un vent de S. O. , 
& nous gouvernâmes entre les ifles Sainte - Elisabeth 
& Saint-Barthélemy ; avant la fin du flot , nous par- 
vînmes à ranger la côte fcptentrionale, 6 e nous mouil- 
lâmes fur io brades. L’ifle Saint-George nous reftoic 
alors au N. E. 4 N., k la diftance de trois lieues; une 
pointe de terre que j’ai nommée Porpois-Point , au 
N. 4- N. O. , & ù près de cinq lieues. Dans l’après- 
midi , nous levâmes l’ancre & nous gouvernâmes S. 
4 S. E. l’efpacc d’environ cinq milles, en prolongeant 
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s* - la côte feptcntrionale ; à près d’un mille de diftance , 

^Décemb 4 ’ ,CS f ° ndeS régulières nous donnèrent de 7 à 13 braf- 
fes , & par-tout un bon fond. A dix heures du foir , 
nous laifsâmes tomber l’ancre par 13 brafles : la pointe 
Sandy » lablonneufe « nous reftoit au S. S. E. h la 
diftance de quatre milles ; la pointe Porpois à O. N. O. 
& à trois lieues , & l’ifle Saint- George au N. E. , à 
quatre lieues de diftance. Tout le long de cette côte, 
le flot porte au Sud : dans les Sy^ygics la marée com- 
mence à monter vers les onze heures , & l’eau s’élève 
à quinze pieds environ. 

Le lendemain 14 , je m’embarquai dans mon canot 
pour tâcher de rcconnoîtrc la baie d’Eau-Douce. J’avois ‘ 
avec moi mon Lieutenant , nous defeendimes fur la 
pointe Sandy ; J’ordonnai aux Matelots de prolonger la 
côte avec le canot, que nous fuivîmes des yeux en nous 
promenant. Toute cette pointe eft couverte de bois ; 
nous y trouvâmes des fources d’eau douce , & les 
arbres & la verdure y offrent un coup-d’ail très-agréa- 
ble, dans une étendue de quatre ou cinq milles. Au- 
deflus de la pointe, la contrée préfente une plaine unie 
dont le fol eft en apparence fertile ; la terre y étoit 
couverte de fleurs qui répandoient dans l’air un par- 
fum délicieux. On diftinguoit une prodigieufe quantité 
de graines d’efpèces différentes, dans les endroits où 
les fleurs étoient tombées , & nous y vîmes des pois 
dont les tiges étoient fleuries. Au milieu de cette riante 
prairie , émaillée d’une infinité de fleurs , paroifloient 
pluficurs centaines d’oifeaux , auxquels nous donnâ- 
mes le nom d’oics peintes , à caufe de leur plumage 
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nuancé des plus brillantes couleurs. Nous fîmes près — JL - UL, "' 1 *:'L!dS 
de douze milles fur les bords de cetce belle contrée 
coupce par pluficurs ruiffeaux , donc l’eau étoit douce 
& tranfparcntc ; mais nous ne découvrîmes point la 
baie qui faifoit l’objet de nos recherches ; car dans 
touce notre promenade depuis la pointe Sandy , nous 
ne vîmes aucun endroic du rivage où un canot pût 
aborder, fans courir le plus grand hafard ; l’eau y étoit 
par-touc très -baffe, & la mer y brifoit avec force. 

Nous trouvâmes un grand nombre de cabanes qui pa- 
roiffoient récemment abandonnées , car en quelques- 
unes, les feux qu’avoient allumés les fauvages, étoient 
à peine éteints ; elles étoient toutes dans le voifinage 
de quelques ruifl’eaux ou de quelques fources. En plu- 
fieurs endroit*, on voit croître du céleri fauvage en 
abondance & une variété de plantes , qui probable- 
ment feroient d'un grand fecours à des Marins après 

un long voyage. Dans la foiréc , nous revînmes fur • 

nos pas jufqu’h la pointe Sandy , où nous trouvâmes 

nos vaiflèaux à l’ancre dans la baie , & h la diflancc 

d’environ un demi-mille du rivage. L’air vif qu’on y 

refpire , donnoit à nos gens un fl violent appétit, qu’ils 

auroient mangé trois fois leur ration en un jour. Je 

fus fort aife d’en trouver quelques-uns occupés à jetter 

la feine , & d’autres fur le rivage avec leurs fufils. A 

mon arrivée, j'eus le plaifir de voir prendre dans la 

feine foixante gros furntulets ; & les chaffeurs firent 

une excellente chaffe ; cet endroic abonde en oies , 

farcelles , becaffincs & beaucoup d’autres oifeaux d’un 

très-bon goût. 
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Le 15, jour de Noël , après deux obfervacions de 
la hauteur du foleil , nous trouvâmes que la pointe 
Sandy étoit fituée au 53 d 10' de latitude S. A huit 
heures du matin , nous levâmes l’ancre, & ayant couru 
cinq lieues dans la direction du S. ' t S. E. -j- rumb à 
l’Eft , nous laifsâmes tomber l’ancre par 32 brades, 
environ à un mille du rivage : la pointe méridionale 
de la baie d’ Eau- D puce nous reftoit alors N. N. O. à 
la diftance d’environ quatre milles ; & la terre la plus 
méridionale au S. E. { S. En cottoyant le rivage , nous 
ne trouvâmes point de fond avec une ligne de 60 braf- 
fes , à deux milles environ de la cote ; mais à la diftance 
d’un mille , nous eûmes depuis 20 julqu’à 30 brades. 
Dans les Sy^ygies , à la hauteur de la baie à' Eau- Douce , 
le dot commença à midi ; le courant c£ peu rapide , 
mais les eaux montent beaucoup. 

Le 26 , h huit heures du matin , nous levâmes l’an- 
cre avec un vent- E. N. E. , & nous gouvernâmes au 
S. S. E. pour arriver au Port Famine. A midi , la 
pointe Sainte- Anne , qui eft la pointe la plus fepten- 
trionale de ce Porc , nous reftoit S. j S. E. rumb 
à l’Eft , h la diftance de trois lieues. En prolongeant 
cette côte à deux ou trois milles de diftance , nous 
eûmes une mer très - profonde , jufqu’à un mille près 
du rivage où la fonde nous donna 25 ou 30 brades. 
De la pointe Sainte-Anne parc une chaîne de rochers 
qui s’étend dans le S. E. \ E. l’efpace d’environ deux 
milles ; & à la diftance de deux encablures de ce récif, 
on pad'e fubitement de 6 5 brades à 35 & à 20. La pointe 
Sainte-Anne eft très-efearpée ; la fonde ne trouve point 

de 
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de fond , que lorfqu’on en eft très-près. Il convient 
d’ufer d’une grande circonfpedion en s’approchant du 
Port Famine, fur-tout fi l'on, s’avance vers le Sud 
jufqu’à la hauteur de la rivière àeSedger', parce que le 
fond s’élève fubitement de 30 brafles à xo , à 15 & juf- 
qu’à ix : & environ à deux encablures plus loin, quoi- 
qu’à plus d’un mille du rivage , on n’a guère que neuf 
pieds d’eau à mer baffe. Si en prolongeant la pointe 
Sainte- Anne on la ferre de près , on trouve d’abord 
un fond fuffifant ; mais comme il s’élève fubitement, 
il feroit dangereux , lorfqu’on n’a plus que 7 braffes , de 
s’en approcher davantage. Le détroit n’a pas ici plus 
de quatre lieues de largeur. 

Le lendemain , 27 , à midi , n’ayant eu que très- 
peu de vent & des calmes , nous vînmes jetter l’ancre 
dans la baie Famine , près du rivage , où nous nous 
trouvâmes dans une fituation très-fàvorable & très- 
conforme à nos befoins. Nous étions à l’abri de tous 
les vents , à l'exception de celui de S. E. qui louffle 
rarement , & fi un vaiffeau venoit à chaflèr en côte 
dans l’intérieur delà baie, il ne recevroit aucun dom- 
mage , parce qu’il y règne un fond doux. Il flotte le 
long des côtes une quantité de bois affez confidérablc 
pour en charger aifément mille vaiffeaux ; de forte que 
nous n’étions point dans le cas d’en aller couper dans 
la forêt. 

L’eau de la Sedger , qui fe décharge dans la baie, 
eft excellente ; mais les bâtimens à rames ne peuvent 
guère la remonter que deux heures après le commen- 
Tome J. G 
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cernent du flot ; parce qu’à marée baffe , on trouve 
très-peu d’eau dans une étendue d’environ { de mille. 
Je remontai cette rivière dans mon canot jufqu’à quatre 
milles au-deflus de fon embouchure ; mais les arbres 
que la violence des vents y fait tomber , ne me per- 
mirent pas de paffer plus haut : il ne feroit pas feule- 
ment difficile , mais encore très-dangereux de le tenter. 
Le flot occaflonne dans cette rivière un courant très- 
rapide , & pluficurs troncs d’arbres reftent cachés fous 
l’eau. Mon canot ayant donné dans un de ces troncs , 
fut percé du coup qu’il reçut , & en un inftant il fe 
remplit d’eau : nous nous hâtâmes de gagner le rivage, 
où nous eûmes bien de la peine à l’échouer ; là nous 
réufsîmcs à boucher fa voie d’eau fuffifamment pour 
le mettre en état de regagner l’embouchure de la rivière , 
où il fut réparé par le Charpentier. 

Les bords de la Scdgcr font plantés de grands & 
fuperbes arbres : je ne penfc pas qu’on en puifle jamais 
voir d’une plus belle élévation ; & il eft certain qu’ils 
feroient très-propres à fournir nos plus gros vaiffeaux 
d’exccllens mâts. Dans le nombre de ces arbres , il y 
en a qui ont plus de huit pieds de diamètre , ce qui 
fait en proportion plus de vingt- quatre pieds de cir- 
conférence : de manière que quatre hommes en fe joi- 
gnant les mains ne pourroient pas les embraffer. Le 
poivrier & l’écorce de Winter font ici très-communs. 
Ces beaux arbres , malgré la rigueur du climat , font 
encore embellis par la préfcnce d’une foule innombra- 
ble de perroquets 8c d’autres oifeaux d’un magnifique 
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plumage. Il n’y avoit point de jour que je ne tuafle 
plus d’oies & de canards qu’il n’en falloir pour fenir 
ma table. Chacun à bord pouvoir en faire de même : 
nous avions de toutes les efpèces de poiflons en abon- 
dance ; & l’on en prenoit journellement au-delà de ce 
qu’il étoit néceffairc pour nourrir les deux équipages. 

Pendant notre féjour dans le Port Famine, étant 
prefque toujours à terre , j’ai fouvent fuivi les traces 
que les bêtes féroces avoient laifiées fur le fable ; 
mais il ne m’eft jamais arrivé d’en appercevoir : j’ai 
trouvé aufli plufieurs cabanes, & pas un feul Indien. 
Le pays entre ce Port & le Cap Forward , qui en 
eft éloigné d’environ quatre lieues, eft on ne peut pas 
plus agréable. La terre femble propre à produire toutes 
les plantes utiles ; elle eft arrofée par trois belles riviè- 
res &c plufieurs ruiilcaux. 

J e vins un jour attérir au Cap Forward : j’avois 
d’abord eu defl'ein d’aller plus loin ; mais le tems devint 
fi mauvais & la pluie fi violente , que nous nous tîn- 
mes très-heureux d’avoir gagné ce Cap , où nous fîmes 
un grand feu pour fécher nos habits , qui étoient trem- 
pés. Les Indiens étoient partis fi récemment de l cn- 
droit où nous nous arrêtâmes , que le bois , qu’ils 
avoient laiffé à demi-brûlé, où ils avoient fait leur feu , 
étoit encore chaud. Nous avions à peine allumé notre 
feu , que nous en vîmes briller un autre fur la rive 
oppofée de la Terre de Feu. C’étoit probablement un 
lignai que nous aurions dû entendre fi nous euffions 
été Américains. Après avoir féché nos habits & pris 
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quelques rafraîchiflcmens , je traverfai le Cap , pour 
rcconnoitrc la direâion du détroit, & je trouvai quelle 
étoit k-pcu-près O. N. O. Les montagnes me paru- 
rent dans l’éloignement d'une hauteur immenfe , tail- 
lées à pic , & couvertes de neige , depuis leur fommet 
jufqu’k leur bafe. 

Je fis auflî quelques incurfions le long de la côte 
du Nord ; & pendant plufieurs milles le pays fe 
préfentoit fous un afpcâ bien propre à inrérefler la 
curiofité d’un Voyageur : la terre , en quelques en- 
droits , étoit couverte de fleurs , qui n’étoient infé- 
rieures à celles qu’on cultive communément dans nos 
jardins , ni par la variété & l’éclat de leurs couleurs , 
ni par le parfum qu’elles cxhaloient. Je ne puis m’em- 
pêcher de croire que, fans I’extrémc rigueur des hivers, 
ce pays deviendroit, par la culture , une des plus belles 
contrées du monde. Lorfquc nous vînmes mouiller 
dans cette baie, j’avois fait drefier à l’entrée d’un bois 
une petite tente fur le bord d’un ruifleau où trois lavan- 
diers étoient occupés. Ils s’endormirent fur les bords 
de ce ruifleau ; mais bientôt après le coucher du foleil , 
ils furent réveillés en furfaut par les rugiflemens de 
quelques bêtes féroces , dont les ténèbres de la nuit 
& l’efpèce d’abandon où ils fe trouvoient dans oe lieu 
folitaire augmentoient encore l’horreur à leur imagi- 
nation effrayée. Ces hurlcmens, qui devenoient à cha- 
que inftant plus aigus, annonçoient que les bêtes ap- 
prochoient de plus en plus , & que , quelle qu’en fût 
I’cfpèce , elles dévoient être d'une taille & d’une force 
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bien capables d’infpircr la terreur. Ils fe levèrent tout 
tremblans , allumèrent un grand feu , qu’ils curent foin 
d’entretenir. Cet expédient empêcha les terribles ani- 
maux de pénétrer jufqu’k la tente ; mais ils rodèrent 
tout autour tant que la nuit fut longue , & continuè- 
rent de rugir d’une manière horrible jufqu’au point du 
jour qu’ils difparurent à la grande facisfaâion de nos 
pauvres matelots tranfis de peur. 

Dans ce Port, non loin de l’endroit où le Dauphin 
étoit à l’ancre , il y a une montagne dont les bois ont 
été coupés; & nous crûmes que c’étoit dans ces envi- 
rons que les Efpagnols avoient autrefois un établiffe- 
ment (n). Quelqu’un de l’équipage , en paffant fur 
cette montagne , s’apperçut que la terre rélonnoit fous 
fes pieds , comme fi en cet endroit il y eût eu un fouter- 
rcin : il repaffa à différentes fois, & trouvant que l’effet 
étoit toujours le même ; il foupçonna qu’il pourroit y 
avoir la quelque chofe d'enterré. A fon retour à bord , 
il m’informa de ce qu’il venoit d’obfcrver. Je me rendis 
fur le lieu , avec quelques gens de l’équipage , munis 
de bêches & de pioches. Je fis ouvrir la terre h une 
profondeur confidérable ; mais nous ne trouvâmes rien , 
& il ne parut pas qu’il y eût jamais eu ni voûte ni 
fouterrein , ni même qu’on y eût encore fouillé la 
terre. Comme nous retournions à travers les bois , 
nous trouvâmes deux crânes d’une prodigieufe grof- 
feur , qui , à l’infpeâion des dents , paroiffoient être 

(«) Voyez U Relation de cet ctablUTement dans le Voyage du 
Capitaine Wallis , Chap. III. 
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de quelques bétes de proie , mais nous ne pûmes en 
deviner l’efpèce. 

I 

Rien ne nous retenant plus dans le Port Famine , 
où nous avions féjourné jufqu’au 4 Janvier , & fait 
très-commodément le bois & l’eau pour les deux vaif- 
féaux , feul objet qui nous avoir fait entrer dans le 
détroit , je me déterminai à rentrer dans l’Océan pour 
reconnoître les illes Falkland. 

1 

4 I 
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CHAPITRE V. 

Navigation depuis le Port Famine jusqu'aux Ifles 
Falkland. Defcription de ces Ifles. 

o u s appareillâmes à quatre heures du matin du - — 

5 Janvier; & nous fortîmes de la baie avec un vent de Ann.i^j. 
N. N. E. , qui nous étoit contraire : ce vent continua 

k foufHer julqu’k une heure après minuit , qu’il pafTa 
k l’E. S. O. & fraîchit confidérablement. Nous gou- 
vernâmes N. O.jN. l’efpace de quatre lieues , & fîmes 
enlùite trois lieues au Nord, entre les Ifles Sainte- 
Elisabeth & Saint- Barthclemi : alors nous portâmes 
le Cap au N. | N. E. , trois lieues jufqu’au fécond 
goulet , que nous pafsâmes en gouvernant N. E. •£• 
rhumb E. , & nous fuivîmes cette même dire&ion 
depuis le fécond goulet jufqu’au premier, diftance d’en- 
viron huit lieues. Le vent fe maintenant toujours 
très - frais , nous donnâmes dans le premier goulet 
en refoulant la marée dans la direâion N. N. E. 

Mais fur les dix heures du foir , le vent calma , & 
alors la rapidité du flot nous fit culer jufqu’k l’entrée 
du premier goulet , où nous laifsâmes tomber l’ancre 
par 40 brafl'es d’eau , k deux encablures du rivage. 

Dans les Sy^ygies , le flot commence ici kdeux heu- 
res , & fa vîtefTe peut être eftimée de fix nœuds par 
heure. 
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Le jour fuivant , 6 , à une heure du matin , nous 
levâmes l’ancre avec une légère brile de la partie du 
Nord ; & en trois heures nous pafsâmes une fécondé 
fois le premier goulet. Après avoir heureufemcnc fran- 
chi les deux goulets , & me trouvant épuifé de fati- 
gues , n’ayant point quitté le pont de toute la nuit Sc 
le jour précédent , je rentrai dans ma chambre pour 
y prendre quelque repos , mais je n’en jouis pas long- 
tems. En moins d’une heure je fus éveillé par le talon- 
nemenc du vaifleau fur un banc. A l’inüant je fautai 
de mon lit , & courus fur le pont. Je fus bientôt con- 
vaincu que le vaifleau avoic donné fur un banc fore 
dur. Heureufemcnt pour nous , dans ce moment le 
tems étoit abfolument calme. Je fis mettre les canots 
dehors pour porter une ancre en arrière, où il y avoir 
plus d’eau : l’ancre prit fond ; mais avant d’avoir le 
tems de virer deflus , le vaifleau , porté par le flot , 
vint k l’appel de l’ancre. C’étoit encore une circonf- 
tance avantageufe que nous euflions touché à marée 
baffe. Il n’y avoir pas quinze pieds d’eau où nous tou- ’ 
chions , & à une très- petite diftance de l’arrière, il 
s’en trouvoit 6 brafl'es. Le Maître me dit que la der- 
nière fonde , avant de toucher , lui avoic rapporté 13 
braffes ; de forte que le fond s’étoit tout d’un coup 
élevé de près de foixante-trois pieds. 

Ce banc , dont aucun des Navigateurs qui ont pafle 
le détroit n’a fait mention , eft d’autant plus dange- 
reux , qu'il fe trouve fur la route entre le Cap des 
yierges & le premier goulet , précifément à une égale 
diflance des côtes fcptentrionale & méridionale. 11 a 

plus 
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plus de deux lieues d’étendue fur une largeur prefque 
égale. Lorfque nous étions fur ce banc , le Cap de 
PoJfcJJîon nous reftoit au N. E. , à la diftance de trois 
lieues , & l’embouchure du détroit à celle de deux 
lieues au S. O. Plulieurs endroits de ce banc fe décou- 
vrent à marée baffe , & la mer brife fur quantité d’au- 
tres qui femblcnt à fleur d’eau. Un vaiflêau qui tou- 
cheroit fur cet écueil par un coup de vent , feroit 
infailliblement naufrage. 

Vers les fix heures du matin , nous mouillâmes 
fur 1 y braffes d’eau , le banc nous reftant au N. N 
O. , un A rhumb O. , h la diftance d’environ un demi 
mille. A midi , nous levâmes l’ancre , avec une légère 
brife du N. E. & fîmes voile, aidés du jufant jufqu’à 
deux heures. Mais trouvant très-peu de fond , nous 
Iaiffàmes tomber l'ancre fur braffes , & à un demi 
mille du méridional de l’écueil. Les Oreilles-d’ Ane , 
nous reftoient alors au N. O. O. , à la diftance de 
quatre lieues ; & la pointe feptentrionale de l'entrée 
du premier goulet O. S. O. & a environ trois lieues. 
Nous nous trouvions alors au-delà de l’ouverture du 
goulet J & nos chaloupes, envoyées pour fonder, dé- 
couvrirent un chenal entre le banc & le rivage méri- 
dional du détroit. Cependant la Tamar } qui faifoit 
tous fes efforts pour fe mettre dans nos eaux , étoit 
prête à s’affaler fur la côte , n’ayant eu une fois que 
trois braffes ; mais bientôt après elle vint mouiller dans 
ie chenal , entre le banc & le rivage fcptcntrional. 

L e lendemain , 7 , fur les huit heures , nous mî- 
mes à la voile avec un léger vent d’Q. S. O. , & nous 
Tome I. H 
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gouvernâmes l’efpacc d’un demi-mille S. S. E. : mai» 
ayant pafl'c b. 13 brafi'es d’eau , nous portâmes le Cap 
entre E. & E. N. E. , en prolongeant le bord méri- 
dional du banc & à la diftance d’environ fept milles 
de la côte méridionale ; nos canots étoient en avanc 
pour fonder. Les fondes étoient très-irrégulières fie 
varioient continuellement entre 9 & 15 brafles; fie 
comme nous ferrâmes d’un peu plus près la bâture , 
nous n’eûmes bientôt f>Ius que 7 brafi'es. Les canots 
pafsèrent fur un banc où ils ne trouvèrent que 6 { braf- 
fes , la marée étant alors balle ; mais cn-deçù du banc 
ils curent 13 brafi’es. A midi , nous étions à l’Eft du 
banc, fie comme nous nous rapprochions de la côte 
feptentrionalc , notre fond augmenta bientôt jufqu’ù 
10 brafles. Alors le Cap de PoJJeffion nous reftoit au 
N. N. O. , fie h la diftance d’environ quatre à cinq 
lieues ; les Oreilles-d’sine O. N. O. à lix lieues ; fie 
le Cap des Vierges au N. E. un demi rhumb à l’Eft, 
environ fept lieues de diftance. De ce point, nous 
gouvernâmes au N. E. £ E. , pour éviter la pointe 
méridionale d’une bâture qui s’étend au Sud du Cap 
des Vierges , fit nous n’eûmes point de fond avec une 
ligne de 2^ brafles. A quatre heures après midi , le 
Cap des Vierges nous reftoit au N. E. fie la pointe 
feptentrionalc de la bâture au N. E. | E. , à la dif- 
tance de trois lieues. A huit heures du matin du 8, le 
Cap nous reftoit au N. N. O., à la diftance de deux 
lieues. Nous étions par les yi d ço'de latitude S., fie 
nos fondes étpient de 1 1 fie de 12 brafles. Nous mîmes 
alors en travers pour attendre la Tamar qui avoit fuivi 
la dire&ion du chenal , fie fc trouvoit à quelques lieues 
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derrière nous. Tandis que nous attendions fon arrivée, 
l’Officier de quart vint me dire que notre grand mât 
étoit fendu par le haut. J’y montai fur le champ pour 
voir par moi-même ce qui étoit arrivé , je le trouvai 
fendu dans une longueur confidérable ; mais je ne pus 
découvrir exa&ement jufqu’où alloit cette fente, à cau- 
fe des jumelles. Nous foupçonnâmes qu’un violent 
coup de vent , que nous avions effuyé quelques jours 
auparavant , avoir occafionné ce dommage; mais com- 
me il étoit d’une plus grande importance de le répa- 
rer, que d’en connoître au jufte la caufe, nous le for- 
tifiâmes d'une jumelle , & les rofturcs que nous y fî- 
mes nous donnèrent lieu d’elpérer qu’il feroit le mê- 
me fervice , que s’il n’eût pas été endommagé. Le Cap 
des Vierges nous reftoit alors au S. 62 d O. , dans 
un éloignement de vingt-deux lieues ; notre latitude 
étoit à 51 d 50' S. ; & la longitude à 69 d 56' O. la 
déclinaifon de l’aiguille de 20 d E. 

Le 9 , ayant fait voile au S. 67 d E. , nous nous 
trouvâmes par les 52 d 8' de latitude S. , & 68 d 31 ' 
de longitude O. ; le Cap des Vierges nous reftant au 
S. 83 d O. , à la diftancc de trente-trois lieues. 

Le 10, après avoir eu très-peu de vent entre le Nord 
& l’Eft pendant les dernières vingt-quatre heures , & 
un ciel très-embrumé, nous gouvernâmes au N. i8 d 
O. ; l’efpace de vingt - neuf milles. Notre latitude 
étoit de ^1 d 3c ' Sud, la longitude de 68 d 44' O.; 
la variation de la bouffole de 20 d à l’Eft , & le Cap 
des Vierges nous reftoit au S. 60 d à l’O. éloigné de 
trente- trois lieues. 

Hij 
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Le 11, nous eûmes des vents très-frais delà partie 
du S. O. , & une mer très-groffe. Nous portâmes au 

N. 87 d à l’Eft l’efpace de dix-neuf milles. Notre la- 
titude S. fut de 51 d 14' , la longitude de 66 d 10 ' 

O. ; le Cap des Vierges nous refta au S. 73 d 8' 
O. , à la diftance de foixante-cinq lieues , & le Cap 
JF air JVhcatcr ( Beautems ) à l’O. 2 d S. , à foixantc-dix 
lieues de diftance ; la déclinaifon de l’aiguille fe trouva 
alors de 19 d à l'Eft. Sur les fept heures du foir, je crus 
appercevoir la terre de l’avant à nous, la Tamar é tant 
à quelques lieues derrière nous, je revirai de bord & 
m’éloignai à petites voiles. 

Le lendemain 12 , H la pointe du jour, je remis le 
Cap en route , le vent ayant paffé dans la nuit au 
N. O. ; & vers les quatre heures , je revis la terre de 
l’avant à nous; elle préfentoit l’apparence de trois Ifles. 
J’imaginai que c’étoit celles qu’avoit découvertes Sebald 
de Wert ; mais en approchant , je trouvai que les 
terres , qui nous avoienc paru féparées , étoient unies 
enfemble par une terre plus baffe dont la courbure 
formoit une profonde baie. Dès que j’eus fait cette dé- 
couverte , je revirai de bord , & gouvernai fur la terre ; 
je la vis en méme-tems s’étendre au loin dans le Sud: 
je ne doutai plus que ce ne fut la même que celle qui eft 
marquée dans les Cartes fous le nom de Nouvelles - 
IJIes ( New-Jpands). En gouvernant fur cette baie , 
je découvris une longue chaîne de rochers prefqu’k 
$eur d’eau , qui s’étendoit à plus d’une lieue au Nord 
de nous , & bientôt une autre qui fe prolongeoit entre 
celle-ci , & ce que j’avois d’abord pris pour la terre 
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îa plus feptentrionale des ifies de Wert. Cette terre, ' 
fi l’on en excepte la partie bafle qu’on ne découvre 
que lorfqu’on eft dans fon voifinage , cft compofée 
de rochers efearpés ; dont les cimes pelées s’élèvent k 
une prodigieufe hauteur, ce qui lui donne beaucoup 
de reflembiance avec la Terre des Etats. Quand j’en 
fus allez près pour avoir une vue bien nette de la terre 
bafle, je me trouvai engagé dans une baie, & fl un 
vent de S. O. eût foufflé avec, quelque violence , la 
mer y feroit devenue fi houleufe , qu’il eût été impof- 
fiblc de s’approcher du rivage. Tous les vaifleaux qui 
dans la fuite navigueront dans ces parages, doivent bien 
prendre garde de donner dans cette baie. Les loups ma- 
rins & les oifeaux y font innombrables; nous vîmes aufli 
plufieurs baleines nager autour de nous, il y en avoit 
plufieurs d’une grandeur énorme. Nous étions par la 
latitude de 51 d irj' S. ; & la longitude de 63 d 54' 
O.; la déclinaifon de la bouflole étoit de d 30' 
vers l’Eft. Nous pafsâmes la nuit en panne. 

Le lendemain, 13, à la pointe du jour , nous vîn- 
mes attaquer la partie feptentrionale de l’Ifle par la 
côte qui forme la baie où nous avions été engagés. 
Après avoir fait environ quatre milles à l’Eft,le calme 
furvint, & la pluie tomba avec une extrême violence: 
quelques inftans après , il s’éleva des lames telles que 
je n’en avois jamais vues; elles venoientde POueft, & 
couroient en s’élevant avec une fi grande vitefle, qu’k 
chaque moment je m’attendois à de violents coups de 
mer; elles nous portèrent rapidement fur le rivage & 
nous mirent dans une fituaûon critique : heureufement 


Anw. 176 f. 
Janvier. 


Digitized by Google 



Asn. 176 f. 
Jtnvier. 


61 Voyage 

pour nous , un vent frais du S. E. vint k notre fccours, 
pour nous aider à nous clever de la côte. Lorfque nous 
en fûmes k quelque diftance , le ciel étant chargé 
d’épais nuages & la pluie continuant avec la même 
force , nous mîmes en travers. Nous nous trouvions 
alors par les yi d de latitude S., & 63 d x 1' de longi- 
tude O. 

Le lundi 14, le tems s’éant éclairci & le vent ayant 
palTé au S. S. O. , nous gouvernâmes au S. E. j E. , 
& fîmes quatre milles en côtoyant le rivage; nous dé- 
couvrîmes une petite lfle baflè & unie , couverte de 
hautes touffes d’herbes qui avoient l’apparence de buif- 
fons ; elle nous rclloit au Sud , diftante de deux ou 
trois lieues ; & la terre la plus feptentrionale k l Oueft, 
k la diftance d’environ fix lieues. Nous avions ici 38 
braffes d’eau , fond de roche ; nous prolongeâmes en- 
core la côte fix lieues plus loin; alors nous apperçûmes 
une lfle bafTe, pierreufe dans le S. E. \ E. , diftante 
d’environ cinq milles : je fis mettre en panne , & la 
fonde nous donna 40 braffes d’eau , fond de fable blanc ; 
cette lfle , éloignée d’environ trois lieues de la terre 
que nous prolongions & qui en cet endroit forme une 
baie très - profonde , eft k l’E. ^ N. E. de l’autre 
lfle fur laquelle nous avions vu ces longues touffes 
d’herbes. La mer brifoit k une grande diftance du ri- 
vage , & nous pafsâmes la nuit k louvoyer. Le lende- 
main matin 1 y , k trois heures , nous fîmes de Ik voile , 
& nous gouvernâmes fur la terre pour reconnoître la 
baie. A fix heures, la pointe orientale de l’Ifle pierreufe 
nous reftoit k l’O. S. O. , éloignée d’environ trois 
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milles. Nous eûmes alors 16 brafTes d'eau , fond de 
roche ; mais arrivés à la hauteur de cette ifle nous en 
eûmes %o braffes , fond d’un beau fable blanc. La côte 
depuis cette ifle glt E. -j- S. E. dans un éloignement 
d’environ fept ou huit lieues, où font deux Ifles balles 
qui forment la terre la plus orientale qu’on apper- 
çoive. A huit heures , nous vîmes une ouverture qui 
avoit i’apparencc d’une baie , dans l’E. S. E. à la dis- 
tance de deux ou trois lieues. D’après cette découverte, 
nous mîmes en travers & nous envoyâmes un canot de 
chaque vailTcau pour reconnoître cette enfoncement ; 
mais le vent ayant fraîchi , le ciel enbrumé & une 
très - forte pluie nous obligèrent de mettre le cap 
au large ; & ce ne fut qu’avec une extrême difficulté 
que nous réuffimes à éviter les deux ifles baffes que 
nous avions à l’Eft. La mer étoit très - houlcufe , 
& j’avois les plus vives appréhenfions que cette tem- 
pête ne nous devint funclte, ainfi qu’à nos canots qui 
fe trouvoient à la merci des vagues. Cependant, fur les 
trois heures après-midi , le ciel s’éclaircit; je revirai de 
bord vent devant , & je gouvernai de rechef fur l’ou- 
verture dont nous nous étions forcément éloignés. 
Bientôt j’apperçus un des bateaux , quoiqu’il fût à une 
très-grapde diftance & fous le vent à nous. Je dérivai 
immédiatement vers lui; c’étoit le canot de la Tamar , 
commandé par M. Grudman , fécond Lieutenant , 
qui, après avoir reconnu l’ouverture & y avoir pris 
terre, s’étoic expofé au mauvais tems & à l’impétuofité 
des lames, pour venir m’informer que cette ouverture 
étoit une baie très - commode. Aufîitôt nous portâmes 
le cap fur cette baie , & nous trouvâmes qu’elle lur- 
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r~ — .* padoit ce qu’il nous en avoit dit & même nos efpéran» 

Ans. 176 f. ccs j l’ C ntrée n’a pas moins d’un mille de largeur ; par- 
janvier. toul l’ ancra gc y eft sûr, & l’on a près du rivage depuis 
10 jufqu’à 7 bradés d’eau. Cette baie en renferme deux 
plus petites à bas-bord, où les vailTcaux peuvent mouil- 
ler dans une parfaite fécurité : chacune de ces baies 
eft embellie par un ruillbau qui vient s’y rendre , & 
dont les eaux font très - fraîches. Bientôt après nous 
entrâmes dans une baie d’une plus grande étendue , 
que nous nommâmes Port Egmont , en honneur du 
Comte d’Egmont , alors premier Lord de l’Amirauté. 
Je ne penfe pas qu’on puide voir dans le monde un 
plus beau port : l’entrée eft au S. E. , diftante de fept 
lieues de l’Ifle baflc pierreufe , qui peut fervir de recon- 
noidance à ce port. En -dedans de l'Ifle, h la diftance 
de près de deux milles de la côte, on trouve entre 17 
& 18 brades d’eau, & environ à trois lieues à l’Oucft 
de la baie, il y a une pointe de terre remarquable par 
le fable blanc dont elle eft couverte ; un vaidbau peut 
fc tenir à l’ancre vis-à-vis de cette pointe , en atten- 
dant le moment favorable d'entrer dans la baie. En 
s’approchant de cette pointe fablonneufe, les deux Ides 
bades où le roc fe montre à nud , & qu’il nous fut 
fi difficile d’éviter quand la tempête nous obligea de 
gagner le large , paroident à l’Eft : le Port Egmont 
eft éloigné de près de feize lieues de la pointe fepten- 
trionalc de ccs deux 1 fies. 

Nous mouillâmes par 10 brades d’eau, avec un 
excellent fond. La pointe la plus feptentrionalc du ri- 
vage occidental étoit éloignée de z^- milles, l’aiguade 

fur 
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fur ce rivage nous rcrtoit à l’O. N. O. ~ rhumb k l’O. , 
à la dirtance d’un demi-mille ; & les Ifles , qui font fur 
le rivage oriental, à l’E. S. E. , diftantcs de quatre 
milles. 

Aussitôt que nous fûmes k l’ancre, l’autre canot 
qui étoit refté fur le rivage, lorfque M. Hindman en 
étoit parti, revint k bord. Tous les vaifleaux d’Angle- 
terre pourroient être mouillés dans cette baie à l’abri 
de tous les vents ; dans fa partie la plus feptcntrionale 
il y a plulicurs Ifles , mais il ne s’y trouve point de 
partage pour un vaifleau. J’allai néanmoins les recon- 
noître avec mon canot , jufqu’k fept lieues de l’an- 
crage du vaifleau ; & j’entrai dans un large partage , 
mais trop expofé aux vents d’Ouert pour qu’on piiiflb 
y mouiller avec sûreté. Le maître de la Tamar qui en 
avoit fait le tour en canot , me rapporta que ce pzC- 
fage étoit parfemé d’écueils j & que, dans la fuppofi- 
tion qu’on pût y mouiller à l’abri de tous les venu , il 
y auroit beaucoup d’imprudence k s’y expofer. Nom- 
bre de ruifleaux qui fe déchargent dans cette biie, en 
rendent l’aiguade facile dans toutes les parties. Les 
oies, les canards , les farcelles & d’autres oifeaux s’y 
trouvent en fi grande quantité que nos gens étoient las 
d’en manger : il étoit allez ordinaire de voir un canot 
rapporter foixantc ou foixantc-dix belles oies , fans 
avoir tiré un coup de fufil ; pour les tter , il fuffifoic 
de fe fervir de pierres. Le défaut de bois eft ici géné- 
ral , k l’exception de quelques troncs d’arbres qui flot- 
tent le long des côtes , ôc qui y font portés vraifem- 
Tome J. I 


Aï*n. 17 < 5f. 
Janvier. 


Digitized by Google 



66 


Voyage 

blablcment du détroit de Magellan. Entr’autres rafraî- 
Ann. iyCf. c J]ifl' cments efficaces contre le feorbut, on a ici en 
abondance le céleri & l’ofeille fauvages ; & on y trouve 
des coquillages de toute efpècc. Les loups marins & 
les pingoins y font fi nombreux , qu’on ne fauroit 
marcher fans les voir fuir par troupe : on rencontre 
encore le long des côtes beaucoup de lions marins , 
dont plufieurs font d’une taille énorme ; cet animal 
nous parut très-formidable. Je fus une fois attaqué 
inopinément par un de ces lions marins , & j’eus bien 
de la peine à pouvoir m’en dégager ; nous leur don- 
nâmes fouvent la chafle , & un feul de ces terribles 
animaux fe défendoit quelquefois plus d’une heure 
contre douze chafl'eurs avant qu’ils vinflent à bout de 
le tuer : j’avois avec moi un excellent chien très-vigou- 
rcax, mais une morfure d’un de ces lions le mit pref- 
que en pièces ; ce ne font pas les feuls animaux redou- 
tables fur ces côtes. Le Maître , que j’avois un jour 
envoyé pour fonder le long de la côte méridionale, 
me d.t k fon retour que quatre animaux affez rcficm- 
blans â des loups , & de la plus grande férocité , s’é- 
toient avancés dans l’eau pour attaquer les gens du 
canot, & qu’étant fans armes à feu, ils avoient été 
obligés de gagner le large. J’allai moi - même le jour 
fuivant defetndre fur la rive méridionale, où nous ap- 
percûmcs en y arrivant un lion de mer d’une grolîèur 
furprenante. Etant bien armés , nous ne balançâmes pas 
à l’attaquer ; durant le combat , un de ces animaux qu’on 
avoit vus la veille accourut fur nous ; mais il tomba 
mort au premier coup de feu qu’il reçut ; ce dont je 
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fus fâché; j’aurois mieux aimé qu’on l’eût pris vivant: 
j’ofe dire que ce n’eût pas été une chofe difficile , fi 
nous euffions été prévenus de fon attaque. A quelque 
diftance que ces animaux appcrçufl'cnt nos gens , ils 
couroient immédiatement fur eux ; & dans ce même 
jour on en tua jufqu’à cinq. Ce quadrupède , auquel 
nos équipages donnèrent le nom de loup , a beaucoup 
plus de relï’emblance avec le renard , excepté dans fa 
taille & dans la forme de fa queue , il eft de la grof- 
feur d’un chien ordinaire , fes dents font longues & 
tranchantes : on en trouve un grand nombre fur cette 
côte ; il ne feroit peut - être pas aifé de dire comment 
ils y font venus , car ces Ifles font éloignées du conti- 
nent au moins de cent lieues. Ils fe croulent des ter- 
riers comme font les renards. Autour de ces trous , 
nous avons fouvent vu épars des membres de loups 
marins & des peaux de pingoins qu ils dévorent. Nos 
gens , pour fe défaire de ces animaux , mettoient le 
feu aux herbages, & la campagne en étoit embrafée 
pendant plufieurs jours : on voyoit alors ces ani- 
maux courir çk & là , pour chercher une autre re- 
traite. En plufieurs endroits je fis creufer la terre k 
deux pieds de profondeur , pour en examiner le fol : 
je trouvai une terre noire, friable , & fous cette pre- 
mière couche un lit de tcrre-glaife légère. 

Pendant le fejour que nous fîmes ici, nous éta- 
blîmes fur le rivage la forge de l’armurier , & nous y 
fîmes quantité d’ouvrages de fer qui .nous devenoient 
néceffaires. On donnoit tous les jours aux gens de l’é- 
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quipage un excellent déjeûner ; c’étoit une foupe de 
gruau & de céleri fauvage. Nous ne bornâmes pas 
notre attention à nos fculs befoins : le Chirurgien de 
la Tarnar choifit un terrein près de l’aiguadc , l’envi- 
ronna d’une berge , & y planta divers légumes , qui 
pourront être utiles à ceux qui viendront relâcher dans 
ce port. Je pris pofleflion de ce Port & des Ifles adja- 
centes , appcllées Ifles Falkland , au nom du Roi de 
la Grande-Bretagne. On 11c peut prefque pas douter 
que ces Ifles ne foient la même terre à laquelle Cowley 
a donné le nom d’Ifle Pepys. 

Dans la relation qu'on a publiée de fon voyage, 
il dit : » Nous dirigeâmes notre route au S. O. jufl- 
» qu’à ce que nous parvînmes à la latitude de 47 dé- 
jà grés , où nous vîmes la terre dans l'Eft. Cette terre , 
» jufqu’alors inconnue , cfl une Ifle ; elle étoit inha- 
» bitée , & je lui donnai le nom d’Ifle Pepys. Je la 
» trouvai très - commode pour fervir de relâche aux 
» vaifleaux qui voudroient faire de l’eau & du bois , 
» elle a une très-belle baie , où mille vaifleaux peu- 
>j vent être à l’ancre en fureté. On y voit un nombre 
» prodigieux d’oifeaux , & nous jugeâmes que la côte 
j> devoit être très-poiflonneufe , à l’infpeâion du fond 
» qui cft de roche & de fable. « 

A cette relation eft jointe une carte de l’Iflc Pepys > 
où l’on a donné des noms aux pointes & caps les plus 
remarquables. Cependant il paroît que Cowley n’a vu 
cette terre que dans l’éloignement; car il ajoute : » La 
» violence du vent étoit telle, qu’il nous futimpoflible 
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» d’y aborder pour y faire de l’eau ; nous nous élevâmes 
» dans le Sud , dirigeant notre route au S. S. O. jufqu’à 
» la latitude de 53 d ». Il eft bien cetain qu’il ne croit 
point de bois fur les Ifies Falkland ; néanmoins l’Ifle 
Pepys & les Iflcs Falkland peuvent fort bien être la 
même terre : car fur les Iflcs Falkland , il croît une 
immenfe quantité de glaieuls & de joncs , dont les 
tiges élevées & rapprochées préfentent dans l’éloigne- 
ment l’apparence d’un bois. Ces grouppes de joncs 
furent pris de loin pour des arbres par les François 
qui y defeendirent en 1764 , comme on peut le voir 
dans la relation que l’Abbé Pernetty a publiée de ce 
voyage. 

On a fotipçonné que dans le manuferit, d’après le- 
quel on a imprimé la relation du voyage de Cowley , 
la latitude avoit pû être marquée par des chiffres , qui , 
faits avec négligence, peuvent être également pris pour 
quarante-fept ou cinquante-un ; mais dans ces parages 
il n’y a point d’Iflc à la latitude de 47 d , 6 c les Iflcs 
Falkland Ce trouvant prefque au 5 1 d , il fembloit na- 
turel de conclure que cinquante-un eft le nombre qu’on 
a voulu repréfenter dans le manuferit. On a eu recours 
au Mufaum , & l’on y a trouvé uq Journal manuferit 
de Cowley. Dans ce manuferit, il n'eft fait aucune 
mention d’une Iflc qui fût encore inconnue , â laquelle 
il ait donné le nom d’Ifle Fepys ; mais il y eft parlé 
d’une terre qui eft à la latitude de 47 d 40', exprimés 
en toutes lettres ; ce qui répond exa&ement à la def- 
cription de es qui eft appellé Ifle Fepys dans la rela- 
tion imprimée , & que Cowley fuppofa être les Iflcs 
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1 de Sebald de Wert. Cette partie du manuferit eft con- 
çue en ces termes : » Janvier 1683. Dans ce mois nous 
» parvînmes à la latitude de 47 d 40', & nous apper- 
» çùmes une Iflc qui nous reltoit à l’O. ; ayant le vept 
» k l’E. N. E. , nous portâmes deflus ; mais, comme 
» il étoit trop tard pour nous approcher du rivage , 
» nous pafsâmes la nuit en panne. L'Ifle le montroit 
» fous un afpeét agréable, on y appercevoit des bois; 
» je pourrois môme dire que toute Tille étoit couverte 
» de bois. A TElt de Tille cil un rocher qui s’élève 
» au-delTus de l'eau : lur ce rocher étoienc des com- 
» pagnies innombrables d’oifeaux de la grolleur de 
» petites oies. Nos gens tirèrent fur ces oifeaux au 
» moment où ils pafsèrent au-deffus du vaifleau ; nous 
» en tuâmes plufieurs qu’on fervit fur ma table : c’é- 
>j toit un affez bon môt, auquel feulement nous trou- 
» vâmes un goût de poifl'on. Je fis voile au Sud, en 
n prolongeant Tille, & je crus appercevoir fur la côte 
» du S. O. un port commode pour le mouillage. J’au- 
» rois fouhaité pouvoir mettre un canot pour recon- 
» noître ce port, mais le vent fouffloit avec une telle 
» violence , que c’eût été s’expofer à un danger évi- 
» dent : continuant de faire voile le long de la côte , la 
» fonde à la main, nous eûmes 16 ôc 17 brafl'es d'eau, 
n jufqu’k ce que nous arrivâmes k un endroit où nous 
» vîmes flotter de ces mauvaifes herbes que Tcau dé- 
» tache des rochers , & la fonde alors ne rapporta 
» que 7 brafl'es. Nous craignîmes le danger de tou- 
» cher li nous reliions plus Iongtcms dans un lieu où il 
» y avoit fi peu d’eau & un fond de roche ; mais le 
» port me parut d’une vafic étendue , & capable de 
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» contenir cinq cents vaiflèaux. L’ouverture en eft 
n étroite, &, autant que je pus le remarquer , il y a 
» peu de fond le long de la rive feptencrionale ; mais 
n je ne doute pas que les vaiflèaux ne puiflent côtoyer 
n sûrement la rive du Sud , car il eft à préfumer que 
» le fond augmente dans cette partie ; mais il eft né- 
» ceflkire de chercher un canal afièz profond , pour 
» 0 !, e les vaiflèaux puiflent entrer à la mer baflë. J’au- 
» rois bien voulu refter fous le vent de cette Ifle toute 
» la nuit, mais on me repréfenta que l’objet de notre 
m navigation ne nous permettoit pas de nous amufer 
»k faire des découvertes. Près de cette Ifle, nous en 
» vîmes une autre dans la même nuit ; & c’cft ce qui 
» me fit croire que ces Ifles étoient peut - être les 
» S eb al Jcs «. 

«Nous reprimes notre route k 1 * 0 . S. O. , qui n’é- 
» toit que le S. O. corrigé; l’aiguille aimantée décli- 
» nant vers l’E. de ai d , nous fîmes voile dans la même 
» direftion , jufqu’k ce que nous arrivâmes par la lati- 
» tude de 53 d «. 

Dans le manuferit , comme dans la relation im- 
primée, il eft dit que cette Ifle eft par la latitude de 
47 d , qu’elle parue d’abord k l’O. du vaifleau ; qu’elle 
fembloit être couverte de bois , qu’on y découvrit un 
port où un grand nombre de vaiflèaux poürroient 
être k l’ancre en sûreté , & qu’elle étoit fréquentée par 
une quantité prodigieufe d’oifeaux. Il paroît encore 
par les deux relations , que le mauvais tems ne permit 
point k Cowley de defeendre k terre , & qu’il gou- 
verna O. S. O. , jufqu’k ce qu’il fût arrivé k la laci- 
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rude de 53 d . Il eft donc certain que Cowley , de retour 
en Angleterre, donna le nom d'Illc Pepys à ce qu’il 
avoir d’abord pris pour l’Ifle de bcbald dt IF'crt , & 
il feroit facile d'en afligner plufieurs raifons : quoique 
la fuppofition d’une erreur de chiffres ne parodie 
pas être fondée , cependant , comme il ne fe trouve 
point de terre au 47 d , on ne fauroit s’empêcher de 
croire que la terre , vue par Cowley , n’cft autre 
que les lllcs Falkland. La delcription du pays s’ac- 
corde avec prclquc toutes les particularités ; & la 
Carte , jointe à la relation , préfente exa&ement la 
figure de ces Iflcs , avec un détroit qui les divife dans 
le milieu. La Carte des Iflcs Falkland , que nous joi- 
gnons ici, a etc copiée fur les Journaux & les deflins 
du Capitaine Macbrid , qui y fut envoyé après mon 
retour en Angleterre, & qui a pris les relèvcmens de 
toute la côte. Les deux principales Ifles furent ap- 
pelles Iflcs Falkland par Stroug, vers l’année 1689 , 
puifqu’il eft connu pour avoir donné le nom de Fal- 
kland Sound à la partie du détroit qui les divife. On 
trouve encore dans le Mufaeum. le manuferit de ce Na- 
vigateur. 

On croit que le premier qui découvrit ces iflcs eft 
le Capitaine Davies, affocié de Cavendish , en tyja. 
Sir Richard Hawkins vit, en 1^94, une terre , qu’on 
fuppofe être la même , & en honneur de fa Souveraine 
la Reine Elizabeth , il lui donna le nom de Virginie 
et Hawkins. Long-tems après elles furent appercues 
par quelques vaifTeaux François , qui écoicnt de Saint- 
Malo ; & c’eft probablement par cette raifon que 
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Frézier les appclla les Malouines ; & ce nom leur a été 
depuis confervé par les Efpagnols. 

Après avoir féjourné dans la baie que j’avois nom- 
mée le Port Egmont , jufqu’au dimanche 27 Janvier, 
le vent étant à l’O. S. O., nous appareillâmes à huit 
heures du matin ; mais nous étions à peine hors du 
Port que le vent fraîchit confidérablement , & il fe 
forma une brume fi épaiffe , que nous ne pouvions 
appercevoir les Ifles pierreufes dont j’ai parlé. J’aurois 
fouhairé d’être encore à l’ancre dans le Port que je 
venois de quitter ; mais , à ma grande fatisfaâion , je 
vis en un moment le tems s’éclaircir ; le vent refta 
très-frais tout le jour. A neuf heures , l’entrée de la 
baie du Port Egmont nous reftoit à l’E. S. E. , à la 
difiancc de deux lieues ; les deux Ifies baffes au N. 
E. | N. , diftantes de trois à quatre milles ; & l’Ifle 
pierreufe à l’Oueft 5 d 30' N. , éloignée de trois lieues. 
A dix heures , nous avions les deux Ifies bafibs au S. 
S. E. , diftantes de quatre ou cinq milles, & alors nous 
prolongeâmes la côte orientale : après avoir couru 
près de cinq lieues , nous eûmes la vue d’un Cap re- 
marquable, & d’un rocher qui en étoir voifin dans l’E. 
S. E. 3 d E. , & à la difiancc de trois lieues. Je donnai 
à ce Cap le nom t!e Cap Tamar. Après avoir en- 
core couru cinq lieues du même rumb , nous décou- 
vrîmes un rocher , éloigné de la terre d’environ cinq 
milles dans le N. E. , à la diftance de quatre à cinq 
lieues. Je le nommai Ediflont ; alors je gouvernai entre 
ce rocher & un Cap qui reçut le nom de Cap Dau « 
Tome 1 . K 
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phin , & nous Times cinq lieues dans la diredion de 
TE. N. E. Depuis le Cap Tamar jufqu’au Cap Dau- 
phin , diffance d’environ huit lieues , la terre forme, 
à ce qu’il me parut , un grand enfoncement , que j’ap- 
pcllai Canal dcCarliJlc ; mais nous apperçûmes bientôt 
que cet enfoncement étoit l’entrée du détroit qui fépare 
les deux principales Ifles. Depuis le Cap Dauphin nous 
prolongeâmes la côte en gouvernant à l’E. -j N. E. l’ef- 
pace de fix lieues , jufqu’k une pointe de terre , baffe 
& plate, & alors nous mimes à la cape. Pendant toute 
cette navigation , la terre , en grande partie , reffem- 
bloit au rivage oriental de la côte dus Patagons. Elle 
n’offre k l’œil que des Dunes, fans un feul arbre , & 
çk & lk de hautes touffes de joncs & de glaïeuls que 
nous avions déjà vues au Port Egmont. J’ofe répon- 
dre de l’exaditude de ce relèvement ; car j’ai prcfquc 
toujours prolongé le rivage a la diflance de deux mil- 
les , & s’il y avoit eu un arbrifleau feulement de la grof- 
feur d’un grofelier, il ne m’auroit pas échappé Cette 
nuit nous eûmes 40 brafles d’eau , fond de roche. 

Le lundi , 18 , k quatre heures du matin , nous fîmes 
voile ; la pointe de terre baffe nous reftoit au S. E. ~ 
E. diftante de cinq lieues , & k cinq heures & demie 
au S. S. E. , éloignée de deux lieues ; nous portâmes 
alors à l’E. S. E. l’efpace de cinq lieues jufqu’k trois 
Ifles baffes , diffames de la terre d’environ deux mil- 
les. De ces Ifles , nous gouvernâmes S. S. E. l’cfpace 
de quatre lieues , jufqu’k deux autres Ifles baffes, éloi- 
gnées d’environ un mille de la terre. Entre ces Ifles 
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la terre forme un grand enfoncement que je nommai 
Canal de Berkeley. Onapperçoit dans la partie méridio- 
nale de cet enfoncement une ouverture qui a l’appa- 
rence d’une baie ; environ à trois ou quatre milles au 
Sud de fa pointe méridionale^ & à la diltancc d’k-peu- 
près quatre milles du Continent , on voit s’élever quel- 
ques rochers au-deffus de l’eau , fur lefquels la mer 
brife avec fureur. Lorfque nous arrivâmes k la hauteur 
de ces brifans , nous gouvernâmes S. O. J S. l’efpacc 
d’environ deux lieues ; & alors la terre la plus méri- 
dionale que nous viiïions , & que je pris pour la partie 
la plus méridionale des Ifles Falkland , nous relloit à 
M). S. O. , diftante de cinq lieues. 

La côte commencoit maintenant k devenir très- 
dangereufe. On trouva k cette hauteur des rochers & 
des brifans dans prcfque toutes les directions k une 
grande diftancc du rivage. Le pays auffi y prend 
un afpeét plus fauvage , & ne montre qu’une côte 
aride & défoléé ; les terres les plus élevées ne font 
que des rocs nuds & efearpés , dont le coup- d’œil eft 
auffi affreux que celui que préfentent la Terre de Feu 
dans le voifinage du Cap Horn. Comme la mer deve- 
noit horriblement groffe , je craignis qu’elle ne nous 
affalât fur la côte que nous avions fous le vent , d’où 
nous aurions eu toutes les peines du monde k nous 
relever ; en conféquence , je revirai de bord vent de- 
vant, le Cap au Nord ; la latitude de la pointe la plus 
feptentrionale que nous cuflions en vue, étant de d 
3 ' S. Jufqu’alors nous avions prolongé la côte pendant 
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: près tic foixante-dix lieues , étendue très-confidé- 

Ann. 176;. ra i)j e> V crs midi, ayant ferre le vent, je gouvernai 
c ‘ au Nord. A cinq heures , le canal de Berkeley nous ref- 
toit au S. O. ‘ O. , diftanc d'environ fix lieues. Sur les 
huit heures du foir , le yent ayant paffé au S. O., je 
fis voile vers l’Oueft, 
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CHAPITRE VI. 

Relâche au Port Defiré. Seconde entrée dans le Détroit 
de Magellan. Navigation jufqu’au Cap Monday. 
Defcription des Baies & Ports qui fc trouvent dans 
le Détroit. 

N"ous continuâmes de faire voile pour le Port Defiré 
jufqu’au 6 Février , que nous eûmes la vue de la terre 
vers une heure après-midi , & gouvernâmes fur le 
Port. Dans la traverfee , depuis les Ifles Falkland juf- 
qu’à cette place , le nombre des baleines autour du 
vaifleau fut fi grand , qu’elles rendirent notre naviga- 
tion dangereufe. Nous fûmes au moment de donner 
fur un de ces énormes poiflons ; un autre fouffla une 
quantité d’eau fur notre pont. En approchant du Porc, 
j’apperçus la Floride , vaifleau que j’attendois d’An- 
gleterre , deftiné â m’apporter les vivres nécelfaires à 
notre longue navigation. A quatre heures , nous vîn- 
mes mouiller à la hauteur de l’embouchure du Porc 
Defiré. 

Le lendemain, 7, dans la matinée , M. Dean, le 
Maître du vaifleau d’approvifionnement , fe rendit h 
mon bord. Informé que fon mâc de mifaine étoit en- 
dommagé & que fon vaifleau étoit en très - mauvais 
état , je me déterminai à entrer dans le Port pour le 
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■ décharger, quoique le peu de largeur du canal & la 
rapidité du flot rendifient ce mouillage très-périlleux. 
Nous entrâmes dans le Port lur le loir , mais nous 
eûmes toute la nuit un vent forcé ; la / amar & la Flo- 
ride ayant fait des fignaux de détreflè , je leur envoyai 
aufli-tôt mes canots : ces deux vaillèaux avoient châtié 
fur leurs ancres & couroient rifque d’être jettés lur 
la côce. On parvint, mais avec beaucoup de difficulté, 
à les tirer de ce péril , & la même nuit ils chaînèrent 
une fécondé fois , & furent fauvés par les mêmes fe- 
cours. Le danger auquel la Floride ctoit à chaque inf- 
tant expofée dans cette baie , me mit dans la néccllité 
d’abandonner le delfcin de la décharger ; & je lui 
envoyai tous nos charpentiers pour jumeller fon mât 
& faire toutes les réparations qu ils jugeroient nécef- 
faires. Je lui prêtai aulît ma Jorge pour lui faire les 
diverfes ferrures dont elle avoit befoin ; & je réfolus , 
dès. qu’elle feroit en état de tenir la mer, de gagner 
quelque Port du détroit de Magellan , où nous pour- 
rions prendre à bord les provifions dont elle étoit char- 
gée. Dans cet intervalle, M. Mouat, Capitaine de la 
j lamar , m’informa que fon gouvernail étoit endom- 
magé, & qu’il craignoic qu’en très-peu de tems il ne 
fut plus polîible de le faire fervir. J’envoyai le char- 
pentier du Dauphin à bord dé la Tamar pour en exa- 
miner le gouvernail , & il me rapporta qu’il l’avoit 
trouvé en fi mauvais état , qu’il ne croyoit pas que ce 
vaiflèau pût continuer le voyage fans en avoir un autre. 
Mais il étoit impoffiblc de le lui procurer. J’engageai 
donc M. Mouat h établir fa forge lur le rivage pour 
fortifier fon gouvernail avec des cercles de Jer , & 
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l’aflurcr du mieux qu’il feroit pofTîble , efpcrant qu’on 
pourroit trouver dans le détroit une pièce de bois pro- 
pre a lui en faire un meilleur. 

Le 13 , la Floride étant réparée , je fis pafTer à fon 
bord un de mes bas- Officiers qui avoit une parfaite 
connoilTance du détroit, avec trois ou quatre de mes 
Matelots pour l’aider à manœuvrer ; je lui prêtai en- 
core deux de mes canots , & je pris les fiens , qui 
furent réparés à bord ; j’ordonnai alors au Maître 
d’appareiller, & de faire de fon mieux pour gagner le 
Port Famine. Je ne doutai pas que je ne la rejoignifle 
long-tcms avant qu'elle n’y arrivât , me propofant de 
la fuivre aufli-tôt que la Tatfiar feroit prête. Je favois 
déjà du Capitaine Mouat que le charpentier & le fer- 
ruricr avoient travaillé avec tant de diligence à la répa- 
ration de fon gouvernail , qu’il feroit prêt dans le jour. 

Le lendemain, 14 , dans la matinée, nous appa- 
reillâmes du Porc Defirê , &: quelques heures après, 
étant à la hauteur de rifle des Pingoins , nous apper- 
çûmes la Fluride fort loin dans l’Eft. 

Le 16 , fur les fix heures du matin , nous eûmes la 
, vue du Cap Bcautcms dans l’O. S. O. , diftant de cinq 
ou fix lieues ; & à neuf heures , nous découvrîmes au 
N, O. un vaiflèau. 

Le 17, à fix heures du matin, nous eûmes con- 
noiflance du Cap des Vierges, il nous reffoit au Sud, 
à la diftiucc de cinq lieues ; nous fîmes route pour 
le ranger, & le vaifleau apperçu fit la même route. 
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Le 18 , nous donnâmes dans le détroit, & payâ- 
mes le premier goulet. Je commençai à m’apperce- 
voir que ce vaifleau tenoit exactement notre même 
route, forçant & diminuant de voiles, pour fe régler 
fur notre marche, ce qui me le rendit lufpect. Après 
avoir pafl'é le premier goulet , obligé de mettre en 
travers pour attendre la Floride qui étoit loin derrière 
nous ; j’imaginai que peut-être fon defl'ein étoit de 
mettre obllacle à notre navigation , & je me mis en 
état de défenfe : dès qu’il eut pafle le goulet , nous 
voyant en travers , il s’y mit auflî à la diftance d’en- 
viron quatre milles , confcrvant fur nous l’avantage du 
vent. Nous reliâmes dans cette lituation jufqu’au loir, 
que le flot nous portant fur le rivage méridional , 
nous taillâmes tomber l’ancre. Le vent changea dans 
la nuit , & les premiers rayons du jour nous mon- 
trèrent notre fatellite à l’ancre , & à environ trois 
lieues fous le vent à nous : c’étoit le moment de la 
marée montante , & je voulus profiter du flot pour 
paffer le fécond goulet ; mais voyant le vaifleau in- 
connu mettre à la voile & nous fuivre, je rangeai 
aufli-rôt le Cap Grégoire où je mouillai , ayant une 
croupiere fur le cable. Je fis monter fur le pont huit 
canons que nous avions dans la cale, & j’ordonnai 
qu’op les plaçât d’un feul côté : nous le voyions ce- 
pendant s’approcher fans arborer dç pavillon , ainli 
que nous, ce qui donnoit lieu à différentes conjectures. 
Dans ce même tems la Floride manœuvrant pour ve- 
nir mouiller dans notre voifinage, donna fur un banc 
de fable, & y relia échouée. A la vue du danger que 
çouroit ce bâtiment, l’étranger qui en étoit fort près 
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jetca l’ancre , arbora pavillon François, & mi: deux 
canots à la mer qu’il envoya avec une ancre pour re- 
courir la Floride. Sur le champ je détachai deux de 
mes canots & un de la Tamar, pour aller à fon fe- 
cours avec ordre aux Officiers de ne point permettre 
aux François de monter à bord , mais de les remer- 
cier d’une maniéré honnête de leur bonne volonté. 
Ces ordres furent pon&uellement exécutés , & nos 
bateaux parvinrent bientôt à remettre à flot notre 
vaifleau d’approvifionnement. Au retour de nos canots 
je fus informé qu’il paroifloit y avoir à bord du 
vaifleau François , un nombreux équipage & beau- 
coup d’Officicrs. 

A fix heures du foir je fignalai l’appareillage ; nous 
travcrfàmes le fécond goulet, & à dix heures nous 
doublâmes la pointe occidentale de fa fortie : k onze 
heures nous jettâmes l’ancre fur fept brafles d’eau , 
h la hauteur de l’Ifle Sainte- EUfabeth. Le vaifleau 
François mouilloit en même-tems dans un endroit peu 
fur, au Sud de l’Ifle Saint- Barthélémy , ce qui me fit 
croire qu’il n'avoit pas une parfaite connoiflance du 
canal. 

Le jour fuivant i9,k fix heures du matin , nous 
levâmes l’ancre , & fîmes voiles entre les Ifles Sainte- 
Elisabeth 6 c Saint- Barthélémy , avec un vent de N. O. , 
& gouvernant enfuite au S. S. O. , l’efpace de cinq ou 
fix milles , nous pafiàmes fur une bature couverte de 
goémons , où nous eûmes 7 brafles d’eau : cette ba- 
ture gît O. S. O. , avec le milieu de l’Ifle George , d’où 
elle eft éloignée de cinq ou fix milles. Quelques Na- 
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vigateurs prétendent qu’en plufieurs endroits on ne 
trouve que 3 braffes d’eau fur ce banc , ce qui le rend 
très-dangereux ; pour l’éviter il convient de ranger de 
très près la cote occidentale de Pille Sainte-Elijabeth , 
d’où l’on peut en toute fureté porter au Sud, jufqu’à ce 
qu’on découvre le récif qui eft à quatre milles au 
Nord de la pointe Sainte- Anne. A midi la pointe fep- 
tcntrionalc de la baie à' Eau-Douce , nous reftoit à 
PO. £ N. O. ; fit la pointe Sainte- Anne , au S. -J S. 
E. , un x rumb à l’E. Le vaiffeau François paroiffoic 
encore faire la /nême route , & nous imaginâmes 
qu’il venoit des Ifles Falkland , où les François 
avoient alors un établiffement , pour faire un charge- 
ment de bois, ou pour reconnoîtrc le détroit. Le refte 
de cette journée & le lendemain 20, dans la matinée, 
nous eûmes des vents variables , avec des intervalles 
de calme; ce qui dans l’après-midi me fit prendre le 
parti de nous touer autour de la pointe Sainte-Anne , 
jufques dans le Port Famine : à lix heures du foir 
nous laiflàmes tomber l'ancre , & bientôt après le 
vaiffeau François paffa devant nous, dirigeant fa route 
au Sud. 

Nous féjournâmes jufqu’au 25 dans ce Port , où 
après avoir tranfporté à bord de nos vaiflèaux toutes 
les provifions que nous avoit apportées la Floride , je 
donnai ordre au maître de retourner en Angleterre, 
dès qu’il le trouveroit prêt à mettre en mer ; je fi- 
gnalai alors l’appareillage , & je fis voile du Port 
E amine , avec la Tamar , voulant fortir du détroit 
avant que la faifon fût trop avancée : à midi nous 
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écions à trois lieues de la pointe Sainte- Anne, qui 
nous reftoit au N. O. , & nous avions en même-cems 
la pointe Shut-up à trois ou quatre milles de diftance 
dans Je S. S. O. La pointe Shut-up gît au S. £ rumb 
à PE. du compas, avec la pointe Sainte- Anne. La 
diftance de l’une à l’autre eft d’environ quatre ou cinq 
lieues : entre ces deux pointes eft un rocher à fleur 
d’eau, qui court depuis le Port Famine julqu’à la 
rivière Sedger , & s’étend à trois ou quatre milles au 
Sud. 

Nous fîmes voile au S. S. O., le long de la côte, 
depuis la pointe Shut-up , vers le Cap Forward, n’ayant 
que très-peu de vent. Sur les trois heures après midi 
nous paffàmes près du vaifleau François que nous vî- 
mes dans une petite baie , au Sud de la pointe Shut-up 
où il étoit amarré de manière que l’arrière du vaif- 
feau touchoit prefque à la forêt, & des deux côtés nous 
apperçûmes des piles de bois qu’il avoir coupées. Je 
ne doutai plus que fon objet ne fùc de prendre, un 
chargement de bois pour la Colonie naiflante des 
Ifles Falkland , quoique je ne conçus pas pourquoi il 
s’étoit fi fort avancé dans le détroit, s’il n’avoit pas 
d’autre deflein. J’appris à mon retour en Angleterre , 
que ce vaifleau étoit l 'Aigle, commandé par M. de 
Bougainville , & que fa navigation dans le détroit 
avoir eu pour but d’y faire des coupes de bois, né- 
ccflaire à la nouvelle Colonie des Mes Falkland. De- 
puis le Cap Shut-up , jufqu’au Cap Forward , nous 
gouvernâmes au S. O. £ de Sud : la diftance eft de 
fept lieues : à huic heures du foir le Cap Forward 
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. - - nous rcftoit au N. O. , un ÿ rumb à l'O., diftant d’cn- 

Ann. 1767. viron un mille, & nous paflàmes la nuit en panne. 

Fcviier. 

Lf. détroit a ici près de huit milles de largeur ; à 
la hauteur du Cap Fonrard nous eûmes 40 brafles d’eau 
à une demi-encablure du rivage. Le vers les quatre 
heures du matin, nous fîmes de-là voile; le vent étoit 
très-foible, & il fit prefque le tour du compas. A 
huit heures le Cap Forward nous rcftoit ao N. E. 
4 E. , diftant de quatre milles; & le Cap Holland , 
à l’O. N. O. , un ' rumb à l’O , dans un éloigne- 
ment de cinq lieues. A dix heures nous eûmes dans le 
O. N. O. dés vents frais , & par intervalle des raf- 
falcs fubites & d’une telle violence , qu’à chaque fois 
nous fûmes obliges d’amener toutes nos voiles; nous 
nous foutinmes Néanmoins contre le vent , cherchant 
des yeux un endroit où nous puftions jetter l ancre , 
& faifant en même-tems tous nos efforts pour arriver 
à une baie qui eft environ à deux lieues & au Sud du 
Cap Forward, à cinq heures j’envoyai un Officier en 
canot pour fonder cette baie ; l'ayant trouvée très- 
propre au mouillage , nous y entrâmes , & vers les fix 
heures nous y laiflâmes tomber l’ancre fur 9 brafles 
d’eau : le Cap Fomard nous reftoit à l’E. un 4 rumb 
au S., diftant de quatre milles. Un Ilot qui eft dans 
le milieu de la baie, & à environ Un mille du rivage, 
à l’O. 4 S. O., un mille de diftance & un ruifleau 
d’eau fraîche au N. O. 4 O., dans un éloignement 
de 4 d c mille. 

L e jour fuivant 17, à fix heures du matin , nous 
levâmes l’ancre & pourfuivimes notre route dans le 


Digitized by Google 



du Capitaine Byron. 8 y 

détroit. Du Cap Holland au Cap Galant , diftance ! 

d’environ cinq lieues , la côte court O. rumb au Ann |7 6 f- 
Sud du compas. Le Cap Galant cft très -élevé & It ’ vticr ‘ 
taillé à pic ; entre ce Cap & le Cap Holland le trou- 
ve un détroit d’environ trois lieues de large , appellé 
Elifabetk-Rcach ; h environ quatre milles au Sud du 
Cap Galant , cft une Ille connue fous le nom de l’Ifle 
Charles, au Nord de laquelle il cft néceflaire de fe 
maintenir. Nous fîmes voile en prolongeant la côte 
feptentrionale à la diftance d’environ douze milles ; 
mais nous la ferrâmes quelquefois de beaucoup 
plus près. Un peu à l’Eft du Cap Galant , il y a une 
très-belle baie lablonncufe , qu’on nomme baie de 
JVood , où l’on trouve un très-bon ancrage ; les 
montagnes qui bordent le détroit des deux côtés 
font , je penfe , les plus hautes & les plusaffreufes qu’on 
puifle voir, à l’exception peut-être des Cordilieres; 
elles font de part & d’autre efearpées , hériflces de 
pointes , & couvertes de neige depuis le fommet jufqu'ù 
leur bafe. 

Depuis le Cap Galant, la côte court O. ^ N. O. 
pendant près de trois lieues , jufqu’à la pointe du 
Pajfage : cette pointe forme la pointe Eft de la baie 
Lli^abcth', c’eft une terre bafle, d’où part une bature 
qui s’étend au large. Entre cette pointe & le Cap 
Galant , il y a plulieurs Mes, dont quelques-unes font 
très-petites; mais la plus orientale, qui eft l’Ifle Char- 
ies , déjà citée, a deux lieues de longueur; la ftii- 
vante eft l'Iflc de Montmouth , & la plus occidentale 
cft l’IHe Rupert ', cette derniere gît S. ^ S. E. , avec la 


Digitized by Google 



86 


Voyage 

- ■ pointe du Pajfage. Ces Jfles rendent le canal très- 

"février^ étroit ; car entre l’Ifle Rupert & la pointe du Pajfage 
il n’a pas plus de deux milles de largeur. Il eft nécef- 
faire de gouverner au Nord de toutes ces Ifles , fans 
s’éloigner du rivage feptentrional : nous fîmes voile 
en le côtoyant à la diftance de deux encablures , & 
nous n’eûmes point de fond avec une ligne de 40 brafi- 
fes; à fix heures du foir le vent ayant pafle h l’Oucft, 
nous portâmes fur la baie Elisabeth , où nous mouil- 
lâmes fur 10 braflês d’eau d’un très-bon fond; néan- 
moins le meilleur ancrage eft par 13 brafTcs, car à 
environ une encablure autour de nous , on n’avoit 
guère que 3 & quatre brafles. Dans cette baie le 
décharge un ruifli.au dont l’eau eft parfaite. Nous 
obfervâmes ici que le flot porte très - fortement 
à l’Eft; & conformément ù notre calcul , il commence 
à midi dans les Syçygies ; nous trouvâmes la déclinai- 
fon de l’aimant de deux rumbs vers l’Eft. 

Le 28 h deux heures après midi , les vents étant 
• entre le N. O. & l’O. grand frais, & fouillant par 

raffales violentes, je fis virer fur le cable, & au mo- 
ment où nous nous trouvâmes à pic fur notre ancre, 
le vaifleau chaflà ; il fuc immédiatement porté fur une 
bafTe , à deux encablures du rivage : â l’inftant nous 
laiflàmes tomber notre ancre d’affourchc par 4 braf- 
fes d’eau , n’en ayant que 3 à l’arriere : l’ancre de 
toue fut porcée avec toute la célérité poffiblc, & virant 
dcfiiis , nous parvînmes à nous éloigner du rivage ; 
alors nous levâmes notre féconde ancre & celle d 'af- 
fourché , filâmes le greflin , & avec le foc & la voile 
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d’étai , nous gagnâmes le mouillage , Iaiflames 
tomber notre fécondé ancre par 10 brades d’eau , exac- 
tement dans la môme polition dont nous avions 
chafle. 

Le lendemain, 1 Mars, le tems parut plus modéré 
& le vent ayant paflé vers le Nord , nous levâmes 
l’ancre à cinq heures du matin , & à fept nous étions 
à la hauteur de la baie Mujtle , qui eft fur la côte 
méridionale à l’Oueft de la baie Elisabeth , diflante 
d’une lieue ; à huit heures nous nous trouvâmes par 
le travers de la rivière Batchtlor , fituée fur le rivage 
du Nord , à deux lieues , & au N. O. | N. de la 
baie Elisabeth : à neuf heures nous parvînmes à la 
hauteur du canal Saint- Jérome , dont l’embouchure eft 
à une lieue environ de la rivière Batchclor\ arrivés 
en travers de l’embouchure de ce canal , il nous ref- 
toit au N. O. , nous gouvernâmes alors à l’O. S. O. 
du compas pour amener le Cap Quad , éloigné de 
trois lieues de la pointe la plus méridionale du canal 
Saint-Jérôme. Entre la baie Elisabeth & le Cap 
Quad, on voit un enfoncement d’environ quatre milles 
de largeur, appellé Crooked-Rcach \ a l’Oueft du canal 
Saint- Jérome nous apperçûmes trois ou quatre feux 
fur le rivage feptentrional , & quelques inftans après 
nous vîmes deux ou trois pirogues qui ramoient vers 
nous. _ , 

A midi le Cap Quad nous reftoit O. S. O. , r rumb 
O., diftant de quatre ou cinq milles; le vent calma 
infenliblemcnt, & le flot nous porta à l’Eft. En cet 
endroit les pirogues joignirent notre vaifleau , tournè- 
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rent autour pendant quelque tems; mais il n’y eut qu’une 
feule de ces pirogues dont les Sauvages eurent la rélo- 
lution de monter à bord. Les pirogues étoient d’écorce 
d’arbre, d’une conCtruétion très -mal entendue. Les 
Américains étoient au nombre de fept , quatre hommes , 
deux femmes & un enfant. Je n'avois pas encore vu 
de créatures fi miférables ; ils étoient nuds , à I\xccp- 
tion d’une peau très-puante de loup de mer , jettée fur 
leurs épaules ; ils étoient armés d’arcs & de flèches 
qu’ils me préfenterenc pour quelques grains de collier 
& d’autres bagatelles ; les flèches, longues de deux 
pieds, étoient faites de rolcaux, & armées d'une pierre 
verdâtre ; les arcs , dont la corde étoit de boyau , 
avoient trois pieds de longueur. 

Le foir nous vînmes mouiller dans le voifinage de la 
riviere Batchelor , fur 14 braffes; l’entrée de la riviere 
nous reftoit au N. ~ N. E. , à un mille, & la pointe 
la plus feptentrionale du canal Saint-Jérôme , O. N. 
O. , diftantc de trois milles. On trouve à près de 7 de 
mille à l’Eft de la riviere une bature, où il n’y a pas 
plus de fix pieds d’eau à mer baffe ; cette bature eft 
à un demi-mille du rivage, & on peut la rcconnoître 
aux goémons dont elle eft couverte. Le flot com- 
mence ici à une heure dans la nouvelle & pleine 
lune. 

Tandis que nous étions à l’ancre, nous eûmes là 
vifite de plufieurs Américains ; je leur fis à tous des pré- 
lens de grains de raflàde, de rubans & d’autres chofeS 
de peu de valeur, mais dont ils parurent enchantés. Je 
leur rendis cette vifite à terre , où je vins defeendre , 
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n’ayant avec moi que quelques-uns de mes Officiers, 
pour ne pas les allarmer par le nombre : iis nous 
reçurent avec toutes les expreffions de l’amitic , & 
s’emprefferent de nous apporter quelques fruits qu’ils 
•avoient cueillis dans la vue de nous les offrir ; ces 
fruits avec quelques moules , nous parurent faire 
pour le moins la plus grande partie de leur fublil- 
tance. 

Le à cinq heures du matin, nous appareillâmes 
& fîmes route avec le fecours de la marée montante; 
nuis à dix heures, furpris par le calme, & le cou- 
rant nous portant à l’Eft, nous mouillâmes une ancre 
à jet, par io braffes d’eau, fur un banc qui tft à 
un demi-mille du rivage Icptcntrional : après avoir 
filé environ les deux tiers d’un cable , nous eûmes 
4Ç braffes d'eau le long du bord, & le fond augmenta 
encore à très-peu de diftance : la pointe méridionale 
du canal Saint-Jérôme nous reftoit au N. N. E. , 
diftante de deux milles ; & le Cap Quad à O. S. O. , 
à environ huit milles de diftance. De la pointe méri- 
dionale du canal Saint-Jérôme au Cap Quad , j’eftime 
trois lieues de diftance, dans la direftion du S. O ^ 
O. ; dans cet endroit du canal les marées font extrê- 
mement fortes , mais irrégulières. Nous obfcrvâmes 
qu’elles portoient à PEft depuis neuf heures du matin 
julqu’â cinq du lendemain , & enfuite vers l’Oueft 
depuis cinq jufqu’k neuf heures : à minuit les vents 
ayant paffé à O. N. O, commencèrent à fraîchir, & 
à deux heures du matin, le vaiffeau chaffa ; nous nous 
hâtâmes de lever l’ancre, dont les deux pattes fe trou- 
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vèrent rompues ; nous n’cûmes point de fond jufqu’à 
trois heures , que nous dérivâmes fur 16 braflcs à 
l’entrée du canal Saint-Jérome. Le vent s’étant encore 
renforcé, nous iaiffâmes tomber notre fécondé ancre 
& filâmes la moitié d’un cable; le vaiffeau prit une • 
fituation fi critique, que nous nous trouvâmes fur 5 
bradés d’eau , & environnés de brifans ; nous laifiâ- 
mes tomber à pic l'ancre d’affourche. A cinq heures 
voyant la marée courir à. l’Oucft, & le vent devenir 
plus maniable , nous relevâmes nos deux ancres , & 
nous gouvernâmes au plus près du vent ; à 10 heures 
nous trouvâmes que la marée reverfoit dans l’Eft , en 
conféquencc nous envoyâmes un canot pour chercher 
un mouillage qu’il trouva dans une baie fur le rivage 
feptcntrional à l’Eft du Cap Quad , dont elle eft éloi- 
gnée d’environ quatre milles , ayant dans fonvoifinage 
quelques Iflots , nous fîmes tous nos efforts pour ga- 
gner cette baie; mais nous ne pûmes jamais vaincre 
la marée qui en fortoit avec impétuofité ; & à midi 
nous gouvernâmes fur la rade d'York , fituéek l’em- 
bouchure de la riviere Batchelor, où nous mîmes à 
l’ancre une heure après. 

Le lendemain 14, à fix heures du matin , nous 
appareillâmes & fortîmes de la baie avec le floc , 
dont la direâion étoit la même que le jour précédent ; 
mais n’ayant pu gagner un lieu propre au mouillage , 
nous vînmes à midi reprendre la poficion de la veille ; 
je faifis cette occafion de reconnoître la riviere Bat- 
chelor. Je m’embarquai dans une ïole ; & je remontai 
cette riviere l’efpace de quatre milles ; dans quelques 
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endroits je la trouvai large & profonde , & l'eau en 
eft bonne ; mais près de fon embouchure l'eau y cil 
fi bafle avant le flot, qu’il feroie difficile au plus petit 
canot d’y pafler fans toucher. 

Le jour fuivant 5 , k fix heures du matin, nous 
remîmes à la voile : à- huit heures il fit fi calme , que 
nous fûmes obligés de nous faire remorquer par nos 
bâtimens à rames ; cependant la marée commença fur 
les onze heures , elle portoit fi fortement à lOucft 
que nous ne pûmes jamais gagner la baie que le 
canot avoit reconnue le jour précédent fur le rivage 
feptentrional : c’eft un excellent mouillage , où iix 
vaifleaux peuvent y être commodément à l’ancre. 
Nous fûmes donc obligés de mouiller fur un banc 
notre ancre de toüe par 45 brafles , le Cap Quad 
nous reftant k O. S. O., à la diftance de cinq ou 
fix milles; la pointe méridionale de l’Ifle , qui cft à 
l’Eft du Cap , dans la mime direâion , & une roche 
remarquable fur la côte feptentrionale, au N. ’ rumb 
à l’O. , diftante d’un demi-mille : on a en cet endroit 
jufqu’à 75 brafles d’eau , tout près même du rivage. 
Dès que nous fumes k l’ancre , j’envoyai un Officier k 
la recherche d’une baie dans la partie de l’Ouctt ; mais 
ce fut fans fucccs. 

N ous fûmes en calme le refte du jour & toute la 
nuit. La marée porta vers l’Eft , depuis l’inftant de 
notre mouillage jufqu’au l’endemain fix heures du 
matin que nous levâmes l’ancre , & tâchâmes de ga- 
gner à l’Oueft en nous faifànt remorquer par nos bâ- 
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timens à rames ; à huit heures une forte brife fë 
fit fentir O. S. O., & cnfuite O.; à midi le Cap 
Quad nous reftoit h l’E. -J S E. , à la diftance d’en- 
viron cinq milles : dans cette ficuation jenvc-yai une 
fécondé fois nos bateaux à la recherche d'un mouil- 
lage; bientôt nous les fuivîmes pour venir jettcr l’an- 
cre dans une petite baie fur le rivage méridional , 
en face du Cap Quad ; nous y mouillâmes fur 25 
brall’es d’eau , d'un très-bon fond. Une petite Iflc pier- 
reufc nous reftoit à O. N. O. , à la diftance d’en- 
viron deux encablures ; fa pointe la plus orientale à 
l’E. 5 d 30' S., & le Cap Quad au N. O. j N , 
éloigné d’environ trois milles. Dans cette baie , nous 
trouvâmes une grande abondance de coquillages de dif- 
férentes efpèces. La Tarnar qui n’avoit pu nous fuivre 
de près , n’entra qu’à deux heures dans la baie, où 
elle mouilla fur le rivage feptentrional , à environ fix 
milles & à l’Eft du Cap Quad. Durant toute cette 
nuit nous eûmes le calme le plusablblu ; mais le matin 
7 ,• la fraîcheur vint de la partie de l’Opeft , nous 
levâmes l’ancre vers les huit heures , & nous fîmes 
route à l’aide de la marée. A midi le Cap Quad nous 
reftoit E. -J S. E. , entre deux & trois lieues de dif- 
t.ince , & le Cap Monday , qui eft la terre la plus 
occidentale en vue fur la côte du S. , étoit O. \ N O. , 
diftant de dix à onze lieues. Cette partie du détroit 
s’étend dans l’O. N. O., un rumb O du compas, 
& la largeur eft d’environ quatre milles. Des deux 
côtés le canal eft borde de montagnes qui ne font que 
des rochers nuds, efearpés, dont les cimes couvertes 
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d’une neige éternelle, s’élèvent au-deffus des nuages , 
& parodient n’etre qu’un amas de ruines : on ne peut 
rien imaginer de plus affreux. 

Les marées font ici très -fortes. L’cbc reverfe k 
l’Oueft, mais avec une irrégularité dont il feroit diffi- 
cile de rendre compte. Vers une heure après-midi, 
la Tamar jetta l’ancre dans le baie fur le rivage mé- 
ridional , oppofé au Cap Quad, que nous venions de 
quitter, & nous continuâmes à gouverner au vent juf- 
qu’à fept heures du loir que nous vînmes mouiller 
dans une petite baie où le fond eft très - bon , & qui 
cft k l’Oueft & k cinq lieues environ du Cap Quad. 
Cette baie eft reconnoiffable par deux gros rochers 
qui s'élèvent au-deflus de l’eau, & une pointe de terre 
baffe qui fait la partie orientale de la baie. L’ancrage 
eft entre les deux rochers, le plus E. reliant N. O. 
rumb E. , k la diftance de deux encablures, & le plus 
O. qui eft près de la pointe , à O. N. O -j- rumb O. , 
& dans le même éloignement k peu près. A nier balle 
on découvre encore un petit rocher parmi des goémons, 
dans l’E. ’ rumb N. , a la diftance d’environ deux lon- 
gueurs de cable. Cette baie ne peut guère recevoir 
qu’un feul vaiffeau, & s’il y en a plus d'un , on peut 
mouiller en-dehors un peu plus loin où l’on trouve 
plus de fond. Le calme régna dans la nuit, & le tems 
devint très-brumeux; mais il s’éclaircit fur les dix heu- 
res da matin du 8 , & j’allai à terre. Je trouvai beau- 
coup de coquillages & pas une feule rrace d’habitans. 
Dans Paprès-miJi , tandis que les gens de l’équipage 
s’occupoient à faire de l’eau , j’allai vifitcr un lagon 
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- fitué autour du rocher le plus occidental ; à l’entrée 

A Maîs 6f I e v ' s une ^ u P er ^ e cafeade, & du coté de l’Eft plu- 
fieurs petites anfes, où des vaifleaux du premier rang 
peuvent être à l’ancre dans une fécurité parfaite. Nous 
ne vîmes rien d’ailleurs qui mérite d’être remarqué; 
& , après avoir rempli notre canot de très-grofics mou- 
les , nous retournâmes à bord. 

Le lendemain 9, à fept heures, nous appareillâmes 
& fortîmes de la baie en nous faifant remorquer par 
lin bateau. Nous apperçûmes la Tamar , fort loin à 
notre arrière, qui gouvernoit fur nous. A midi , nous 
eûmes une légère brilc d’E. N. E.; mais à cinq heu- 
res, le vent paflâ à l’O. N. O. grand frais. A fix heu- 
res , nous avions amené le Cap Monday ; & à fix 
heures du matin , le lendemain 10 , le Cap Upright 
nous reftoit E. j S. E. , à la diftance de trois lieues. 
Du Cap Monday au Cap Upright , l’un & l’autre fur 
le rivage méridional & dans une diftance d’environ 
cinq lieues , la route cft h 1*0. 7 N. O. du compas ; 
des deux côtés le rivage ne préfente qu’une chaîne de 
rochers hachée. Sur les fept heures , nous efluyâmes 
un grain très-pefant, le Ciel étoit chargé d'épais nua- 
ges , & une chaîne de brifans fè montra tout d’un 
coup de l’avant â nous. Nous en étions fi près que , 
pour les éviter , nous n’eûmes que le tems de revirer 
de bord , vent devant ; & fi le vaiflèau eût manqué de 
virer , nous pcrilfions fans qu’aucun de nous pût fe 
fauver du naufrage. Ces dangereux écueils font à une 
grande diftance de la côte méridionale , environ à trois 
lieues & au Nord du Cap Upright. A neuf hepres , 
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dans une éclaircie , nous apperçûmes l’entrée de la Ion- ' 
gue rue ; & nous portâmes le Cap deffus, ferrant de très- 
près le rivage méridional , dans l’efpérance d’y trou- 
ver un mouillage. A dix heures , une brume épaiffe & 
des grains violents accompagnés d’une très-forte pluie , 
nous firent dériver jufqu’au Cap Mondai, fans pouvoir 
trouver un mouillage, que nous continuâmesde chercher, 
en gouvernant toujours le long du rivage méridional ; 
& bientôt la Tamar, qui toute la nuit avoit été à fept 
lieues fous le vent à nous , arriva dans nos eaux. A 
onze heures du foir , nous mouillâmes dans une baie 
profonde, à trois lieues environ à l’Eft du Cap Mon- 
day. Nous laifsâmes tomber l’ancre fur 25 brafies, 
près d’une Ifle dans le fond de la baie ; mais nous 
chafsâmes avant que le vaifleau eût fait tête à fon an- 
cre , qui prit enfuite fond fur braffes. Les pointes 
qui forment l’entrée de la baie nous reftoient N. O. 
& N. E. -J- E. ; & l’Ifle à l’O. ~ rumb S. Nous filâ- 
mes tout un cable, & l’ancre étoit à près d’une enca- 
blure du rivage le plus voilin. 

D a n s la nuit , nous eûmes les vents d’Oueft très- 
frais , accompagnés de grains violens & de pluies abon- 
dantes. Le 11 au matin, les vents furent plus modé- 
rés , mais le ciel refta couvert & la pluie continua. La 
mer élevoit autour de nous de groffes lames, & bri- 
foit avec furie fur des rochers voifins : cette circonf- 
tance m’obligea à lever l’ancre, & nous nous touâmes 
jufqu’à un banc, fur lequel la Tamar étoit à l’ancre. 
Nous mouillâmes de nouveau par 14 brafies, & nous 


Ann. i76(. 
Mars. 


Digitized by Google 



Anh. 176J. 
Mars. 


96 V O Y A C E 

affourchâmes avec une ancre k jet, mouillée dans l’Eft 
fur 45 brafles. 

Dans le fond de la baie eft un baflïn , à l’entrée 
duquel on n’a que 3 brafles & demie , k mer balle , 
mais en-dedans on en trouve dix. Ce baflïn contien- 
droit fept yaiffeaux , qui y feroient k l’abri de tous 
les vents. 

Nous y prolongeâmes notre féjour jüfqu’au ven- 
dredi 15 , & pendant tout ce tems, nous eûmes un vent 
en tourmente ; ce fut une continuelle tempête , des 
brumes impénétrables & une pluie confiante. 

Le ix, j’envoyai un canot armé fous les ordres d’un 
Officier, pour reconnoître les différens mouillages qui 
fe trouvent fur la côte du Sud. Le canot revint le 14 
avec la nouvelle , que de l'endroit où nous étions mouil- 
lés jufqu’au Cap Upright , il y avoit cinq baies où 
l’on pouvoir jetter l’ancre avec fureté. L’Officier m’in- 
forma que dans le voifinage du Cap Upright , il avoic 
rencontré quelques Américains, qui lui avoienc donné 
un chien, & qu’une des femmes lui avoit offert un en- 
fant qu’elle tenoit fur fon fein : il n’eft pas néceflaire 
de dire que cette fingulière offre ne fut pas acceptée; 
mais elle prouve du moins ou une dépravation qui a 
éteint dans le cœur de ces fauvages les. fentimens les 
plus naturels, ou une extrême pauvreté qui fait vio- 
lence k la nature. 

Durant cet intervalle de mauvais tems, la neige 
couvrit toutes les montagnes, dont nous avions vu le 
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roc nud à notre arrivée; & l’hiver prit tout d'un coup 
pofteffion de ces fauvages & trilles contrées. Les pau- 
vres Matelots fe voyoienc expofés aux rigueurs du 
froid, fans vêtement, Sc prefque continuellement per- 
cés de pluies. Je fis diftribuçr aux équipages , fans en 
excepter les Officiers , deux balles d’un gros drap de 
laine ; ce qui leur fut dans cette occalion d’une grande 
reflource. 

Le iç , à huit heures du matin , je fignalai l’appa- 
reillage & nous mimes à la voile. A trois heures après- 
midi , nous nous trouvâmes encore une fois à la hau- 
teur du Cap Monday , & à cinq , nous vinmes jetter 
l’ancre dans une baie fur le bord oriental de ce Cap: 
fa pointe nous reftoic au N. O. , diftante d’un demi- 
mille ; & nous avions au N. ? N. O. les pointes qui 
forment l’entrée de la baie à l’E. , nous n’étions guère 
qu’à une demie encablure du rivage le plus voifin, qui 
étoit une Ifle baffe entre le vaiffeau & le Cap. 

A fix heures du matin, du 16, nous appareillâmes , 
5 c nous nous apperçûmes qu’une patte de notre ancre 
d’affourche s’étoit rompue. Les vents étoient à l’O. N. 
O., 5 c la pluie ne difeontinuoie pas. A huit heures, un 
fort courant nous entraînoit vers l’Eft , & à midi , le 
Cap Monday nous reftoit à l’O. N. O. à deux milles 
de diftance. La Tamar qui étoit fous le vent , rega- 
gna la baie & s’y remit à l’ancre. Pour nous , nous 
perfiftions inutilement à nous foutenir, toutes les bor- 
dées nous étoient défavorables. A deux heures , nous 
laifsâmes retomber l’ancre , par 18 braffes , fur le ri» 
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vage du Sud , à l’E. du Cap Monday , & à cinq milles 
environ de diflance. Cependant , à trois heures , nous 
remîmes à la voile, parce que nos canots, qui avoient 
fondé tout autour du vaifleau , 11’avoient trouvé qu’un 
fond de roche. La pluie étoit toujours aufli forte , & 
nous continuâmes à lutter contre les vents de N. O. 
le relie du jour & toute la nuit ; tout le monde étant 
fur le pont. Il n’y avoit perfonne de nous qui ne fût 
perce jufqu’aux os ; car , outre la pluie , les lames 
venoient encore nous inonder. 

Le jour, 17, vint, k notre grande mortification, 
nous convaincre que tous nos efforts n’avoient pu nous 
empêcher de rétrograder : à chaque bordée , nous avions 
perdu , à caufe d’un courant dont la violence nous 
entraînoit continuellement vers l’Eft. A huit heures , 
nous prîmes le parti d'arriver , & nous gouvernâmes 
fur la baie d’où nous étions fortis le 15 , & où a neuf 
heures nous revînmes à l’ancre. 

Le s vents reftoient k 1 * 0 . & au O. N. O. , fans que 
la marée portât un feul inftant à l'Oueft pendant le iS 
& le 19. Le tems fut très -mauvais , le vent en tour- 
mente, de fréquentes raffales & des grains violens ac- 
compagnés de pluie. Cependant j’avois fait partir un 
canot armé aux ordres d’un Officier , pour tâcher de 
découvrir une baie fur la côte feptentrionale ; mais il 
revint fans y avoir trouvé de mouillage. Le ao , nous 
effuyâmes un coup de vent terrible : notre vaifleau 
chafl'a ; fon ancre , dégagée du banc , tomba fur 
quarante braifes j nous i^ous hâtâmes de la relever, & 
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au moyen d’un ancre à jet , nous ramenâmes notre 
vaiffeau fur le banc. 

Le jour fuivant, 21, h huit heures, le vent variant 
de I’O. N. O. au S. O. , nous appareillâmes & forâ- 
mes encore une fois de la baie. Le courant portoit tou- 
jours à PEft avec la môme force : cependant à midi 
nous trouvâmes que nous avions fait un mille & demi 
dans une direâion oppofée. Les vents commencèrent 
alors à varier du S. O. au N. O. , & à cinq heures 
le vaill'cau avoit gagné au vent environ quatre milles; 
mais il ne fe préfentoit aucun mouillage que nous 
pufïions atteindre , & le vent ayant calmé , nous fû- 
mes entraînés k l’Oucft avec touce la rapidité du 
courant. Néanmoins , fur les ftx heures , nous réunî- 
mes k mouiller par 40 brades d’eau , fur un très-bon 
fond, dans une baie fituée k l’Oucft, & k deux milles 
environ de celle dont nous avions fait voile le matin. 
Nous pafsâmes une nuit fort défagréable. La mer 
étoit fi houleufe , & nous nous trouvions tellement 
moleftés, que quoique le vent fût toujours O. S. O., 
nous levâmes l’ancre le jour fuivant, 22, k huit heu- 
res du matin , & reprîmes notre route. Une pluie 
continuelle fe joignoit au courant & au vent contrai- 
res pour aggraver nos fatigues. Tant de fujets de dé- 
couragement ne rallentirent point l'ardeur de nos Ma- 
telots qui étoient tout trempés. La gaieté ne les aban- 
donna pas un inftant, & ce qu’on n’auroit ofé efpé- 
rer , ils jouiffoient tous de la meilleure fanté. 

Dans ce même jour , nous eûmes la fatisfàôion 
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de voir le courant porter enfin h l’Oueft, & nous nous 
hâtâmes d’en profiter. A fix heures du foir nous 
mouillâmes dans la baie qui eft fur la rive orientale 
du Cap Monday , où la Tamar é toit k l’ancre fur 18 
brades, la pointe du Cap nous reliant à l’O. ^N. O., 
diftante d’un mille. Dans cette baie l’ancrage eft très* 
fur , le fond en eft excellent , & deux ou trois vaif- 
feaux de ligne , peuvent trouver place pour s’y amarrer. 
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CHAPITRE VII. 

Navigation depuis le Cap Moriday jufqu’à la fortie du 
Détroit de Magellan. Obfervations générales fur la 
Navigation de ce Détroit. 

Novs appareillâmes , le 23 , h huit heures du ma- 
tin , & nous fîmes voile pour nous ouvrir la mer du 
Sud , d’où nous venoient déjà des lames aufti grofTes 
que j’en eufle jamais vues. A quatre heures après 
midi , nous mouillâmes dans une baie très-fûre , au 
fond de laquelle fe trouve un profond canal qui peut 
fervir à la faire reconnoître. Elle eft h l’Eft du Cap 
Upright , & à près d’une lieue de diftance, nous y 
laiflames tomber l’ancre fur 14 braffes : les deux poin- 
tes de l’entrée nous reftoient , l’une au N. O. , l’autre 
au N. E. J E.; le Cap Upright à l’O. N. O. , environ 
à une encablure à l’Eft d’une Ifle baffe qui forme la 
baie. 

Le 24 , à trois heures du matin, j’envoyai un ba- 
teau armé, fous les ordres d’un Officier, pour trouver 
un mouillage à l'Oueft ; mais il revint à quatre heu- 
res de l’a près midi , fans avoir jamais pu doubler le 
Cap Upright. 

Le jour fuivant , , je fis encore partir les canots 

pour faire des recherches à l’Oueft ) ils furent de rc- 
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tour fur les quatre heures avec la nouvelle qu’ayant 
fait près de quatre lieues, ils avoient trouvé deux baies 
où il étoit poflible de fe mettre h l’ancre , mais que 
ni l’une ni l’autre n’offroient un excellent mouillage. 
Néanmoins nous continuâmes notre route le jour 
fuivant , z6 , à huit heures du matin , & à trois 
heures le Cap Upright nous reüoit au N. £. à la 
diftance de quatre ou cinq milles. Ce Cap , qui eft 
très -élevé & taillé à pic , git , par le compas , N. 
N. O., avec le Cap Upright, dont il eft éloigné de 
trois lieues. Le côté du Sud préfente ici un coup- 
d’œil effrayant ; il eft bordé à une diftance confidé- 
rable de rochers k fleur d’eau , fur lefquels la mer 
brife avec un bruit horrible. Vers les quatre heures, 
le tems commença k s’embrumer, & en moins d’un© 
demi- heure nous vîmes la côte du Sud, à un mille 
environ de diftance, mais fans découvrir un feul endroit 
où il nous fut poffible de jetter l’ancre ; nous revirâmes 
donc au large & gouvernâmes fur la côte du Nord. 
A fix heures & demie je fis fignal à la Tamar de 
porter fur nous , & au moment où elle nous atteignit 
je lui donnai ordre de marcher de l’avant , d’allumer 
des feux & de tirer un coup de canon à chaque fois 
qu’elle virerait de bord. A fept heures , dans une 
éclaircie , nous eûmes la vue de la côte du Nord à 
l’O. J N. O. ; & k l’inftant nous reprîmes la bordée du 
Iaïge. A huit heures le vent pafla du N. N. O. à l’O. 
N. O. , & fouffla avec violence. Notre fituation deve- 
noit réellement allarmante ; la tempête alloit toujours 
en croiflant ; le ciel étoit couvert des plus fombres nua- 
ges. La pluie fembloit annoncer un nouveau déluge , 


Digitized by Google 



du Capitaine Byron. 103 

& nous allions nous trouver dans une nuit ténébreufe, 
au milieu d’un canal étroit environnés d’écueils & de 
brifans. Nous voulûmes ferler la voile du 'perroquet de 
fougue, mais avant que cette manœuvre pût s’exécu- 
ter , la voile fut emportée fur fes cargues : alors nous 
mimes a la cape fous la grande voile & la mifaine 
rifées , & gouvernâmes au S. O. Mais la mer étoic 
prodigieufement grofle ; fes lames brifoient fur notre 
vaifleau fi fréquemment , que notre pont étoit conti- 
nuellement fous les eaux. A neuf heures , dans une 
éclaircie , nous vîmes le haut Cap fur la côte du Nord, 
dont nous avons déjà lait mention , qui nous reftoie 
à l’Eft , à près d’un mille de diftance; mais nous avions 
entièrement perdu de vue la Tamar. A trois heures 
& demie du matin , nous nous trouvâmes tout près 
d’une terre très-élevée fur le rivage du Sud ; nous re- 
virâmes au large, portant le Cap au Nord. La tem- 
pête , loin de diminuer , fcmbloit faire de nouveaux 
progrès, la pluie tomboit en torrens, & le ciel fem- 
bloic fe confondre avec la mer. A chaque infiant nous 
nous attendions à être brifés contre des écueils. Le 
jour , , fi ardemment defiré , commença enfin à 

poindre ; mais le ciel étoit fi chargé , & la brume fi 
épaifte , qu'il nous fut impolhble de découvrir la terre, 
dont nous favions n’être pas fort éloignés. A fix heu- 
re nous vîmes le rivage méridional , à la diftance d’en- 
viron deux milles - , & bientôt après nous apperçûmes , 
avec une joie infinie , la Tamar. Dans ce moment le 
Cap Monday nous reftoit au S. E. , diftant d’environ 
quatre milles , & la violence du vent ne diminuant 
point , nous portâmes fur ce Cap & fur les quatre 
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heures les deux vaifTeaux vinrent à l’ancre dans la baie 
qui eft à l’Eft. La houle y étoit prodigieufe ; mais 
nous nous croyions encore trop heureux d’avoir pu 
gagner un mouillage. Nous étions déjà parvenus deux 
fois à quatre lieues de la baie Tuefday ( Mardi ) , & 
deux fois nous en avions été jettés à dix & douze 
lieues, par des tempêtes telles que je n’en n’avois jamais 
éprouvées. s 

J h dois faire obferver que quand la faifon eft trop 
avancée , le paflage du détroit devient une entreprife 
non moins difficile qu’hafardeufe. La violence des 
vents & des tempêtes, la rapidité des courans & l’im- 
pécuofité des lames , les plus fortes pluies & des bru- 
mes fi épaifl'cs , qu’on ne voit pas les objets à deux lon- 
gueurs de navire , rendent cette navigation impraticable. 

Dans ce même jour, le cable de notre fécondé 
ancre s’étant trouvé confidérablement endommagé , 
nous le coupâmes à l’épifture , & nous en étalinguâ- 
mes un autre que nous fourrâmes avec du vieux cor- 
dage, à 8 brafles depuis l’étalingure. 

Le lendemain , 28, dans l’après midi, le cable de 
la fécondé ancre que la Tamar avoit mouillée , fut 
coupé fur le fond , le vaiffeau chalTa en côte , & fut 
porté à une très-petite diftance de quelques rochers 
qui bordent le rivage oriental de la baie, contre les- 
quels il fe feroit infailliblement brifé en touchant. 

Le 39, à fept heures du matin, nous levâmes notre 
ancre d’affourche , dont le cable s’étoit fort endom- 
magé fur le mauvais fond où nous étions mouillés. 

Nous 
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Nous fûmes obligés d’en couper près de z6 braffes , 
& de le rccalingucr. Environ une heure apres , la 
Tamar , qui écoic dan,S'le voilinage des roches , & 
qui avoir faic d’inutiles efforts pour lever l'on ancre , fie 
fignal d’incommodité. Je rentrai donc dans la baie, où 
m’étant remis à l’ancre, j’envoyai le bout d’une hauf- 
Jière à bord de la Tamar , pour l’écarter des roches, 
tandis qu’elle relevoit fon ancre. Nous parvînmes , â 
l’aide de cette manœuvre , à l’élever au vent ; & à 
midi, s’étant trouvée dans un pofte plus avantageux, 
elle y refta mouillée. 

Nous paflàmes la nuit dans cette fituation, & le jour 
fuivant , 30 , nous eûmes le matin un vent de O. N. O. , 
plus violent encore que tous ceux qui avoient précédé. 
La mer groflit d’une manière effrayante ; les lames qui 
venoient nous affaillir de tous les côtés , s’élevoient plus 
haut que nos mats. Comme nous avions un mauvais 
fond , nous étions dans une crainte continuelle de voir 
couper nos cables. Si cela fût arrivé, notre vaiffcau au- 
rois été mis en pièces fur des rochers qui étoient fous le 
vent à nous , & fur lefquels la mer brifoit avec une 
fureur inconcevable & un bruit fcmblable à celui du 
tonnerre. Nous amenâmes la grande vergue & celle de 
mifaine , mouillâmes l’ancre d’affourchc , filâmes un 
cable & demi fur notre fécondé ancre , & après avoir 
paré le maître cable , nous demeurâmes ainfi affour- 
chés le relie du jour jufqu’à minuit, tandis que la mer 
ne ccffoit de brifer autour de nous , & d’élever des 
lames jufqu’au haut de nos grands haubans. Vers une 
2 o/ne J. O 
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J heure du 31 , la tempête parut un peu s’adoucir; mais 
Ann. 1765. | a p] u i e tomboit toujours avec une égale force , & 
le tems relia embrumé & Orageux jufqu’â minuit, 
que le vent ayant paflë au S. O. , l’orage fe calma un 
peu & le ciel commença à s’éclaircir. 

» Avril. Le jour fuivant, premier d’Avril , nous eûmes un 
profond calme, qui ne fut interrompu que par quel- 
ques foibles brifes. Mais le tems s’embruma de nou- 
veau ; la pluie ne difeontinuoit pas , & nous obfcr- 
vâmes un courant qui portoit fortement vers l’Eft. A 
quatre heures, nous hifsâmes nos baffes vergues, remî- 
mes en place le maître cable , relevâmes notre ancre 
d’affourche , & à huit heures , la fécondé ancre , dont 
nous trouvâmes le cable endommagé en plufieurs en- 
droits, ce qui étoit d’autant plus fâcheux que c’étoit 
un très-beau cable tout neuf, & qu’on mouilloit pour 
la première fois. A onze heures , nous étions à pic fur 
l’ancre de toue. Mais Imitant d’après le vent calma , 
le ciel redevint brumeux & la pluie recommença. Alors 
nous filâmes le greflin , prîmes une hanfière de la 
Tamar , nous nous touâmes jufques fur le banc que 
nous avions quitté & nous lailsàmes tomber l’ancre 
d’affourche fur il braffes d’eau. 

A fix heure* du foir , les vents furent O. N. O. , 
grand frais , accompagnés de violentes raffales & d’une 
pluie continuelle ; nous gardâmes notre polie jufqu’au 
3, que j’envoyai un canot de la Tamar, avec un Offi- 
cier de chaque vaiffeau , pour découvrir dans l’Ouclt 
un mouillage fur la côte méridionale ; & j’en fis partir 
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en même-tems un du Dauphin pour tâcher d’en recon- 
noitre quelqu’autre fur la côte du Nord. 

Le lendemain, 4 , dans la matinée , le canot du 
Dauphin fut de retour à bord. Il avoit côtoyé à l'Oueft 
le rivage du Nord l’efpace de cinq lieues , & reconnu 
deux places propres au mouillage. L’Officier me dit , 
dans fon rapporc , qu’il avoit rencontré des Américains 
dont les pirogues étoient d’une conftruâion bien dif- 
férente de celles que nous avions déjà vues dans le 
détroit. Elles étoient faites de planches coufues enfem- 
ble , au-lieu que les autres n’étoient que des écorces 
d’arbre nouées aux deux bouts & traverfées dans le 
milieu par un morceau de bois court , pour les tenir 
ouvertes, à-peu-près comme les bateaux que les enfans 
font avec des coffes de pois. Les Américains lui paru- 
rent plus ftupides encore qu’aucun de ceux que nous 
avions vus. Ils étoient nuds , n’ayant malgré la rigueur 
du froid qu’une peau de loup de mer, jettée. lîmple- 
ment fur leurs épaules ; mais il n’y a guère que les 
cochons qui euflenr voulu goûter de leurs mets : cétoic 
un gros morceau de baleine , déjà en pucréfaôion & 
dont l’odeur infeâoit l’air au loin. L’un d’eux décou- 
poit avec les dents cette charogne , & en préfentoit les 
morceaux à fes compagnons qui les mangeoient avec 
la voracité des bétes féroces. Cependant ils ne confi- 
déroient pas avec indifférence ce que nos gens poflé- 
doient ; car un matelot s’étant endormi , ils lui cou- 
pèrent le derrière de fon habit, avec une pierre tran- 
chante qui leur fert de couteau. 
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Vers les huit heures nous mîmes k la voile, & 
nous ne trouvâmes que peu ou point de courant. A 
midi , le Cap Upright nous reftoit h O. S. O. , diftant 
de trois lieues. A fix heures du foir , nous mouillâmes 
dans la baie , fur le -rivage méridional ; cette baie cft 
à l’Eft & à la diftance d’environ une lieue du Cap , & 
l’on y trouve 15 brafles d’eau. 

Tandis que nous y étions h l’ancre, & que nous 
nous occupions à faire du bois & de l’eau , fept ou 
huit Américains parurent en pirogue fur la pointe occi- 
dentale de la baie ; ils defeendirent h terre du côté 
oppofé h notre vaiflèau , & firent du feu. Nous les 
invitâmes à venir k bord, par tous les fignes que nous 
jugions propres k les attirer , mais ce fut inutilement. 
Je m’embarquai dans mon Voie, & je me rendis auprès 
d’eux. Je m’introduifis en leur faifant des préfens de 
peu de valeur , & dont ils parurent fort fatisfaits. Nous 
ne tardâmes pas k être bons amis ; j’envoyai l’ïole cher- 
cher du pain , & je refiai feul avec eux fur le rivage. 
Dès que mes gens furent de retour avec le bifeuit , je 
le partageai entre ces Américains; & je remarquai avec 
autant de furprilè que de plailir que s’il arrivoit qu’un 
morceau tombât k terre , aucun d’eux ne fe préfentoit 
pour le ramafier, que je ne I’eufle permis. Nos gens fe 
mirent k couper des herbes pour quelques moutons que 
nous avions encore k bord. Les Américains s’en étant 
apperçus , coururent auffi-tôt en arracher , & les porter 
au bateau qui en fut bientôt rempli. J’étois touché de 
cette attention : mais je m’apperçus que le plaifir que 
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j’exprimois en cette occafion leur en faifoit beaucoup 
à eux-mêmes. Ils prirent bonne opinion de nous, & 
lorfque je retournai h bord , ils m’accompagnèrent dans 
leur pirogue. Cependant, arrivés au vaiifeau , ils s’ar- 
rêtèrent , & confidérèrent ce bâtiment avec une fur- 
prife mêlée de terreur. Je les invitai à monter k bord, 
mais ce ne fut pas fans peine que je déterminai quatre 
ou cinq d’entr’eux à s’y expofer. Je leur fis pluficurs 
petits préfens , & bientôt ils furent entièrement raflu- 
rés. Voulant leur faire fête, un de mes bas-Officicrs 
joua du violon , & quelques Matelots dansèrent, lis 
furent enchantés de ce petit fpcéhcle. Impatiens d’en 
marquer leur rcconnoillànce ,' l’un d’eux fe hâta de 
defeendre dans la pirogue , il en rapporta un petit fac 
de peau de loup de mer , où étoit une graille rouge 
dont il, frotta le vifage du joueur de violon ; il auroit 
bien fouhaité me faire le même honneur auquel je me 
refufai ; mais il fit tous fes efforts pour vaincre ma 
modeftie , & j’eus toutes les peines du monde à me 
défendre de recevoir la marque d’eftime qu’il vouloit 
me donner. Après leur avoir procuré quelques heures 
de divertiffement , je leur fis entendre qu’ils devoienc 
retourner k terre ; mais ils avoient conçu pour nous 
un tel attachement r que ce ne fut p3s une chofe aifée 
que de les déterminer k rentrer dans leur pirogue. 

Le dimanche 7, k fix heures du matin , nous appa- 
reillâmes, avec un vent modéré de l’E. N. E. , & par 
un très beau tems. A lept heures, nous avions doublé 
le Cap Upright, & k neuf, il nous reftoit k l’E. S. E. 
k la diftance de quatre lieues. Bientôt après nous fen- 
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tîmes que le courant nous porcoit à l’Eft ; fa vîtefTe 
écoic d’un nœud & demi par heure. Le vent calma 
fur les trois heures , & nous nous trouvâmes à la dif- 
poficion du courant qui nous porta vers l’Eft. Nous 
laifsâmes tomber une ancre fur laquelle nous filâmes 
jufqu’à no bralfes de cable avant qu’elle prît fond. 

Ce ne fut que de ce jour, que le canot de la Tamar , 
envoyé à la recherche des mouillages de la côte du 
Sud, revint à fon bord. II avoic été à trois lieues du 
Cap Pillar , & il avoit découvert plufieurs excellens 
ancrages le long de la côte. 

Le jour fuivant , 8 , ît une heure du matin , les vents 
étant à l'Oueft très -frais , nous levâmes l’ancre, & 
nous Times de là voile au milieu d’une épaiffe brume. 
A onze heures , les vents fc renforcèrent , accom- 
pagnés d’une grande pluie , & la mer groffifîoit hor- 
riblement. Nous nous apperçûmes bientôt que loin 
d’avancer nous rétrogradions , nous prîmes donc le 
parti de porter fur une baie du rivage du Sud , dis- 
tance de quatre lieues & à l’Oueft du Cap Upright ; 
& nous y laifsâmes tomber l’ancre fur zo braflès d’eau ; 
le fond n’y étoit pas très-bon , mais , à d’autres égards, 
c’étoit une des meilleures retraites que nous euffions 
trouvées dans le détroit; & les vaiffeaux y font à l’abri 
de tous les vents. Dans l'après-midi, le vent ayant 
molli , & tournant un peu vers le Sud , nous defafour- 
châmes. A quatre heures , le vent ayant palTé du S à 
S. S. E., & devenu maniable , nous mîmes à la voile 
le Cap à l’Oueft. Nous Times environ deux lieues Sc 
demie : mais la nuit, qui tomboit, nous força de cher- 
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cher un mouillage , que nous découvrîmes difficile- 
ment fur le rivage du Sud dans une très-bonne baie, 
où nous eûmes îo braflcs d’eau. Une violente raifalc, 
qui nous vint de terre , penfa nous chaffier de cette 
baie avant que nous fuffions à l’ancre , & li nous n’euf- 
fions pas réuffi à mouiller , nous aurions pâlie une nuit 
trcs-critique dans le canal } car dès l’inftant de notre 
mouillage , jufqu’au lendemain matin , nous efiuyâmes 
un véritable ouragan , avec une très-forte pluie fouvenc 
mêlée de neige. 

A fix heures du 9 , le vent étant au S. S. E. , mais 
frais & orageux , nous levâmes l’ancre & gouvernâ- 
mes à l’O. 7 N. O. en prolongeant la côte du Sud. A 
onze heures nous avions amené le Cap Pillar. Ce Cap 
gît O. $ d 30' N. avec le Cap Upright , h la diftancc 
d’environ quatre lieues. Le Cap Pillar elt recon- 
noifîâble par deux roches coupées en forme de tours 
qui terminent Ion fommet , & lorqu’il relie à l’O. S. 
O. , on découvre une Iflc à la même hauteur , qui a 
en quelque manière l’apparence d’une meule de foin , 
& qui cft bordée de plulieurs rochers. 

A l’Eft du Cap Pillar , le détroit s’ouvre jufqu’k 
fept & huit lieues de largeur. La terre des deux côtés 
cft d’une médiocre hauteur ; la côte du Nord eft 
moins élevée , & celle du Sud eft plus faine ; on peut 
la ranger avec beaucoup moins de danger ; mais l’une 
& l’autre font efearpées & morcelées L’Ille de TV ejl- 
minjhr eft plus près de la côte du Nord que de celle 
du Sud : elle gît N. E. & S. O. avec le Cap Pillar. 
La côte du Nord, près du débarquement du détroit. 
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eft bordée d'iflots & de rochers fur lefquels la mer 
brife d’une manière terrible. La terre, aux envi- 
rons du Cap Vicloirc , s’éloigne du Cap Pillar de dix 
à onze lieues dans la direètion du N. O. -J- N. Depuis 
le Cap Pillar , la côte fe lait S. S. O. 5 d 30' O. 
jufqu’au Cap De/lré , qui eft une terre balle bordée 
d’un prodigieux nombre d’illots 2 c de brifans. A fept 
lieues environ à l’ü. S. O. du Cap Defiré fc trouvent 
quelques écueils dangereux , que Sir John Narborough 
a nommé les Juges. Des lames s’élèvent fur ces écueils 
comme des montagnes , & s’y brifent avec un bruic 
horrible Quatre petites Illcs , qu’on nomme les Ifles 
de Direction , font éloignées du Cap Pillar d’envi- 
ron huit lieues dans la direètion du N. O. ~ O. Arri- 
vés à la hauteur de ce Cap, il fit tout calme ; mais la 
mer fe trouvoit prodigieufement houleufc , & des 
lames terribles battoient les deux rives & ne pçrmet- 
toient pas d’en approcher. J’étois dans une continuelle 
crainte de voir les vents repafler dans la partie de 
i’Oueft , & de nous trouver forcés , s’il ne nous arri- 
voir rien de pis , de faire dans le canal une marche 
rétrograde de pluficurs lieues ; mais heureufement pour 
nous, il s’éleva du S. E. un vent frais ; je mis aufli-tôc 
toutes les voiles dehors, 2 c courant près de fept milles 
par heure , je m’éloignai enfin de ces côtes redouta- 
bles ; à huit heures du foir , nous les avions laiflees 
h vingt lieues derrière nous. Alors , pour mieux faire 
porter la voile au vaifieau , je fis abattre les cloifons 
de l’arrière , afin de pouvoir mettre deux de mes canots 
fous le gaillard \ & je plaçai la chaloupe au pied du 
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grand mât , de manière que fur nos mâts de rechange , 
il ne reftoit que Iïolc. Ce léger changement produifit 
un effet furprenant dans la marche du vaiffeau ; car 
Je poids de nos bâtimens à rames portés fur nos poten- 
ces , donnoit trop de bricole au vaiffeau , & nous 
courions rifque de les perdre dans un gros tems. 

Les difficultés & les dangers , que nous avons 
efluyés dans le détroit de Magellan , pourroient faire 
croire qu’il n’cft pas prudent de tenter ce pafTage j ôc 
que les vaifîeaux , qui partent d’Europe pour fe rendre 
dans la mer du Sud, devroient tous doubler le Cap 
Horn. Je ne fuis point du tout de cette opinion , 
quoique j’aie doublé deux fois le Cap Horn. Il cft 
une faifon de l’année , où non pas un feul vaiflèau , 
mais toute une Hotte peut en trois femaines traverfer 
le détroit ; & pour profiter de la faifon la plus favo- 
rable , il convient d’y entrer dans le mois de Décem- 
bre. Un avantage inellimable qui doit toujours décider 
les Navigateurs à prendre la route du détroit , efl 
qu'on y trouve en abondance du céleri, du cochléaria , 
des fruits , & plufieurs autres végétaux anti-feorbuti- 
ques. C’eft à l’ufage de ces plantes que j’attribue la 
fanté dont nos équipages ont joui durant cette navi- 
gation. Perfonnc ne reffentit la plus légère atteinte de 
feorbut, & nous n’eumes perfonnc fur les cadres pour 
quelqu’autre maladie , malgré la rigueur du froid , & 
les travaux cxceflifs auxquels nous fûmes expofés dans 
ce pafïage, où nous entrâmes le Dimanche 17 Février, 
pour n’en fortir que le 9 d’ Avril. Dès qu’on a dépaffé 
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la baie ( d’Eau-Doucc ) , il n’y a prcfque pas un feul 
mouillage où l’on puifle faire commodément de l’eau 
& du bois. Les obftacles que nous avons eu k vain- 
cre ne peuvent être imputés qu’k la faifon de l’équinoxe , 
faifon ordinairement orageufe , & qui, plus d’une fois, 
mit notre patience à l’épreuve. 
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CHAPITRE VIII. 

Navigation depuis le Détroit de Magellan juf qu’aux 
JJles de Difappointment. Détails nautiques Jur cette 
navigation. 

Sortis du détroit de Magellan , nous dirigeâmes 
notre route à l’Oueft julqu’au z6 Avril , que nous 
eûmes connoiftance de l'Idc Mafafucro , qui nous reftoit 
à l’O. N. O. , un [ rumb h 1 Oueft , à la diftancc d’en- 
viron dix-huit lieues ; mais nous n’appcrcevions point 
l’Ide de Juan- Fernandès ; les nuages, qui obfcurcif- 
foient 1 horifon du côté du Nord , nous en déroboient 
la vue. Durant cette courfe , la variation de la bouflole 
avoit graduellement pafTé de îr d à 9 4 36' E. 

Nous gouvernâmes fur Mafafucro : nous en étions 
à fept lieues au moment du coucher du foltil , & nous 
paflâmes la nuit en panne. Le vj , dès la pointe du 
jour , nous remîmes le Cap en route , & j’envoyai’ 
de chaque vaifleau un canot armé fous les ordres d’un 
Officier , pour rcconnoître les fondes de la côte Orien- 
tale de l’Idc. Vers le midi , le milieu de l’Idc nous 
reftoit à l’Oueft , à la dittance d’environ trois milles ; 
mais comme je vis nos bateaux côtoyer le rivage fans 
pouvoir prendre terre, â caufe d’une lame qui battoir 
toute cette côte, je gouvernai fur la partie Septentrio- 
nale de l’Ide, que je trouvai encore inacccftible : dans 
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une étendue d’environ deux milles , elle eft bordée 
d’un récif qui s’étend au large. Cette Ifle , dont les 
terres font très-riantes , eft en grande partie boifée ; 
mais du côté du Nord que nous prolongions, il y a 
quelques clarières , qui préfentent des pièces de ver- 
dure, où nous vîmes paître des chèvres fauvages. Le 
coup-d’ceil de cette partie de l’Ifle eft réellement fort 
agréable. Nos bateaux de retour, l’Officier, qui les 
commandoit , m’informa qu’il avoit trouvé un banc 
du côté de l’Eft qui touche à la pointe du Sud , h une 
diftancc confidérable du rivage, fur lequel nous pou- 
vions jetter l’ancre, & que vis-à-vis ce mouillage, il 
y avoit une très- belle cafcade d’une eau excellente; 
mais que près de la pointe du Nord il n’avoit décou- 
vert aucune place où l’on pût mouiller. Nos bateaux 
étoient revenus chargés d'une quantité de très -beaux 
poiflons qu'ils avoient pris à la ligne , tout près du 
rivage. Comme il étoit déjà tard , nous mîmes nos 
canots à bord, & nous gouvernâmes à l’Oucft pendant 
la nuit. 

Le 28, à fept heures du matin , nous mouillâmes 
notre ancre d'affourche fur le banc que les canots 
avoient découvert ; nous y eûmes 24 brafles d’eau , 
fond de fable noir : les deux pointes les plus éloignées 
nous reftoient , l’une au Sud , & l’autre au N. O. ; la 
cafcade au S. S. O. à la diftancc d’un mille environ 
du vaiftcau. Cette partie de l’Ifle gît Nord & Sud, & 
fon étendue eft de quatre milles à peu-près. Les fondes, 
à deux encablûres du rivage, furent régulièrement de 
20 à 25 brafles. 
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Au s si-tôt que nous fûmes à l’ancre , j’envoyai 
les canots à terre pour chercher une place propre à 
faire de l’eau & du bois ; mais comme j’obfcrvai que 
la côte étoit remplie de rochers & que des lames bri- 
foicnt avec violence le long du rivage , j’ordonnai à 
tous ceux qui étoient dans les canots de prendre des 
corfets de liege , dont nous nous étions pourvus à notre 
départ, pour s’en fervir en pareilles occafions. A l’aide 
de ces corfets , qui non-feulement donnent de l’aifance 
au nageur , mais l'empêchent encore de fe brifer contre 
les rochers, la defeente le fit avec facilite, & nous 
nous procurâmes une bonne provifion d’eau & de bois. 
Il y avoir néanmoins une autre cfpècc de danger contre 
lequel les corfets de liège ne pouvoient nous défen- 
dre , c’étoit des poiflons d’une énorme grofléur , connus 
fous le nom de Goulus de mer , très-communs fur cette 
côte. Nos gens échappèrent heureufement h ces poif- 
fons dangereux ; mais ils furent plulieurs fois fur le 
point d’en être dévorés. Un de ces goulus , qui avoir 
plus de 10 pieds de long, s’approcha d’un bateau, & 
fe faifit, à la vue des Matelots, d’un gros veau marin 
qu’il avala d’un feul trait. J’en ai moi -même vu un 
autre, d’une taille à peu-près fcmblablc, dévorer ainfi 
un veau marin fous l’arrière de notre vaiffeau. Nos 
gens tuèrent quelques chèvres que nous trouvâmes d’un 
goût aufli excellent que la meilleure venaifon d’Angle- 
terre. J’obfervai qu’une de ces chèvres avoir déjà été 
prife & marquée : fon oreille droite étoit fendue d’une 
manière qui annonçoit que cela n’étoit pas arrivé acci- 
dentellement. Le poifTon étoit fi abondant , qu’un 
canot pouvoit avec fes lignes en prendre , en peu 
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d’heures , pour nourrir l 'équipage deux jours de fuite. 
Ces poifTons ,de différente forte , étoient tous d’un très- 
bon goût , & quelques-uns pefoient de io k 30 livres. 

Ce foir, les lames étoient fi groffes, que le canon- 
nier & un matelot qui étoient à terre , avec ceux qui 
rempliffoient nos pièces à l’eau , n’oicrent s’expofer 
h regagner le canot , qui revint à bord , fans les 
ramener. 

Le jour fuivant, %<) , on découvrit, à un mille & 
demi au Nord du vaillèau, & à une diltance prelque 
égale des pointes Nord & Sud de Pille , une place 
beaucoup 'plus commode pour l’aiguade , en ce que 
la lame n’y brifoit point avec la même force lur le 
rivage. 

L a marée ici verfe douze heures au Nord , & reverfe 
enfuite douze heures au Sud ; ce qui nous étoit très- 
favorable , le vent fouflant de la partie du Sud avec 
une très-groffc mer, nos canots n’auroient jamais pu, 
fans l’aide de la marée, revenir k bord avec les pièces 
à l’eau. Nous parvînmes k faire dans ce jour dix ton- 
neaux d’eau k cette nouvelle aiguade; & dans l’après- 
midi j’envoyai un canot pour reprendre le canonnier 
& le matelot qui avoient paffé la nuit k terre ÿ mais 
la lame étoit encore fi groffe que le matelot , qui ne 
favoit pas nager, craignit de s’expofer au danger, & 
le canonnier demeura avec lui. 

Je leur envoyai un autre canot pour les infirmer que 
d’après les apparences du rems , il étoit k craindre qu’il 
n’y eût dans la nuic quelque coup de vent qui chafsât le 
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vaifleau loin du banc, & qu’on fcroit dans la nécelfité 
de les abandonner dans cette Ifle. A ce dernier mef- 
fage le canonnier fe mit à la nage & parvint au canot; 
mais le matelot , quoiqu’il eût un corfet de liege , dit 
qu’il fc noycroit infailliblement , s’il tentoit <l’y arri- 
ver ; & préférant une mort naturelle , il fe détermina 
à refter dans l’Iflc ; il fit des adieux fort tendres à fes 
camarades , & leur fouhaita toute forte de bonheur. 
Cependant un des Quartier-Maîtres , au moment où 
16 canot alloit s’en retourner, prit avec lui le bout d’une 
corde , fe jetta à travers les vagues , & nagea jufqu’au 
rivage , où le pauvre matelot déploroit fa deftinéc. Le 
Quartier-Maître commença par lui remontrer les triftes 
conféquenccs d’une fi étrange réfolution ; & tout en 
lui parlant il lui palTa adroitement autour du corps le 
bout de fa corde , h laquelle il avoit fait un nœud 
coulant , & cria en même-tems à fes compagnons de 
tirer la corde dont Us tenoient l’autre bout; ce qui 
fut exécuté , & le matelot fut ainfi ramené ù travers 
les vagues jufqu’au canot ; niais i' avoit avalé une fi 
grande quantité d’eau, qu’en le retirant, il paroifToit 
être fans vie : on le iùfpcndit par les pieds , il reprit 
bientôt les fens, & le jour fuivant il fut parfaitement 
rétabli. 

D ans ce même jour , je nommai M: Mouat , 
qui commandoit la Tamar , Capitaine du Dauphin 
fous mon commandement, & M. Cumming,mon pre- 
mier Lieutenant, le remplaça. M. Cartcret , premier 
Lieutenant de cette frégate , pafla à mon bord à la 
place de M. Cuniming , & je donnai à M. Kead.il , 
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un de s Contre -Maîtres du Dauphin, une commif- 
fion de fécond Lieutenant à bord de la Tamar. 

Le 30 , à fept heures du matin , nous levâmes l’ancre, 
& gouvernâmes au Nord en prolongeant la côte de 
l’Ifle qui s’étend à l’Eft & au N. E. ; mais nous ne 
découvrîmes aucun endroit propre à Paiguade. Nous 
pourfuivîmes donc notre route , le vent étant au S.E. , 
& le tems fort couvert. A midi le milieu de Pille 
nous relloit au S. S. E. , à la diltance de huit lieues., 

J e continuai , le lendemain 1 Mai , à gouverner 
N. 3 d O. , & le jour fuivant k midi , je changeai la 
direélion de ma route , & je portai k l’Oucft , dans 
le defléin de reconnoître, s’il étoit poflible , la Terre 
de Davis , que les Géographes placent fur le parallèlç 
de 17 d 30' & environ k cent lieues k I’Oueft de Co- 
piapo au Chili ; mais au bout de huit jours de recher- 
che, je ne vis nulle apparence de découvrir cette Jflc 
à la latitude marquée fur les cartes , me trouvant k 
celle de i6 d 46' S. & par 94 d 45' de longitude O., 
& comme notre navigation devoir encore être longue, 
je me déterminai k faire prendre du N. O. à notre 
route, jufqu’à ce que j’eulfe rencontré les vent alifés 
pour gouverner enfuite à l’Oueft , 6 c chercher les Ifles 
Salomon, s’il eft vrai qu’elles exiftent, ou faire de 
nouvelles découvertes. 

L e ro , nous vîmes autour de notre vaifTeau des 
bonites & des dauphins, & le jour fuivant nous ap- 
perçûmes des oifeaux, connus des Naturaliftes fous 
le nom d’Oifcaux folitaires : leur plumage brunâtre 
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fur le dos & aux extrémités des ailes, cft blanc dans 
le refte du corps ; leur bec eft court , ainfi que leur 
queue qui fé termine en pointe. La déclinaifon n’étoit 
plus alors que de 4 d 4^' E. ; notre latitude S. de 24 d 
30', & la longitude de 97 d 45' O. 

Le 14 nous rencontrâmes plufieurs poiffons d'une 
taille énorme , qu’on appelle Grampufes , & une li 
grande quantité d’oifeaux , que je ne doutai pas que 
nous ne fûflions dans le voiftnage de quelques- terres; 
mais du plus haut des mâts rien ne fe montroit fur 
lhorifon. Notre latitude étoit de 13 d 2' S. ; la lon- 
gitude de 101 d 28' O., & la variation du compas 
mefurée par les azimuths de 3 d 20' E. 

Dans la matinée du 1 G, nous vîmes deux oifeaux 
très-remarquables; ils étoient de la groficur des oies, 
& s’élevoient à une grande hauteur ; leur plumage 
avoir la blancheur & l’éclat de la neige , & ils 
avoient les cuifles noires ; je commençai à croire que 
j’avois paffé au Sud de quelque terre ou de quelques 
Ifles, car j’obfervai la nuit précédente , que la mer, 
qui de ce côté avoit été généralement houleufe, devint 
calme & unie pendant quelques heures , après quoi 
la houle reparut. 

Le 12, étant parles 20 d 52' S., & uç d 38' de 
longitude O. & ayant une petite brife de l’E. S. E. ; les 
lames qui nous venoient du Sud étoient fi groffes , & fe 
fuçcédoient fi rapidement , que nous nous trouvâmes 
dans un continuel danger de perdre nos mâts ; ce qui 
me détermina à gouverner plus au Nord , tant pour 
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: — 1 foulagcr le vaifleau , que pour trouver les refus alifés. Le 

f cor ^ ut commençoit h fc minifefter dans les équipages, 
& j’eus le chagrin d’en voir mes meilleurs matelots atta- 
qués. Ce m‘mc jour , pour la première fois, nous prîmes 
deux bonnites , & nous apperçûmes plufieurs compagnies 
de ccsoifeaux qu’on rencontre fous le tropique ; ils nous 
parurent plus gros qu'aucun de Ceux que nous euf- 
fions encore vu ; leur plumage cfl d’un blanc vif, & 
la queue efl compoféc de deux longues plumes. La va- 
riation de la bouffble avoic changé fa dircûion, & elle 
étoit de 19 d O. 

Le 16, deux gros oifeaux voltigèrent autour du 
vaifleau; ils avoienc, avec un plumage noir, un collier 
de plumes blanches ; leurs allés étoient très-étendues , 
& leur queue étoit garnie de longues plumes ; ils 
avoient le vol pefant, ce qui me fit croire qu’ils étoit nt 
d’une efpèce qui ne s’écarte pas loin des côtes. Je 
m’étois flatté que nous aurions les vents alifés au S. 
E. , avant d’avoir couru fix degrés au Nord de Ma- 
fafutro ; mais les vents fouffloient conftamment du 
Nord, quoique des lames d’une hauteur extraordi- 
naire nous vinflènt du S. O.; notre latitude étoit de 
16 J 5$' S., la longitude de 127 d 55' O., & ici l’ai- 
guille aimantée ne marquoit aucune variation. 

I.e 28 , deux gros oifeaux d’une grande beauté , 
volèrent au-deflus du vaifleau , l’un avoit le plumage 
blanc nuancé de brun , celui de l’autre étoit noir ta- 
cheté de blanc; ils fe fcroiciu pofés fur nos \ergues 
fi le roulis du vaifleau ne les eut pas effrayés. 
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Le 31 , les vents varièrent du N. {N. O. , au N. 

O. x O. Alors les oifeaux lurent en très -grand Ann. 176*. 
nombre autour du vaifleau. Cette circonftance & Mll ‘ 
la difpofition de ces énormes lames du Sud , me 
firent juger que nous n’étions pas éloignés de la 
terre. Nous oblervions avec toute l’exaâitude imagina- 
ble , car le feorbut faifoit journellement de nouveaux 
progrès. • . 

Ce ne fut que le 7 Juin , qu’étant par les i4 d 5 ' Juin, 

S. , & 144 d ^8' de longitude O., nous eûmes con- 
noiffance de la terre k une heure du matin. La varia- 
tion de l’aiguille fe trouvoit être de 4 d 30' E; je 
ferrai le vent k petites voiles jufqu’au jour , & nous 
vîmes alors dans l’O. S. O., k la diltance d’environ 
deux lieues , une pccite Ifle baffe : bientôt nous ap- 
perçùmes au vent k nous, une autre Ifle qui nous 
reftoit E. S. E. , entre trois & quatre lieues de dis- 
tance ; elle paroiffoit plus confidérable que la pre- 
mière que nous avions vue, & dont nous avions été 
très-près dans la nuit. 

Je gouvernai fur la petite Ifle, dont l’afpeft, k 
mefure que nous en approchions , offroit une riante 
perfpe&ive ; tout autour régnoit une plage d’un beau 
fable blanc : l’intérieur elt planté de grands arbres 
qui , en étendant leurs branches touffues, portent au 
loin leurs ombres, & forment, fans arbrilfeaux , les 
bofquets les plus délicieux qu’on puiffe imaginer. Cette 
Ifle paroiffoit avoir près de cinq lieues de circonfé- 
rence ; d’une pointe k l’autre s’étendoie une ba re , 
fur laquelle la mer écumoic avec fureur ; & de grof- 
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fes lames qui battoient toute la. côte , en défendoient 
l’accès de toute part. Nous nous apperçûmes bientôt 
que l’Ifle étoit habitée , plulieurs Indiens parurent 
fur la grève, armés de piques de feize pieds au moins 
de longueur ; ils allumèrent pluficurs feux , que nous 
fuppofâmes être des fignaux , car l’inftant d’après 
nous vîmes briller des feux fur l’autre Ifle qui étoit 
au vent k nous , ce qui nous confirma qu’elle avoic 
aufli des habitans. 

J' envoyai un canot armé , fous les ordres d’un 
Officier, pour chercher un mouillage; mais il revinc 
avec la défagréable nouvelle qu’il avoit fait le tour 
de l’Iflc fans avoir trouvé de fond k une encablure 
du rivage qui étoit bordé d’un rocher de corail très- 
efcarpé. Le fcorbut faifoit alors parmi nos équipages 
le plus cruel ravage; nous avions plufieurs matelots fur 
les cadres ; ces pauvres malheureux qui s’étoient traî- 
nés fur les gaillards , regardoicnt cette terre fertile , 
dont la nature du lieu leur défendoit l’entrée, avec 
des yeux où fe peignoir la douleur; ils voyoient des 
cocotiers en abondance , chargés de fruit , donc le 
lait eft peut-être le plus puiflant antifeorbutique qu’il 
y ait au monde : ils fuppofoient avec raifon qu’il dc- 
voit y avoir des limons , des bananes & d’autres fruits 
qu’on trouve généralement entre les tropiques ; & 
pour comble de défagrémcnc, ils voyoient les écailles 
des tortues éparfes fur le rivage. Tous ces rafraîchif- 
femens qui les auroient rendus h la vie , n’étoient pas 
plus k leur portée que s’ils en euflent été féparés par 
la moitié du globe ; mais en les voyant , ils fencoienc 
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plus vivement le malheur d’en être privés. Il cft bien 
vrai que leur fituation n’étoit pas plus fàcheufe , que fi. 
la difiance feule & non une chaîne de rochers les eût 
empêchés d’atteindre à ces biens fi défirables. Ces deux 
genres d’obrtacles étant également infurmontablcs, des 
hommes fournis à l’empire de la raifon n’auroient pas 
dû être plus affeâés de l’un que de l’autre ; mais c’étoit 
une de ces fituations critiques , où la raifon ne peut ga- 
rantir les hommes de la force que l’imagination exerce 
perpétuellement pour agraver les calamités de la vie. 

Informé de la profondeur des eaux , je ne pus 
m’empêcher de faire le tour de l’Ille , quoique je fuflè 
qu’il fût impoffible de fe procurer aucun des. fruits 
qu’elle produifoit. Tandis que nous en prolongions 
les côtes , les naturels accoururent fur la plage, en 
pouffant des cris & en danfant; fouvent ils s’appro- 
choientdu rivage, agitoient leur longues piques d’un 
air menaçant, fe jettoient enfuite à la renverfe, & 
demeyroient quelques inttans étendus fans mouvement 
& cofrimc s’ils euffent été morts ; ce qui fignifioit 
fans doute qu’ils nous tueroient fi nous tentions la def- 
centc. Nous remarquâmes en côtoyant le rivage , que 
les Indiens avoient planté deux piques dans le fable , 
au haut defquclles ils avoient attaché un morceau d’é- 
toffe qui flottoit au gré du vent , & devant lequel 
plufieurs d’entr’eux fe profternoient à chaque inftant, 
comme s’ils euffent invoqué le fecours de quelqu’être 
invifible, pour les défendit contre nous. Durant cette 
navigation autour de 1’Ifie, j’avois renvoyé nos bateaux 
pour fonder une féconde fois le long du rivage , mais 


Ann. 176t. 
Juin. 


Digitized by Google 



Ann. 17 6 f, 

Juin. 


i 16 Voyage 

lorfqu’ils voulurent s’en approcher lesfauvages jettèrent 
des cris effroyables , maniant leurs lances avec fureur, 
& montrant avec des démonflrations de menaces, de 
groffes pierres qu’ils ramafîoient fur la rive ; nos gens 
ne leur répondirent que par des lignes d’amitié & 
de bienveillance , leur jettèrent du pain & plufieurs 
bagatelles propres k leur plaire, mais aucun d’eux ne 
daigna y toucher : ils retirèrent à la !)âte quelques 
pirogues qui étoient fur le bord de la mer , & les 
portèrent dans le bois ; ils s’avancèrent enftiitc dans 
l’eau , & paroiffoient épier l’occafion de pouvoir faifir 
le canoc pour le tirer fur le rivage; les nôtres qui fc 
doutoient de leur delfein , & qui craignoient d’en être 
maflaorés s’ils tomboient dans leurs mains, brùloient 
d’impatience de les prévenir, en faifant feu fur eux ; 
mais l’Officier qui les commandoit ne devant point 
commettre d’hoftilités, les en empêcha. Ce n’eft pas 
que je ne me fuffe cru en droit d’obtenir par la force 
des rafraîchifTemens qui nous devenoient d’une nécef- 
fité indifpenfablc pour nous confcrver la vie, fi nous 
euffions pu mettre k l’ancre, & que les fauvages fc 
fufîcnt obftinés h nous en refufer ; mais rien n’auroit 
pu juftifier l'inhumanité de leur ôter la vie pour ven- 
ger des injures imaginaires ou même d’intention, fans 
qu’il nous en revînt le plus léger avantage. 

Ces Indiens, d’une couleur bronzée , font bien pro- 
portionnés; ils paroiffent joindre à un air de vigueur 
une grande agilité :* je ne fâche pas avoir jamais vu 
d hommes fi légers k la courfè. Cette Ifle eft par les 
i4 d 5' S , & 145 d 4' de longitude O.; nos ba- 
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tcaux m’ayant rapporté une fécondé fois qu'on ne 
découvroit aucun mouillage autour Je cette Hic, je 
me déterminai k aller vifiter l’autre, ce qui nous oc- 
cupa le relie du jour & de la nuic fuivante. 

Le 8 , k 6 heures du matin , nous nous étions ap- 
prochés du côté occidental de cette fécondé Me, k la 
dillance de trois-quarts de mille ; mais nous ne trouvâ- 
mes point de fond avec une ligne de 140 brades : noos 
apperçûmes alors plulicurs autres Ifles , ou , pour 
mieux dire, plulicurs péninfulcs, dont la plupart ne 
font liées entr’elles que par des langues de terre très- 
étroites , & li balles , qu’elles font prefque au niveau 
de la furfacc de la mer, qui brife deilus avec violen- 
ce. JTmvoyai de chaque vaifleau un canot armé, fous 
la conduite d’un Officier ,' pour fonder & tâcher de 
découvrir au vent des Mes un endroit propre au dé- 
barquement. En approchant de ces terres , la pre- 
mière chofe que nous diftinguions , c’étoit les coco- 
tiers qui élevent leurs rameaux épais & chargés de 
fruits , au-deflus des autres arbres. 

Aussi-tôt que les Indiens virent partir nos ca- 
nots , ils accoururent en foule fur le rivage , armés 
de lances & de malfues ; ils fuivirent nos canots qui 
fondoient le long de la côte , & leur faifoient des 
geftes menaçans pour les empêcher d’aborder. Je fis 
tirer par-deflus leurs tètes une pièce de huit livres de 
balle ; ils prirent précipitamment la fuite, & fe cachè- 
rent dans le bois : k dix heures nos bateaux étoient 
de retour, mais ils n’avoient point trouvé de fond k 
la plus grande proximité du rivage, fur lequel la mer 
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brifoic avec un bruit horrible. Le milieu de ce grouppe 
d’ides gît par les i4 d io' de latitude S. , & 144 d 
52' de longitude O. : la variation du compas y fut 
de 4 d 3' E. 

A dix heures & demie nous quittâmes ces Ides , 
te cinglâmes à l’Opcft; l’impofibilitc de pouvoir en 
tirer aucune efpèce de rafraîchiflement pour nos ma- 
lades, dont la dtuation devenoit à chaque heure plus 
déplorable , nous fit donner à ces Ides le nom d’idçs 
de Difappointmcnt. 



CHAPITKE 


Digitized by Google 


du Capitaine B y r o n. izÿ 

■< =^= Sg 

CHAPITRE IX. 

Découverte des lfles du Roi George. Defcriptïon de 
ces JJIes. Détail de ce qui s’y ejl pajfé. 

Le 9 , à cinq heures après mit/i , nous eûmes con- 
noiflance d’une autre terre qui nous reftoit k l’O. S. O , 
à la diftancc de fix ou fept lieues. Nous mîmes h la 
cape pendant la nuit ; lorfque le jour parut nous étions 
à trois lieues de cette Ifle; elle cft longue, bafle, le 
rivage eft une belle plage de fable blanc , bordée d'un 
rocher de corail. La contrée , couverte de cocotiers & 
d autres arbres , préfente un coup d’œil agréable. Nous 
en prolongeâmes le cûté du N. E. , à la diftancc d’un 
demi-mille du rivage : dès que les Indiens nous ap- 
perçurent, ils allumèrent de grands feux, fans doute 
pour répandre Pallarme parmi les habitans les plus 
éloignés , & coururent au rivage armés de la même 
maniéré que les fauvages des lfles de Difappointment. 

De ce côté de l’Ifle on apperçoit au-delk des terres 
un grand lac d’eau falée , dont l’étendue apparente eft de 
deux ou trois lieues , & qui du côté oppofé n’eft féparé 
de la mer que par une langue de terre très-étroite; dans 
ce lac cft un Iflot diftant de près d’une lieue de la pointe 
S. O. , en travers de laquelle nous avions mis à la cape. 
Les Infulaircs ont bâti en cet endroit un village , que 
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les ombrages d’un bois de cocotiers garantiffent des 
rayons brûlans du foleil. J’envoyai aufli - tôt deux 
bateaux armés , commandés chacun par un Officier , 
pour reconnoître les fondes & la place la plus favo- 
rable à l’ancrage ; mais ils trouvèrent la côte bordée 
par-tout d’un rocher aufli efearpé qu’un mur , à l’ex- 
ception de l’ouverture qui découvroit l’Iflot, & dont 
la largeur eft à peine d’une longueur de navire ; & là 
même on y trouvoit 13 braffes d’eau, fur un fond de 
corail. Nous mîmes en travers vis-à-vis de cette entrée 
nous vîmes quelques centaines d’indiens rangés en 
bon ordre , & qui s’avancèrent dans l’eau jufqu’à la 
ceinture; ils avoientles mêmes armes que les Indiens 
des autres Iflcs, & l’un deux portoit une longue per- 
che , au haut de laquelle étoit attachée une pièce de 
nattes , ce que nous primes pour un drapeau : ils 
firent des cris affreux & continuels , & le moment 
d’après, pluficurs grandes pirogues defeendirent le lac 
pour fe joindre à eux ; nos canots qui étoient en 
avant leur faifoient tous les lignes poflibles d’amitié , 
fur quoi quelques pirogues doublèrent l’IQot pour s’en 
approcher : je crus d’abord que c’étoit avec de bonnes 
intentions , & qu’il s'établiroit entre nous un com- 
merce d’amitié ; mais nous fûmes bientôt convaincus 
que les Indiens n’avoient d’autre deffein que d’échouer 
nos bateaux fur le rivage. Dans le même tems plu- 
ficurs Indiens s’élancèrent des rochers dans la mer 6 c 
nagèrent vers nos canots ; l’un d’eux fauta dans le 
bateau de la Tamar , où en un clin d’ccil il fe faifit de 
la vefte d’un matelot, fe rejetra à la nage entre deux 
eaux , 6 c ne reparut que près du rivage où il rejoi- 
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gnit fes compagnons : un autre mit la .main fur la 
corne du chapeau d’un Quartier-Maître, mais ne fa- 
chant comment s’cn emparer, il le tira k lui aulieu de 
le lever , ce qui donna le tems au Quartier-Maître 
d’empêcher qu’on ne le lui enlevât ; fans cela il 
auroit fans doute difparu avec la même promptitude 
que la verte. Nos gens fouffroicnt cela avec patience , 
& les Infulaires triomphoient dans leur impunité. 

N’ayant pu rcuflir k trouver un mouillage en cet 
cndroic, vers midi nous continuâmes de prolonger la côte 
pour gagner la pointe la plus occidentale de l’Iflc. Nos 
bateaux nous fuivirent & fondèrent le long du rivage, 
mais fans trouver de fond. Lorfque nous eûmes amené 
cette pointe , nous vîmes une autre Ifle qui nous rcf- 
toit au S. O. j O. , diftante d’environ quatre lieues ; 
alors nous avions dépaffé de près d’une lieue l’Ifle où 
nous avions Iaiffé les Infulaires; mais ils n’étoient pas 
fatisfaits de s'être tirés tranquillement d’avec nous : 
j’apperçus deux doubles pirogues très-grandes, qui vc- 
noient à la voile fur nous. Dans chacune de ces piro- 
gues étoient trente Indiens , tous armés k la manière 
du pays. Nos canots fe trouvoient allez loin fous lo 
vent k nous, & les pirogues, partant entre le vaifleau 
& le rivage , paroirtoient - très - empreflèes d’aller les 
attaquer. Je rts lignai k nos canots de leur donner la 
charte ; & k l’inftant ils coururent fur les pirogues : 
les Indiens les voyant venir k leur rencontre prirent 
l’épouvante; ils amenèrent k l’inftant leur voile , & 
ramèrent vers la terre avec une vîteflè furprenante. 
Arrivés près du rivage , ils pafsèrent k travers la houle 
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qui y brifoic avec force , & auflîtôc les Indiens échouè- 
rent leurs pirogues. Nos bateaux les fuivirent , & les 
Infulaires , craignant une invafîon fur leur côte , fe 
préfentèrent armés de pierres & de bâtons pour em- 
pêcher la defeente ; cette réfiftance força nos gens à 
faire feu fur eux , & ils en tuèrent deux ou trois. L’un 
d’eux , qui avoit reçu trois balles à travers le corps , 
eut encore le courage de lever une grofle pierre , & 
mourut en la lançant fur fes ennemis. Cet homme vint 
tomber tout près de nos bateaux ; les fauvages n’eu- 
rent pas la hardieffe de l’enlever , & emportant avec 
eux les autres morts , ils (e retirèrent fur l’Iflot où 
éroient leurs compagnons. Nos bateaux revinrent avec 
les deux pirogues qu’ils avoient pourfuivics : l’une 
avoie trente-deux pieds de longueur , l’autre un peu 
moins ; mais toutes les deux étoierit d’une conflruélion 
très- curieufe , qui leur avoit coûté des foins infinis; 
elles étoient faites de planches parfaitement bien tra- 
vaillées, & ornées de fculpture en plufieurs endroits : 
ces planches étoient proprement coufues enfèmble , ôc 
fur chaque couture étoit une bande d’écaille de tortue 
artiftement attachée, pour empêcher l’eau de pénétrer 
dans la pirogue, dont le fond étoit très-étroit, ce qui 
les obligeoit de les accoupler , en les aflùjettiflanc 
l’une à côté de l'autre par>des pièces de bois, de ma- 
nière cependant qu’elles laifToicnt entr’elles un efpace 
de fix ou huit pieds. Un mât étoit placé dans le mi- 
lieu de chaque pirogue , & la voile étoit tendue entre 
les deux mâts. La voile que j’ai confervée eft faite de 
nattes; elle eft aufli ingénieufement travaillée qu’aucun 
ouvrage que j’aie jamais vu. Leurs pagayes n’étoient 
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pas moins curieufes , & leurs cordages qui paroiffent 
itre d’écorce de cocotiers , ont toute la force des nô- 
tres. Quand ces pirogues font à la voile , plufieurs 
pcrfonnes s’affcoicnt fur les pièces de bois qui les tien- 
nent unies. 

L A mer qui brifoit le long du rivage avec une égale 
force, ne nous permertoit pas de nous procurer des 
rafraîchilTcments dans cette partie de l’Iflc. Je ferrai 
le vent & remontai l’Iflot , réfolu d’y tenter une fé- 
condé fois la defeente. 

Nous regagnâmes , dans l’après-midi , le pofte que 
nous avions déjà eû ; & je renvoyai les canots pour 
prendre encore une fois les fondes autour de l’Iflot , 
mais ils revinrent me confirmer que le mouillage y 
étoit impraticable. Pendant l’abfencc de nos bateaux , 
j’obfervai un grand nombre d’infulaires fur la pointe 
voifine de l’endroit où nous les avions laifTés le ma- 
tin; ils paroifloient empreffés k enlever plufieurs piro- 
gues qui étoient fur le bord de la mer : craignant 
qu’ils ne fufient tentés de renouvcllcr un combat, qui 
ne pouvoit que leur être funefte ; je leur fis tirer un 
coup de canon , dont les balles paffant par-dcflùs leurs 
têtes produifirent l’effet que j’en attendois ; tous en un 
moment difparurent. 

Nos bateaux parvinrent encore k defeendre à terre 
avant le coucher du foleil ; ils ramafferent quelques noix 
de cocos; mais ils n’apperçurent pas un feul habitant. 
Dans la nuit , de violentes raffales , accompagnées 
d’une très-forte pluie , nous obligèrent de louvoyer 
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jufqu’à fept heuros du matÎH , que nous revînmes nous 
mettre en travers vis-à-vis l’Iflot. Nos bateaux parti- 
rent auflitôt pour nous procurer des rafraîchiffements , 
& je fis mettre dans les bateaux tous ceux qui , atta- 
qués du feorbut , n’étoient cependant pas afl'cz mala- 
des pour garder leur hamac. Je defeendis a (Ti à terre, 
où je pafïai la journée. Nous vîmes plufieurs maifons que 
les Infulaircs avoient entièrement abandonnées : nous 
n’y trouvâmes que des chiens qui ne cefsèrcnt d’aboyer 
tant que nous fûmes à terre. Leurs maifons ou plutôt 
leurs cabanes étoient d’une très - mince apparence , 
couvertes de branches de cocotier ; mais la fituarion 
en étoit on ne peut pas plus agréable. On y refpiroit 
un air frais & délicieux , à l’ombre d’un beau bois 
planté de grands arbres d’efpèces différentes , & dont 
quelques-unes nous étoient inconnues. Les coco- 
tiers leur fourniffent prcfquc tous les befoins de la vie; 
leur nourriture, leurs voiles, leurs cordages, les bois 
de charpente & de conftruâion : il eft bien probable 
que ces peuples fixent toujours leur habitation dans 
les lieux où ces arbres croifTcnt en abondance. Nous 
obfervâmes que le rivage étoit couvert de corail , & 
de coquilles de greffes huitres perlières. Je ne doute- 
rois pas qu'on ne pût établir ici une pêcherie de perles , 
peut-être plus avantageufe qu’en aucun autre endroit 
du monde. Nous ne vîmes les habitans que dans l’éloi- 
gnement. Les hommes étoient nuds; mais les femmes 
portoient une efpècc de tablier, qui les couvroit de la 
ceinture au genoux. 

Nos gens , en vilitant les cabanes des Indiens , 
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trouvèrent la manivelle d’un gouvernail ; cette pièce , 
déjà rongée de vers , avoit vifiblement appartenu h 
une chaloupe Hollandoife; ils trouvèrent aufli un mor- 
ceau de fer battu , un autre de cuivre & quelques pe- 
tits outils de fer , qu’autrefois les habitans de cette 
contrée avoient eus, fans doute, des Hollandois à qui 
étoit la chaloupe. Il feroit difficile de favoir fi les In- 
diens parvinrent h fe défaire des Hollandois , ou fi leur 
vaifleau vint fe brifer fur leur côte; mais on a lieu de 
croire que leur vaifleau ne retourna jamais en Eu- 
rope , puifqu’il n’y a point de relation de fon voyage , 
ni d’aucune découverte qu’il ait faite. Si ce vaifleau 
fit voile de cette Hle , on ne devineroit pas trop pour- 
quoi il y avoit laifl'é le gouvernail de fa chaloupe; & 
s’il fut mis en pièces par les Indiens , il doit y avoir 
dans cette Ifle des relies plus confidérables de fes fër- 
remens, auxquels les fauvages attachent un très-grand 
prix ; mais nous n’eûmes pas le tems de faire de plus 
grandes recherches. J’emportai avec moi le fer battu , 
le cuivre & les outils de fer ; nous leur en laifsâmes 
un exaélement de la t forme d’une hache de Charpen- 
tier, & dont la lame étoit une coquille d’huitre per- 
lière. II efl pofliblc qu’il ait été fait à l’imitation d'une 
hache ; car parmi les outils que j’ai pris dans cet en- 
droit , il y en avoit un qui paroifloit être le refie de 
cet inftrument, quoiqu’il fût prefqu’entiérement ufé. 

A une très-petite diflance des maifons des Infulai- 
res , nous vîmes des bâtimens d’une autre efpèce, & 
aflez reflcmblans à des tombeaux ; ce qui nous fit 
croire qu’ils avoient une grande vénération pour les 
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morts. Ces bâtimens étoient ombragés par de grands 
arbres, les murs & le comble en étoient de pierre; & 
dans leur forme , ils avoicnt prcfque l'apparence de 
ces tombeaux quarrés qu’on voit dans nos cimetières 
de village. Nous trouvâmes plufjeurs caiffes remplies 
d’os de morts , dans les environs de ces bâtimens ; & 
fur les arbres qui les ombrageoient , pendoient des 
têtes & des os de tortues , & une grande quantité de 
poilfons de différentes cfpèces renfermés dans une cor- 
beille de rofeau. Nous prîmes de ces poiffons ; & il 
n’en reftoit que la peau & les dents : ils paroiffoient 
avoir été vuidés , & la chair en étoit defféchce. 

Nos bateaux firent plufieurs voyagts à terre , pour 
en rapporter des noix de cocos & une grande quan- 
tité de plantes anti- feorbutiques, dont rifle eft cou- 
verte. Ces rafraîchiffemens nous furent d’un fi grand 
fecours , que bientôt il n’y eut plus perfonne atteint 
du feorbut. 

L’eau douce qu’on trouve dans cette Ifle eft ad- 
mirable, mais elle n’y eft pas en abondance. Les puits, 
qui fourniffent aux befoins des Infulaires , font fi pe- 
tits , qu’on les affcche en y puifant deux ou trois fois 
plein une coquille de cocos ; mais , comme ils ne tar- 
dent guère k fe remplir , fi l’on fe donnoit la peine de t 
les élargir , il n’y a point de navire qui ne pût aifé- 
ment y faire de l’eau. 

Nous n’apperçûmes ici aucun animal venimeux; 
mais les mouches y font infupportables : elles nous 
couvroicnt de la tête aux pieds, & nous étions cruel- 
lement 
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lement incommodés dans nos bâtimens : on y voit un 
grand nombre de perroquets & d’autres oifeaux qui 
nous étoient entièrement inconnus ; des elpèces de 
colombes d’une rare beauté fixèrent particuliérement 
nos regards : elles étoient fi douces , fi familières , 
qu’elles nous approchoient fans crainte , & nous fui- 
voient fouvent dans les cabanes des Indiens. 

De toute cette journée, on ne vit point paroître les 
Infulaircs, qui fe tinrent cachés ; nous n’apperçumes 
même aucune fumée dans l’Ifle ; ils craignoient fans 
doute quelle ne nous découvrît le lieu de leur retraite. 
Le foir nous retournâmes à bord. 

Cette partie de l’Ific eft fituée par les 14* 19' de 
latitude S, & 148 d 50' de longitude O. De retour k 
bord, nous nous écartâmes un peu de la côte, mepro- 
pofant de faire voile le lendemain pour reconnoîtrc 
l’autre Ifle, que j’avois vue à l’Oueft de celle où nous 
nous étions arrêtés , & qui eft à foixante-neuf lieues des 
Mes de Difappointmcnt , dans la direction de l’Oueft 
un demi-rumb au Sud. 

Le lendemain, 12 , k fept heures, nous courû- 
mes fur cette Ifle. Lorfque nous en fûmes k portée , 
je gouvernai S. O. 7 O. , en ferrant le côté du 
N. E. ; mais nous n’y trouvâmes point de fond. Ce 
côté s’étend k environ fix ou fept lieues ; & l’Ifle fe 
préfente k-peu-près comme celle que nous venions de 
quitter. On y voit de même un grand lac dans l’inté- 
rieur. Dès que notre vaifleau fut apperçu des Infulai- 
Tomc I. S 
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res , ils accoururent en foule fur le rivage; ils étoient 
armés comme ceux, des autres Ifles , & ils nous fui- 
virenc pendant plufieurs lieues, tandis que nous pro- 
longions la côte. Comme la chaleur de ce climat ett 
très-grande , ils paroifloient foufîrir d’une courfc fi 
longue; car quelquefois ils fe plongeoient dans la mer, 
ou fe jettoient tout étendus dans le fable qu’arrofent 
les lames qui fe brifent fur le rivage ; & ils recommen- 
çoient enfuite à courir. 

Dans ce meme tems , nos bâtimens k rames fon- 
doient le long de la côte comme k l’ordinaire ; mais 
j’avois cxpreficmcnt défendu aux Officiers qui les com- 
mandoient, de ne faire aucune violence aux Indiens , 
k moins qu'ils n’y fuffent forcés pour leur propre dé- 
fenfe ; & d’employer tous les moyens imaginables pour 
gagner leur amitié & leur bienveillance. Nos gens 
s’approchèrent du rivage d’auffi près que les lames 
purent le leur permettre, & firent figne aux Infulai- 
res qu’ils avoient befoin d’eau. Les Indiens les com- 
prirent d’abord , & leur firent entendre de s’avancer 
plus loin le long du rivage. Nos canots continuèrent 
de prolonger la côte , jufqu’k ce qu’ils arrivèrent k 
la vue d’un village conftruit comme celui que nous 
avions vu dans la dernière Ifle. Les Infulaires les fui- 
vrrent en cet endroit , & furent joints par plufieurs 
autres. Nos bateaux rangèrent le rivage d’aufli près 
qu’il fuc poffible , & nous nous tînmes prêts k leur 
envoyer des fecours , 6c k les foutenir de notre artil- 
lerie. Nous vîmes alors un vieillard delcendre du viV- 
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lage vers'lc bord de la mer. Il 1 étoit fuivi d’un jeune 
homme. Sa taille étoit haute & il paroilToit vigou- 
reux ; une barbe blanche , qui lui defcendoic jufqu’k 
la ceinture , lui donnoit un air vénérable. Il fembloic 
avoir l’autorité d’un Chef ou d’un Roi. Les Indiens, 
à un fignc qu’il fit, fe retirèrent à une petite diflance, 
& il s’avança fur le bord du rivage. D’une main il 
tenoit un rameau vcrd , & de l’autre , il prefioic fa 
barbe contre fon fcin. Dans cette attitude , il fit un 
long difcours ; fa prononciation cadencée pouvoir faire 
croire qu’il chantoit; & cette cfpèce de chant n’avoit 
rien de défagréable. Nous ne regrettions pas moins 
de ne pas l’entendre , que de n’en pouvoir pas être 
entendus nous-mêmes. Cependant , pour lui donner 
des marques de bienveillance, nous lui jettâmes quel- 
ques préfens de peu de valeur, lorfqu’il parloit encore; 
mais il n’y toucha point, & il ne voulut pas permettre 
aux fiens de les ramaflèr avant qu’il n’eût achevé fa ha- 
rangue. Alors il s’avança dans la mer, jetta h nos gens 
fon rameau verd , & prit enluite les préfens qu’on lui 
avoit faits. Toutes les apparences nous faifant bien 
augurer de ce peuple , nous leur fîmes ligne de pofer 
bas leurs armes , & la plupart d’entr’eux les quittèrent 
fur le champ. Un de nos Officiers de poupe , encoura- 
gé par ce témoignage d’amitié, fauta du canot, nagea 
à travers les lames jufqu’au rivage. Les Indiens l’en- 
tourèrent auffitôt , & commencèrent k examiner fes 
habits avec beaucoup de curiofité : ils parurent fur-tout 
admirer fa verte. L’Officier de poupe eut la générofité 
de lotcr & d’en faire un don a fes nouveaux amis ; mais 
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cette complaifance produifitun mauvais effet. Il n’eut 
pas plutôt donné fa vefte , qu’un Infulaire lui dé- 
noua fa cravate , la lui arracha & prit la fuite. 
Notre homme fentit qu’ils ne lui laifferoient rien fur 
le corps ; il fe retira comme il put , & regagna fon 
canot k la nage. Cependant nous étions toujours en 
bonne intelligence avec eux. Plufieurs nagèrent jufqu’k 
nos bateaux ; quelques-uns apportèrent des fruits & 
d’autres de l’eau douce dans des coquilles de cocos. 
Mais le principal objet de ceux qui montoient les ca- 
nots , étoit d'obtenir des perles de ces Infulaires ; & 
pour mieux le leur faire comprendre , ils leur tnon- 
troient des écailles d’huitre perlière qu’ils avoient ra- 
maffées fur la plage de l'Ifle où nous étions defeen- 
dus : tous leurs efforts furent infru&ueux ; jamais ils 
ne parvinrent k fc faire entendre. Nous aurions eu 
peut-être plus de fuccès , s’il nous avoit été pofftble 
de faire quelque féjour parmi eux ; mais malheureufe- 
ment la côte ne fourniffoit aucun mouillage pour nos 
vaiffeaux. 

L a paffion des Indiens pour les grains de verre , 
ne permet pas de fuppofer qu’ils ne faffent aucun cas 
des perles des huitres qui fe trouvent fur leurs côtes; 
& il eft bien vraifcmblable que fi nous euffions pu 
avoir avec eux quelque commerce , ils n’auroient pas 
manqué de nous donner de ces perles précicufes en 
échange de clous, de haches ou de quelques verrote- 
ries , auxquels ils attachent avec raifon un beaucoup plus 
grand prix. Nous apperçûmes dans le lac deux ou trois 
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grandes pirogues , donc l’une avoic deux mats tenus 
par des cordages. ' 

Nous donnâmes à ces Ifles , dont nous venions 
de faire la découverte , le nom d’Iflcs du Roi Geor- 
ge. Cette dernière fe trouve par les 14 d 41 ' de lati- 
tude S. , & 149 4 15' de longitude O. ; l’aiguille ai- 
mantée y dédinoit de 5 4 à l’Eft. 
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CHAPITRE X. 

Navigation depuis les Ifles du Roi George jufqu’aux. 
J/les de Saypan , Tinian § cfAguigan. Defcription 
de plufteurs J fies découvertes dans cette navigation. 

Le même jour, 13 , nous pourfuivimes notre route 
à l’Oueft ; & le lendemain, â trois heures après midi, 
nous eûmes connoiflancc de la terre qui nous reftoit 
au S. S. O., diftante d’environ fix heures. Nous cou- 
rûmes deflus , & nous trouvâmes que c’étoit une Iflc 
très-étroite , qui s’étend Eft & Oueft : nous en pro- 
longeâmes le côté du Sud. La verdure , qui annonce 
la fertilité de cette terre , en rend l’afpcR très-agréable; 
mais une houle brife fur toute cette côte avec un 
bruit horrible ; le fond en eft très-mauvais à une cer- 
taine diftance , & fc trouve femé d’écueils qui s’éten- 
dent â près de trois lieues au large. Cette Ifle, très- 
peuplée, autant que le coup-d’œil nous a permis d’en 
juger en la prolongeant, n’a guère moins de vingt 
lieues de longueur. Nous lui donnâmes le nom d’Ifle 
du Prince de Galles. Elle eft par les 1^ d de latitude 
S., & 1^1 d 53' de longitude O. Sa diftance des Ifles 
du Roi George , eft d’environ quarante -huit lieues 
dans la direâion du Sud 80 d O. La déclinaifon de l’ai- 
guille aimantée y étoit de 5 d 30' vers l’Eft. 

De la pointe occidentale de cette Ifle, nous dirigea— 
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mes notre route au Nord 81 d O.; & le 16 k midi 
nous étions par les 14 d 28' de latitude S. , & 156 d 
23' de*longitudc O. ; la déclinaifon de l’aimant étant 
de 7 d 40 ' k l’Eft. Le vent étoit paffé k l’Eft ; & 
les lames du Sud , qui avoient rendu notre navigation 
fi pénible avant d'arriver kla hauteur des Ifles de Di- 
rection , & qui depuis ce tems - lk avoient celTé , 
commencèrent k reparoître. Mais au moment de les 
perdre, & quelques jours auparavant , nous vîmes de 
grandes compagnies d’oifeaux. J’obfervai journelle- 
ment qu’avant le coucher du folcil , ces oifeaux 
dirigeoient leur vol vers le Sud. J’en conjeéturai qu’il 
devoir y avoir quelque grande terre de ce côté ; je 
ne puis m’empêcher de croire que, fi les vents m’euf- 
fent favorifé , je l’aurois rencontrée ; & fi nos équi- 
pages eufient joui d’une meilleure fanté , j’aurois vo- 
lontiers couru k l’Oueft, pour tenter cette découverte. 
La population de toutes ces Ifles-bafles , que nous 
avions vues, fembloit fuppofer l’cxiltence d’un Conti- 
nent qui ne devoir pas en être éloigné ; & fans cette 
fuppofition , il feroit difficile de rendre compte de la 
manière dont cette longue chaîne d’Ifles s’eft peuplée; 
mais le mauvais état des équipages étoit un obftacle 
infurmontable k cette navigation 

Le jour fuivant , 17 , nous vîmes divers oifeaux 
voltiger autour du vaifleau; & nous nous fuppofâmes 
dans le voilinage de quelqu’autre Ifle. Je continuai 
ma route , mais avec précaution ; les Ifles, dans cette 
partie de l’Océan , rendent la navigation très-péril- 
leufe : comme ce ne font la plupart que des terres- 
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baflès , un vaiCcau peut fe trouver deffus avant d’en 
avoir cor.noiffance. Cependant nous n’apperçûmcs rien 
les 18, 19 & 20 , pendant lequel tems nous fuivîmes 
la même route , quoique les oifeaux fuflent toujours 
en grand nombre autour de nos vaiffcaux. Nous étions 
parvenus h 12 d 33' de latitude S., & 167 d 47' de 
longitude O. Nous nous étions déjà éloignés de 313 
lieues de l’Iflc du Prince de Galles , & la déclinaifon 
de l’aiguille aimantée, étoit de 9 d 15' à l’Eft. 

Le lendemain, 21 , nous découvrîmes une chaîne 
de brifans qui s’allongcoicnt dans le S. S. O., & donc 
nous n’étions qu’k une lieue de diftance. Environ une 
heure après , on apperqut la terre du haut des mâts , 
dans l’O. N. O. , à la dillancc de près de huit lieues. 
Elle fe montroit fous l’apparence de trois Ifles , dont 
les côtes , bordées de rochers , laiffoient voir différen- 
tes coupures. Le côté S. E. de ces Ifles , court N. 
E. jN., & S. O. £ O. D’une pointe k l’autre, dis- 
tance d’environ trois lieues , régné un récif fur lequel 
la mer brife & s’élève à une hauteur effrayante. Nous 
tournâmes la pointe fcptentrionale , & nous vîmes 
la côte du N. O. , & celle de l’Oueft défendues par 
d’innombrables écueils , qu’il eût été dangereux de 
vouloir ranger d’un peu près ; ces Ifles nous parurent 
plus fertiles , plus riches que celles que nous avions 
vifitées ; & elles n’étoient pas moins peuplées , h en 
juger par les habitations qu’on apperçcvoit en grouppes 
le long du rivage. Une grande pirogue fe montra 
à quelque diftance des côtes ; mais nous fumes for- 
cés , à notre grand regret , d’abandonner cette belle 
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contrée , fans pouvoir en prendre une plus cxaâc con- 
noiflancc, à caufc des brifans qui , s’étendant au large 
dans toutes les dirc&ions, expofoient à beaucoup plus 
de rifques que la defeente ne pouvoir promettre d’a- 
vantages. Je crus d’abord que c’étoit une partie des 
Ifles Salomon , & j’efpérai en rencontrer quelques 
autres d’un plus facile accès. 

La chaîne de rochers , que nous découvrîmes en 
approchant de ces Ifles, fe trouve jîar les io d 15' de 
latitude aultrale , & i<>9 d 28' de longitude occiden- 
tale ; elle eft au N. 7 6 d 48' O. de l’Ifle du Prince de 
Galles , & è la diftance de 3^2 lieues. Les Ifles fonc 
au O. N. O. de ce récif, dans un éloignement de 
neuf lieues, j Je les nommai les Ifles du danger , & je 
m’en éloignai dans la dire&ion du N. O. ^ O. 

La vue de cette chaîne de brifans me fit crain- 
dre de fréquentes allarmes dans la nuit , & j’en 
avertis mes Officiers , qui la pafsèrent lur le pont à 
obferver ; cette précaution éroir d’autant plus néçef- 
faire, que nous eûmes toute la nuit de violens coups 
de vent, accompagnés de pluie. Vers les neuf heures 
je rentrai dans ma chambre, & prefqu’au môme inflane 
j’entendis un grand bruit au-defliis : j’en demandai la 
caufe, & l’on m’informa que la Tamar, qui étoit de 
l’avant , avoit tiré un coup de canon , & que nos gens 
découvraient des brifans fous le vent à nous : je courus 
fur le pont , & je m’apperçus bientôt que ce qu’on 
avoit pris pour des brifans , n’étoit autre chofe que 
les ondulations de la lune à fon couchant , qui per- 
çoient à travers un léger nuage- Nous courûmes fur 
' Tomtl. T 
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la Tamar , «nais nous ne l’apperçûmes qu’une heure 

Ann. 17<SJ. après. 

Juin. 

Il ne nous arriva rien de remarquable jtifqu’au 27 , 
qu’à dix heures du matin, nous apperçumes une autre 
111 e dans le S. S. O. diltantede fept à huit lieues. Nous 
courûmes deflus. A mefure que nous en approchâmes , 
nous tîmes fes côtes s'abaifler jufqu’au niveau de la 
furfacc de la meq; la verdure & les cocotiers qui y 
croillent en abondance , en rendent l’afpeét très-agréa- 
ble , & un grand lac en baigne l'intérieur ; en cela elle 
rcflemble à l’I fie du Roi George : elle a près de trente 
milles de circonférence. Ses bords (ont marécageux , 
& la mer brife , d’une manière terrible fur tout le 
rivage. Nous en prolongeâmes les côtes ; & arrivés 
au vent de l'Idc , je fis mettre nos canots dehors pour 
reconnoîtrc les fondes, & trouver un mouillage ; & 
n’ayant point trouvé de fond , je les renvoyai avec 
ordre de defeendre à terre, s’il étoit poffible, afin de 
nous procurer quelques rafraîchiflcmens pour les ma- 
lades. Ils abordèrent avec beaucoup de peine, & rap- 
portèrent près de 200 noix de cocos, qui, dans notre 
fituation , nous parurent d’un prix inedimable. Ceux 
qui montoient les canots rapportèrent qu'ils n’avoient 
rien vu dans Tille qui pût faire croire qu’elle eut jamais 
été habitée. Ils y trouvèrent des milliers d’oifeaux de 
mer. Ils étoient fi peu ombrageux qu’ils le laidoienc 
tuer fur leurs nids , qu’ils conltruilcnt au haut des 
arbres , mais on n’apperçut aucun quadrupède. Je fus 
d’abord tenté de croire, que cette Illc étoit la même 
que celle qu’on défigne dans le Neptune François , fous 
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le nom de Maluita , placée à pris d’un degré k l’Eft 
de la grande Ifle Sainte - Elifabeth , la principale des Ann. 17S). 
Iiles Salomon ; mais ayant été depuis convaincu du 
contraire , je l’ai nommée , l’IJlc du Duc d’Yorck. Je 
penfe que cette Me n’avoit pas encore été reconnue. 

La pofition que les cartes Françoiles donrfent aux 
Ides Salomon n’eft fondée fur aucune autorité ; Quito s 
eft le leul qui prétende les avoir découvertes ; & je 
doute qu’il ait laillé des détails qui puiffent fervir à les 
faire reconnoître par d’autres Navigateurs. 

Je continuai de courir fur le parallèle de ccs I fies 
jufqu’au 19, qu’étant par 10 d h l’Oucft de la pofition 
qu’on leur afTigne dans les cartes , je fis voile au Nord , 
dans le deflein de travcrftr la ligne , & de diriger en- 
fuite. ma route fur les Ides des Larrons, que j’efpérai 
encore atteindre avant que nous manquaffions absolu- 
ment d’eau. Nous nous trouvions alors par les 8 d 
13 ' de latitude S., & 176 d 20' de longitude O. La 
déclinaifon de l’aiman étoit de io d 10 ' à l’Eft. 

Le 2 de Juillet , nous vîmes de nouveau quantité Juillet, 
d’oifeaux voler autour de nous ; & à quatre heures 
après-midi , nous eûmes connoiffance d’une Ific qui 
nous reftoit au Nord , & k la diftance d’environ fix 
lieues. Nous courûmes deffus jufqu’au crépufcule du 
foir, qu’en étant encore à près de quatre lieues , nous 
louvoyâmes k petites bordées durant la nuit. Aux 
premiers rayons du jour , cette Me nous préfenta un 
coup -d’œil charmant ; elle cft baffe & unie , cou- 
verte d’arbres entre lefquels les cocotiers fe font 
remarquer aifémenc ; mais des lames qu’on voyoit 
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fe brifer avec violence , fie un rivage marécageux 
paroifloient comme deftinés à en défendre l’accès , 
fie diminuoient le plaifir que nous caufoic la perf- 
pcélive délicicufe de cette lfle. Nous vînmes atta- 
quer la côte du S. O. , qui court dans une étendue 
d’environ quatre lieues. Dès que nous en fûmes à 
portée, nous ne tardâmes pas â nous appercevoir que 
la population y étoit très - nombreufe. Nous décou- 
vrîmes d’abord un millier d’Infulaires aflcmblés fur la 
plage ; fie bientôt plus de foixante pirogues ou efpèce 
de pros , mirent en mer , fie ramèrent vers nos vaif- 
feaux. Nous nous difposâmcs à les recevoir , fit en un 
moment ils fe rangèrent autour de nous. Leurs piro- 
gues , d’une conftruâion très-bien entendue , étoient 
fi nettes , fi propres , qu’elles paroifloient être neuves. 
Chacune d’elles contcnoit au moins trois perfonnes, 
fit fix au plus. 

Ces Indiens nous ayant confidéré pendant quelques 
inftans , l’un d’eux fauta dans l’eau , nagea vers le vaif- 
feau , fit y grimpa comme un chat. Dès qu’il fut monté 
fur le plat-bord , il s’y aflit en faifant de violcns éclats 
de rire ; il parcourut enfuitc tout le vaifleau , s’effor- 
çant de dérober tout ce qui fe trouvoit fous fa main ; 
mais ce fut fans fuccès , parce qu’étant nud , il lui 
étoit impoflible de rien cacher. Nos matelots lui mirent 
une vefte fit des culottes ; ce qui nous divertit beau- 
coup , car il avoir tous les geftes fit toutes les maniè- 
res d’un finge nouvellement dreflé. Nous lui donnâmes 
du pain , qu’il mangea avec une forte de voracité ; fit 
après avoir fait nombre de tours grotefques , il s’élança 
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du vaifleau par-deflùs bord , avec fa vefle & fes lon- 
gues culottes , & regagna fa pirogue. Il ne fut pas 
plutôt de retour , que plufieurs autres à fon imitation 
nagèrent vers le vaifleau , montèrent jufqu’aux fabords, 
par où s’étant infinués , ils fe faifirent de tout ce qui 
leur tomba fous la main , & fe replongeant incontinent 
dans la mer, nagèrent à une très -grande diftance, 
quoique quelques-uns d’eux , ayant les mains pleines , 
les tînflent hors de l’eau , pour ne pas mouiller ce qu’ils 
emportoient. 

Ces Infulaircs font d’une taille très-avantageufe, 
bien pris & bien proportionnés dans tous leurs t mem- 
bres. Leur teint efl de couleur bronzée , mais claire. 
Les traits de leur vifage n’ont rien de défagréable, & 
on y remarque un mélange d’intrépidité & d’enjoue- 
ment dont on eft frappé. Leurs cheveux , qu’ils laiflent 
croître , font noirs. Les uns les portent noués derrière 
la tête en une grofle touffe , d’autres en font trois 
nœuds. On en voit avec de longues barbes , d’autres 
n’ont que des mouftachcs, & quelques-uns portent feu- 
lement un petit bouquet de barbe à la pointe du menton. 
Ils font entièrement nuds , à l’exception de leurs orne- 
mens qui confiftent en coquillages afl'ez agréablement 
arrangés , dont ils font des colliers , des bracelets & des 
ceintures. Tous avoient les oreilles percées, mais fans 
aucun ornement j nous jugeâmes cependant qu'ils y en 
portoient quelquefois de très-pefans ; car quelques-uns 
avoient des oreilles qui defeendoient jufques fur leurs 
épaules ; plufieurs même les avoient entièrement décou- 
pées. Un de ces Indiens qui paroifloit jouir de quel- 
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_______ que confidération , avoir pour ceinture un cordon garni 

”an>' de dents humaines. C’étoient vraifemblablement les 
Juillet. trophées de fes exploits guerriers ; car il ne l’auroic 
pas échangé contre tout ce qu’on auroit pu lui offrir, 
quelques-uns d’eux étoicnt (ans armes, & d’autres en 
avoient d’aufft dangercufcs qu’on en puidc jamais voir: 
c’étoit une efpècc de lance, très- large par un bout , 

& garnie des deux côtés dans une longueur d’environ 
trois pieds , de dents de goulu de mer, auflï tranchantes 
que des lancettes. Nous leur montrâmes des noix de ! 

cocos , en leur faifant (igné que nous en manquions ; 
mais loin de nous donner quelque efpoir de nous en 
• fournir , ils s’efforçoient d’enlever celles que nous 

avions. 

Nos canots que j’avois envoyés pour reconnoîtrc 
un lieu propre au mouillage , revinrent bientôt après 
avec la nouvelle qu’à deux encablures du rivage , ils * 

avoient eu 30 brades d’eau ; mais que le fond étoit de 
corail , & dans une place trop voifine des brifans pour 
y être en fureté à l’ancre. Je fus donc encore dans la 
Jfl: £e Bjrron. néceflïté de faire voile fans pouvoir procurer des ra- 
fraîchiflcmcns à nos malades. Cette Jfle à laquelle mes 
Officiers voulurent donner mon. nom, c(t (ituce par 
i d 18' de latitude S. & T 73 d 4 G' de longitude O. 

La déclinaifon de l’aiguille y étoit de n d 15' vers l’Eft. 

Après être partis de l’Idc Byron , nous vîmes pen- 
dant plufieurs jours une quantité de poiffons , mais nous 
ne pûmes prendre que des goulus , qui furent fervis 
fur ma table , & que le defaut d’autres mêts nous 
fàifoit trouver exccllens. La dyflènterie commençoit à 
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fe faire fentir dans nos équipages ; maladie que le Chi- 
rurgien croyoit cauféc par une chaleur exceflivc & par 
la continuité des pluies. 

Le ii, notre provifion de noix de cocos le trouva 
confomméc, & le Icorbut commença à faire de nou- 
veaux progrès. Les noix de cocos font un remède d'une 
furprenante efficacité contre ce mal terrible. Ceux qui 
en étoient attaqués au point d’avoir les membres tout 
noirs , de ne pouvoir fe remuer qii’ù l’aide de deux 
hommes, & qui outre leur foibleflè fouffroient encore 
les douleurs les plus aiguës , fe rétabliffoient très- 
promptement, quoique lur mer, en mangeant de ces 
noix ; & en très -peu de tems ils recouvroient leurs 
forces, reprenoient leur fervice, & montoient au hauc 
des mâts auffi légèrement qu’avant leur maladie. Nous 
n’eûmes pendant plulieurs jours que de très-foiblcs 
brifes & une mer calme: en conféqucncc nous ne pou- 
vions faire que bien peu de voile. La proximité où 
nous favions être des Iflcs des Larrons , que nous de- 
vions regarder comme un féjour propre à nous pro- 
curer tous les rafraîchidèmens dont nous avions un fi 
predant befoin , nous faifoit foupirer après des vents 
frais ; d’ailleurs nous éprouvions des chaleurs fuffo- 
quantes. Le thermomètre qui montoit fouvent à 88 11 
fut long-tcms fans defeendre au-dedous de 8t d . Cette 
navigation eft adûrément la plus brûlanre , la plus lon- 
gue & la plus dangereufe qu’on ait jamais faite. 

Le 22, nous étions par les 13 d 9' de latitudcS-, 
& 1 58 d 50' de longitude O. ; le zi , notre latitude 
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— - — étoic au 14 d 25 ' N., & la longitude au 1^3 d n ' 

Anx 17 6 f- à PEft. Dans cef inccrvalle , nous éprouvâmes un cou- 
rant qui portoit au Nord. Nous trouvant alors pref- 
qu’k la latitude de Tinian , je dirigeai ma route fur 
cette Ifle. 
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CHAPITRE XL 

Arrivée du Dauphin & dt la Tamar à Tinian. Dcf- 
cription de l’état de cette // 7 e. Détail de ce qui s’y 
cjl paJJ'é. 

Le 28 , nous vîmes un grand nombre d’oifeaux qui 
continuèrent de voler autour de nous jusqu’au 30 , 
ou à deux heures après-midi nous eûmes connoiflance 
de la terre dans l’O. f rumb N. Nous reconnûmes que 
c’etoient les J lies de Saypan , de Tinian & d ' Aiguigan. 
Ces trois Ifles fe montroient dans 1 éloignement fous 
1 apparence d*unc feule , qui , au moment où le foleil 
palla fous l’horifon , s’étendoit du N. O. j- rumb N., 
en paflânt par l’ü. jufqu’au S. O. A fept heures , nous 
gouvernâmes au plus près du vent , & pafsâmes la 
nuit à louvoyer. Le 31 , à fix heures du matin , les 
extrémités des Ifles , qui fe préfentoient toujours com- 
me une feule Iflc , nous reltoicnt depuis le N. O. J- N. 
jufqu’au S. O. J S, à la diftance de cinq lieues. Le 
côté oriental de ces Ifles gît N. E. N. & S. O. -J S. 
Saypan cft la plus occidentale , & depuis la pointe 
N. E. de cette Ifle jufqu’à la pointe S. O. d’ Aiguigan , 
la diftance cft d’environ dix-fept lieues : ces trois Ifles 
font éloignées l’une de l’autre de deux & trois lieues. 
Saypan eft celle qui ett la plus grande , & Aiguigan , 
dont les terres font élevées 6c d’une forme ronde , eft 
Tome I. V 
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la plus petite. Nous vînmes attaquer le côté oriental 
de ces Ifles ; h. midi , nous rangeâmes la pointe méri- 
dionale de Tinïan , entre cette Ifle & Aiguigan , & 
nous vînmes jecter l’ancre à fa pointe S. O. par i G 
braffes d’eau , fond de gros fable & de corail , en 
face d’une baie de fable blanc , environ à cinq - quarts ( 
de mille du rivage & à près de trois-quarts de mille 
d'une chaîne de rochers qui fe trouve à une certaine 
dittance de la côte , dans l’endroit même où le Lord 
Anfon avoit mouillé avec le Centurion. L’eau y étoit 
tellement tranfparente , qu’on en apperccvoit diftinde- 
ment le fond à la profondeur de 24 braffes , c’eft-à- 
dire de 140 pieds. 

Aussi -tôt que notre vaiffeau fut amarré, je des- 
cendis à terre pour marquer l’endroit où il conviendroit 
de dreffer les tentes pour les malades , qui étoient en 
grand nombre. Nous n’avions pas un feul matelot qui 
n’eût reffenti les atteintes du feorbut, & plufieurs en 
étoient à la dernière extrémité. Nous trouvâmes plu- 
fieurs cabanes que les Efpagnols & les Indiens avoient 
quittées l’année précédente ; car aucun d’eux n*y étoit 
encore venu de cette année , & il n’étoit pas probable 
qu’ils y arrivaient de quelques mois ; on y avoit le 
foleil prefqu’au zénith , & la faifon des pluies étoit 
commencée. 

Après avoir marqué la place où l’on devoir dref- 
fer les tentes , j’entrepris avec fix ou fept de mes Of- 
ficiers , de pénétrer dans les bois pour découvrir ces 
points de vue charmans , ces perfpeâives enchanteref- 
fes > ces prairies dont la verdure n’eft interrompue que 
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par l’émai! des fleurs , & qu’animent de nombreux 
troupeaux qui y paillent en liberté : nous étions im- 
patiens de jouir de la vue de cette délicicufe con- 
trée , dont on trouve une defeription fi intéreflante 
dans le voyage du Lord Anfon. Cependant l’objet le 
plus important étoit de nous procurer du bétail , qui 
nous devenoit de première néceflité ; mais le bois étoit 
fi épais , fi embarrafle de broflailles , que nous ne 
voyions pas â deux toifes devant nous ; & que , pour 
ne pas nous perdre dans une forêt prefque imprati- 
cable , nous étions obligés de nous appeller les uns 
les autres. L’exceflïve chaleur nous avoit fait partir 
en chemifc, fans autres vêtemens que nos longues cu- 
lottes & nos fouliers , qui en un moment furent en 
lambeaux. Nous parvînmes néanmoins avec des pei- 
nes infinies à traverfer ces bois; mais, à notre grande 
furprifê , la contrée s’offrit à. nos regards fous un 
afpeâ bien différent du tableau qu’on nous en avoit 
fait. Les plaines étoient entièrement couvertes de 
rofeaux & de buiflons qui s’élevoient , en plufieurs en- 
droits , plus haut que nous , & par -tout au moins 
jufqu’à la ceinture; nos jambes continuellement cm- 
baraffées dans ces efpèces de ronces étoient toutes 
déchirées. Durant cette marche, nous étions couverts 
de mouches de la tête aux pieds ; fi nous voulions 
parler , nous étions sûrs d’en avoir la bouche pleine , 
& plufieurs nous entraient jufques dans la gorge. 
Après avoir marché ainfi l’efpace de trois ou quatre 
milles , nous apperçûmes un taureau que nous tirâ- 
mes ; & un peu avant la nuit, nous revinmes à l’en- 
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* droit de notre débarquement aufli mouillés que fi 
Ann. 176;. nous nous fufiions plongés dans l’eau , & fi harrafles 

Juillet. q Ue nous pouvions à peine nous foutenir. J’envoyai 
auflitôt quelques hommes pour rapporter le taureau 
qu’on avoit tué ; nos gens , pendant notre abfence , 
s’étoient occupés à drefler des tentes & à tranfporcer 
nos malades à terre. 

i Août. Le lendemain premier Août, fut employé ù drefler 
de nouvelles tentes, ù defeendre fur le rivage nos piè- 
ces à l’eau , & à nettoyer le puits deftiné à l’aiguade. 
Je penfe que ce puits cft le même où le Centurion fit 
fon eau ; c’étoit fans contredit le plus mauvais que 
nous enflions encore trouvé depuis que nous étions en 
mer : l’eau en étoit faumâtre & toute pleine de vers. 
La rade , où nous étions à l’ancre , étoit on ne peut 
pas plus dangereufe dans cette failon ; il n’y avoit qu’un 
fond de fable qui couvre de grofl'cs mafles de corail ; 
& , comme l’ancre n’a point de tenue lur le fable, on 
eft expofé continuellement au danger de voir fes ca- 
bles coupés par des coraux durs & tranchans. Pour 
prévenir cet accident , autant qu’il étoit poflible , je 
fis garnir les cables, & y attacher de diftancc en dis- 
tance des tonneaux vuides, pour les faire flotter & em- 
pêcher leur frottement fur les coraux. J’ufai encore 
d’une autre précaution dont l’expérience m’avoit fait 
fentir l’utilité : j’avois d’abord affourché ; mais obfer- 
vant que les cables étoient fort endommagés, je ré- 
folus de ne plus mouiller que fur une feule ancre, afin 
qu’en filant le cable ou en virant deflus, félon que les 
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vents feroient plus ou moins forts , il ne fût jamais 
allez lâche pour porter fur le fond , & cet expédient 
réuflit au gré de mon attente. 

D ans les Syçygies, la mer devient en cet endroit 
prodigieufemenc groffe : je n’avois pas encore vu des 
vaifleaux à l’ancre éprouver des roulis de cette force ; 
nous fûmes un jour aflâillis par des lames qui , chaflees 
par un vent d’Oueft , étoient fi terribles & briloient avec 
une telle furie lur le récif, que je fus forcé de remettre 
en mer & d’y relier près de huit jours ; car , fi notre 
cable s’étoit coupé dans la nuit, & que le vent fût venu 
du large , comme cela arrivoit fouvent , rien n’auroit 
pu empêcher le vaifleau d’être jetté fur les roches , & 
de s’y brifer. 

Comme j’étois attaqué du feorbut, je fis drefîer ma 
tente fur le rivage , où je pris ma réfidence; j’y fis auflï 
établir la forge de l’armurier, & Ton commença à 
réparer toutes les ferrures des deux vaifleaux. Nous 
fûmes bientôt convaincus que rifle produifoit des li- 
mons, des oranges ameres , des cocos, le fruit-à-pain (a), 
des goyaves & quelques autres fruits ; mais il fut im- 
poflible d’y découvrir des melons d’eau, de l’ofeillc ni 
d’autres plantes anti-feorbutiques. 

Dorant notre navigation, il ne nous étoit pas 
mort un feul homme dans les deux équipages, malgré 
les cruelles fatigues que nous avions éprouvées, & la 
diverfité des climats que nous avions parcourus; mais 

(a) On trouve dans le Voyage du Lord Anfon une defeription de 
ce fruit , pag. 80 , vol. II. 
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deux Matelots moururent à Tinian de la fièvre , & 
plufieurs autres furent attaqués de cette maladie après 
être guéris du feorbut. Je ne puis m’cmpécher de 
croire que le climat de cette Ifle ne foit très-mal-fain , 
du moins pendant la faifon où nous y lommes venus : 
les pluies y font violentes & prefque continuelles , & 
la chaleur y eft fuffifante. Le thermomètre refté à bord 
fut généralement à 8 6 d , ce qui n’cft que 9 d au- 
dcfl'us de la chaleur du fang : & s’il eût été à terre , 
il auroit monté beaucoup plus haut. J’avois été fur les 
côtes de Guinée, aux Indes Occidentales & dans l'Ifle 
Saint-Thomas qui eft fous la ligne , & je n’avois ja- 
mais éprouvé une fi vive chaleur. Mais un ciel brûlant 
n’eft pas le feul défagrémenc qu’on rencontre dans 
cette Ifle ; on y voit une quantité de mille-pieds, de 
feorpions & de grofTes fourmis noires dont les morfu- 
res font également dangereufes ; il s’y trouve encore 
une infinité d’infeétes venimeux qui nous étoient en- 
tièrement inconnus, & qui nous furent très-incommo- 
des ; leurs piquûres caufoient des douleurs aiguës , & 
nous tremblions de nous mettre au lit : on n’en étoit 
pas plus exempt à bord que fur le rivage ; ces infec- 
tes , qui y avoient été portés avec le bois , avoient pris 
pofTeftion de tous les recoins , & ne laiffoient aucun 
repos aux Matelots , en quelqu’cndroit qu’ils Ce lo- 
geafl'ent. 

Aussitôt que nos tentes furent drefTées & qu’on 
eut tout difpofé pour le traitement des malades, j’en- 
voyai du monde pour reconnoître les retraites du bé- 
tail : on parvint k en découvrir quelques-unes, mais à 
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une grande diftance de notre quartier, & les animaux 
étoient fi ombrageux qu’il étoit très-difficile d’en appro- 
cher d’afïez près pour les tirer ; quelques détachemens , 
envoyés pour en tuer lorfqu’on fut leurs retraites , fu- 
rent quelquefois vingt- quatre heures h les pourfuivre 
avant de pouvoir les atteindre ; & lorfqu’un de ces 
animaux avoit été traîné l’efpace de fept ou huit milles 
à travers les bois , & les plaines hériffées de bruyères , 
il étoit tout couvert de mouches , exhaloit une odeur 
fétide, & n’étoit plus bon à rien; ce qu’il y avoit de 
plus fâcheux , c’cft que nos gens , exténués par ces 
pénibles courfes étoient bientôt attaqués de fièvres 
dont ils avoient peine h fe tirer. 

Nous parvenions avec moins de peine à nous pro- 
curer de la volaille , les bois de cette Ifle font peuplés 
d’une fi grande quantité d’oifeaux de toutes les cfpè- 
ces qu’on pouvoir toujours en tirer aifément; mais la 
chair en étoit généralement d’un mauvais goût , & la 
chaleur étoit telle, qu’une heure après qu’on les avoit 
tués , ce n’étoit plus que de la pourriture. 

L’Isle abonde en cochons fauvages, qui faifoienc 
notre plus grande reffource pour la viande fraîche; ils 
font très-féroce* , & fi gros qu’ils pefent communé- 
ment deux cents livres : ou pouvoit les tirer fans beau- 
coup de difficulté; mais un Nègre , qui étoit k bord 
de la Tamar, imagina une manière de les prendre au 
piège, qui eut le plus grand fuccès : c’étoit un grand 
avantage ; nous étions non-feulement allurés de man- 
ger chaque jour de la viande fraîche, mais nous pou- 
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vions encore en envoyer un bon nombre à bord, ce 
qui faifoit une excellente provifion. 

Tandis que nous nous occupions des moyens de 
nous procurer du bœuf frais avec moins de fatigue , 
M. Gore, un de nos Contre-Maîtres, découvrit un en- 
droit très - agréable du côté du N. O. de l’Ifle , qui 
étoit fort fréquenté par le bétail , & d’où l’on pouvoit 
l’amener par mer. J’y envoyai auffitôt un détachcmcnc 
avec une tente, pour y relier plus commodément ; & 
chaque jour nos bateaux en rapportoient tout ce qu’on 
avoir tué ; mais quelquefois la mer briloit avec tant 
de furie fur le rivage qu’il étoit impofliblc d’aborder, 
& le canot de la Tamar perdit trois hommes qui ten- 
tèrent de franchir la lame. 

Nous nous trouvions alors abondamment pourvus 
de toutes lortcs de provifions fraîches. Chaque jour 
on faifoit cuire du pain pour les malades , & les fati- 
gues diminuant , les fièvres furent moins fréquentes. 
Le poifîbn qu'on prend fur cette côte cft très -beau , 
mais très-mal-fain ; il occafionna de fâcheux accidens 
à ceux qui en mangèrent. L'Auteur du Journal du 
Lord Anfon dit qu’à bord du Centurion on crut de- 
voir abfolument s’abftenir de poiflon , parce que 
ceux qui en avoient mangé s’étoient trouvés très -in- 
commodés. Mais nous avions mal interprété ce paf- 
fage ; nous avions cru que ce poiflon n’avoit été nui- 
fible aux gens du Centurion, que parce qu'ils en avoient 
mangé aVcc excès ; &c que , dans ce cas , il n'y avoit 
pas de raifon de s’en abftcnir totalement , mais 
qu’il étoit feulement néccflkire d’en manger avec 

lobriété. 
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fbbriété. Nolis acquîmes , par notre propre expérience , 
une connoifTance qui auroic pu nous moins coûter ; & 
tous ceux qui mangèrent de ce poiflon , même fobre- 
ment , furent très-dangereufement malades , & couru- 
rent les riqucs d’en perdre la vie. 

Cette Ifle produit aufii du cotton & de l’indigo 
en abondance, & afîurément elle feroit d’un grand 
revenu fi elle étoit fituée aux Indes dccidentales. Le 
Chirurgien de la Tamar fema différentes graines fur 
un terrein qu’il avoit pris la peine d’enclorre , mais 
notre féjour ne fut pas alfez long pour retirer aucun 
avantage de cette plantation. 

Tandis que nous étions en rade, j’envoyai la 
Tamar reconnoîtrc l’Ifle de Saypan, qui eft plus con- 
fidérabic que Tintan par fon étendue ; & l’élévation 
de fes terres la montre fous un afpeâ plus agréable. 
La Tamar alla mouiller au vent de cette Ifle, à la dis- 
tance d’un mille du rivage , & par 10 brades d’eau , 
même fond que celui que nous avions à Tinian. Scs 
gens defeendirent fur une très-belle plage fablonneufe , 
qui s’étend l’efpace'de fix ou fept milles ; ils fe pro- 
menèrent dans les bois où ils remarquèrent plufieurs 
arbres qui feroient < très - propres à faire des mâts de 
navire. Ils virent beaucoup de cochons fauvages & de 
guanaques, mais aucune trace d’autre bétail, ni aucun 
oifeau. Ils ne trouvèrent près de la plage aucune fource 
d’eau douce , mais ils apperçurent un grand étang dans 
le milieu des terres , dont ils n’approchèrent pas. De 
grands tas d’écailles d’huitres perlières , amoncelés fur 
le bord du rivage , & plufieurs autres vefliges , leur 
Tome J. X 
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firent juger qu'il n’y avoic pas bien long-tcms qu’on 
écoic venu dans l’Ifle : il peut fe faire que les Elpagnols 
s’y rendent à de certaines faifons de l’année , pour y 
faire la pêche des perles. Ils virent auffi plufieurs de ces 
piliers de figure piramidale , qui portent fur une bafe 
quarrée, & donc on peut voir la defeription dans le 
voyage du Lord Anfon. 

L e lundi 30 Septembre , nos malades fe trouvant 
parfaitement rétablis, j’ordonnai qu’on rembarquât les 
tentes , la forge , le four & tout le bagage que nous 
avions à terre ; & munis de tous les rafraichifl'emens 
que l’Ifie fournit, particuliérement d’environ deux milles 
noix de coco , donc nous avions éprouvé toute l’effi- 
cacité contre le feorbut; nous appareillâmes le lende- 
main premier Oâobre , de la rade de Tinian , où nous 
avions fait un féjour de neuf femaines ; & j’efpérai 
trouver la mouflon du N. E. avant d’arriver au mé- 
ridien des Ifles de Ba±het. Je côtoyai le rivage pour 
reprendre à bord ceux que nous avions envoyés à la 
chafl’e du bétail. Le vent fut très - foible tout le jour 
jufqu’au lendemain i, au foir, qu’il pafla à 1 Oucft joli 
frais : je fis alors route au Nord ; & le 3 , dans la ma- 
tinée , nous eûmes connoiflance. d’ Anatacan , Ifle re- 
marquable par l’élévation de fes terres , & qu’avoic. 
reconnue le Lord Anfon avant de relâcher à Tinian. 
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CHAPITRE XII. 

Navigation depuis Tinian jufqu’à Pulo - Timoan. 
Defcription de cette Ifle , de fes Habitans & de fes 
productions. Route depuis .Pulo - Timoan jufqu’à 
Batavia. 

No» s continqpmcs de faire voile au Nord jufqu’au 
10 , qu’étant par les i8 d 33' de latitude S. , & 136 d 
50' de longitude O. , nous nous trouvâmes de vingt- 
deux milles plus au Sud, que nous ne le croyions par 
notre eftime ; différence que nous attribuâmes à un 
fort courant qui portoit dans cette direffion. A cette 
hauteur , l’aiguille .aimantée déclinoit de ^ d 10 ' à 
l’Eft, & pendant quelque tems nous obfervâmes que 
fa déclinaifon décroiffoit régulièrement, de forte qu’ar- 
rivés le 19 par xi d io' de latitude S., & 114 d 17' de 
longitude O. , la direâion de l’aiguille fut le plein 
Nord. 

Le 18, le vaiffeau fe trouva à dix -huit milles au 
Nord de fa latitude eftiméc. Nous vîmes autour de 
notre vaiffeau plufieurs oifeaux de terre qui paroiffoient 
très-fatigués. Nous en prîmes un, dans l’inftant qu’il 
fe* pofoit fur un de nos boute-dchors. Cet oifeau nous 
parut d’une cfpèce rare ; il étoit de la groffeur d’une 
oie : le bec & les cuiffes d’un noir d’ébène relevoicnt 
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l’éclat de Ton plumage plus blanc que la neige ; fon cou 
^Xtobrl* ^ t0 ' c ^'environ un P’ cc ^ ^e longueur , & aufli menu que 
celui d’une grue ; & fon beC recourbé étoit fi long & 
fi gros , qu’il n’étoit pas aifé de concevoir comment 
les mufcles du cou pouvoient le fupporter. Il vécut 
quatre mois de bifeuit & d’eau ; mais il dépénffoit 
chaque jour, & félon l’apparence il mourut faute d’une 
nourriture qui lui fût plus analogue. Il étoit devenu fi 
maigre , que ce n’étoit plus qu’un fquelette. le ne 
penfe pas que cet oifeau , différent de toutes les cfpè- 
ces de Toucan dont Edwards fait mention , ait jamais 
été décrit par les Naturaliftes. Ces oifeaux paroiffoient 
s’être écartés de quelques Ifles au Nord defquels nous 
avons paflé , & qui ne font point fur les cartes* 

L’aiguille aimantée refta plein Nord jufqu’au ix r 
que l’Ific de Grafton , la plus feptentrionale des Ifles 
de Bashec , nous reftoit au Sud diftante de fix lieues. 
Ayant réfolu de toucher à ces Ifles , je courus fur 
celle que nous appercevions ; mais comme la naviga- 
tion , depuis ces Ifles jufqu’au détroit de Banca , cft 
très-périlleufc , & qu’un beau ciel & un vent frais 
nous permettoient de forcer de voiles , je crus qu’il 
étoit plus prudent de pourfuivre notre route , 6 c je 
remis le Cap à l’Oueft. Entre les’ Ifles de Bashtc , 
on en compte cinq principales ; 6 c d’après notre obfer- 
vation , la pofition de l’Ifle de Grafton , cft par les 
21 d 8i ' de latitudeS., & n8 d 14' de longitude 
O. La déclinaifon de Paiman- y étoit de 1 d 20' à 
l’Oueft. 

Le 24, étant par les 16 d 59' de latitude N. , & 
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113*1' de latitude O., nous reconnûmes les triangles ■ 
qui font en dehors de la pointe de Prafil, & forment 
un des plus dangereux écueils. Le 30 , nous vîmes 
plufieurs arbres flotter le long du vaifleau ; la plupart 
étoient de gros bambous. La fonde alors nous rap- 
porta 23 braffes d’eau , fond de fable brun-foncé & de 
coquilles brifées. Nous étions par les 14' de lati- 
tude N., & i04 d 21 ' de longitude O. La déclinai- 
fon de l’aiman étoit de 30' à l’O. Le jour fuivant le 
vaifleau étoit treize milles au Nord de fa latitude ef- 
timée ; ce que nous reconnûmes être l'effet d’un cou- 
rant; le 2 de Novembre, il fe trouvoit trentc-touit mil- 
les au Sud de notre eftime. La latitude obfervée, fut 
de 3 d ^4' N., & la longitude eftimée de I03 d 20' E. 
Nous eûmes 42 & 43 braffes d’eau , fond de vafe. 

A fept heures du matin, du 3 , nous vîmes l’Ifle de 
Ttmoan dans le S. O. j O., â la diftancc d’environ 
douze lieues. Dampierre ayant fait mention de cette 
Iflc comme d’un lieu où l’on peut fe procurer des ra- 
fraîchiffemens , je lus tenté d’y relâcher; nous ne vi- 
vions plus que de falaifon , qui commcnçoit à fe cor- 
rompre ; mais les légères brifes , les calmes , les cou- 
rants du Sud , m’enipcchèrent d’arriver au mouillage 
avant le ^ au foir. Nous laiflàmes tomber l’ancre par 
i8 braffes d'eau , à la diftancc d’environ deux milles 
du rivage , dans une baie du côté oriental de l’Ifle. 

Lfc lendemain, 6 , nous allâmes à terre pour voir 
ce qu’il feroit pollible d’obtenir. Les habitans , qui font 
des Malais , nous parurent un peuple infolent. Dès 
qu’ils nous virent approcher. du rivage, ils accouru- 
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rent en grand nombre fur le bord de la mer , ayant 
un grand couteau d'une main , de l'autre une pique 
armée d’une pointe de fer, & un cric , efpèce de poi- 
gnard, à la ceinture. Nous débarquâmes malgré ces 
apparences menaçantes , & auflitot nous commençâ- 
mes à traiter ^ mais tout ce qu’il fut pofliblc de nous 
procurer , fe réduifit à une douzaine de volailles , une 
chèvre & un chevreau. Nous offrîmes en échange 
des couteaux , des haches - & d’autres inftrumcns de 
cette efpèce ; mais ils les refusèrent d’un air méprifant, 
j &c demandèrent des roupies. N’cn ayant pas , nous 
nous trouvions embacralfés de payer l acquificion que 
nous avions faite ; je longeai à leur offrir des mou- 
choirs , & par grâce , ils daignèrent accepter les meil- 
leurs. 


Ces peuples font d’une ftature au-deflous de la mé- 
diocre , mais parfaitement bien pris dans leur taille. 
Leur teint ell de couleur bronzée & prefquc noire. 
Nous vîmes parmi eux un vieillard qui , à quelque 
différence près, étoic vêtu comme un Perla □ ; mais 
les autres étoient nuds , k la réferve d’un mouchoir 
qu’ils portent autour de leur tête en manière de tur- 
ban , & de quelques morceaux d’étoffe'dont ils fc cei- 
gnenc les reins , & qu’ils attachent avec une agrafe 
d’argent. Il ne parut aucune femme , & probable- 
ment ils ont l’attention de ne pas les laiflcr voir aux 
Etrangers. Leurs maifons, bâties en bois de bambou, 
font propres & régulièrement conftruites; elles s’élè- 
vent fur des poteaux, à huit pieds environ au-delfus 
du fol. Leurs canots font aulfi très-bien faits. Nous 
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en vîmes quelques-uns d’affez confidérables , & donc 
ils fe fcrvcnc probablement pour aller commercer k 
Malacca. Mais quand nous fûmes k terre , le pays 
nous parut très-agréable & couvert d’arbres. 

L’Isle eft montueufe , elle produit en abondance le 
chou paltaite & Je cocotier ; mais les habitans ne ju- 
gèrent pas à propos de hous faire parc de leurs fruits. 
Nous apperçumes quelques rifières : les autres pro- 
duirions végétales de l’Ifle nous font inconnues ; un 
léjour de trente-fix heures ne nous laifla pas le tems 
de vifiter cecté contrée vraifemblablcment fertile. 

Malgré l’agitation violente & continuelle des va- 
gues dans la baie oit nous étions k l’ancre , nous 
réuffimes à y faire une abondante pêche. Nous jettâ- 
mes notre feine avec le plus grand fuccès ; mais il 
étoit facile de s’appcrcevoir que cela donnoit de l’om- 
brage aux Infulaires , qui regardent comme une de 
leurs propriétés les poiflons qui font fur leurs côtes. 
Deux belles rivières viennent fe jetter dans la baie ; 
l’eau en eft parfaite , & nous la trouvâmes fi fu- 
périeure à celle que nous avions k bord , que nous 
en rempiimes autant de pièces qu’on put en charger 
fur le canot , qui y retourna deux fois. Tandis que 
nous étions k l’ancre , quelques Infulaires nous ap- 
portèrent un animal qui avoit le corps d’un lièvre 
& les jambes d’un daim ; un de nos Officiers l’acheta. 
Nous aurions voulu pouvoir le confervcr vivant ; mais 
il nous fut impoffible de lui procurer Pcfpèce de nour- 
riture qui lui étoit propre; il fallut donc le tuer, la 
chair en étoit d’ua très-bon goût. Le tems fut k l’o- 
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rage durant notre féjour devant cette Ifle ; les éclairs 
& la pluie , accompagnés des plus violcns coups de 
tonnerre , continuèrent prefque fans interruption. 

Le 7, dans la matinée, voyant l’impoflibilité de 
nous procurer de nouveaux rafraîchilTemens , nous ap- 
pareillâmes pour profiter d’une bonne brife de terre ; 
dans l'a près midi nous apperçûmes que les courans 
nous portoient dans le S. E. avec une vîtefle qu’on 
peut eftimer d'un mille par heure. La déclinaifon de 
l’aiguille étoit de 38 ' à l’Oueft. Nous traverfâmes 
ces parages dans la faifon la moins favorable ; car 
lorfque nous fûmes à la latitude de Pulo Condore, 
nous n’eûmes plus que de légères brifes & des calmes 
qui n’étoient interrompus que par des pluies violen- 
tes , des éclairs & du tonnerre. 

Le 10 , nous apperçûmes la pointe orientale de l’Ifle 
de Lingcn , qui nous reftoit S. O. j O. , diftante de 
onze ou douze lieues. Le courant portoit E. S. E. 
avec une vîtefle d’un mille par heure : à midi le vent 
calma , & nous mouillâmes une ancre à jet par 10 
brafles d’eau ; à une heure le tems s’étant éclairci , 
nous eûmes la vue d’une petite Me dans le S. O. 5 d 
30' S. à la diftance de dix ou onze lieues. 

Le 11 à une heures après minuit nous levâmes 
l’ancre & fîmes de là voile : à fix heures la petite Me 
nous reftoit O. S. O., diftante d’environ fept lieues; 
un grouppe d’autres très-petites Mes, que nous prîmes 
pour les Mes Domines , dans l’O. 30' N., à 
la diftance de fept ou huit lieues , & deux pointes 
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marquables fur l’IHc de Lingen, nous reftoient O. ^ 
N. O. , dans un éloignement de dix ou douze lieues. 
Notre latitude obfervée fut alors de 18' S. ; la lati- 
tude de la pointe orientale de Lingen de to' S. , & la 
longitude orientale de 105 d i^'. Pulo Taya en eft 
prefque au S. ; S. O., & diftante d’environ douze 
lieues. 

Le tz, à dix heures du matin, nous vîmes dans le 
N. E. une petite jonque Chinoife : le lendemain 
h fept heures du matin , nous eûmes connoifTance 
d’une petite Ifle appellce Pulo Toit, qui nous reftoic 
S. E. £ E , à la diftance d’environ douze lieues. Un 
peu au Nord de Pulo Taya, eft une très-petite Ifle, 
nommée Pulo Toupoa. 

Le jour fuivant 13 , à quatre heures de l’après midi 
le vent ayant calmé , nous laifiàmes tomber l’ancre 
par 14 braffes d’eau, fond mou ; Pulo Taya nous 
/cftant au N. O., dans un éloignement de près de 
fept lieues. En cet endroit le courant portoit E. ~ S. 
E. , avec une vîteffe que nous eftimâmes de deux 
nœuds & deux braffes par heure. A la diftance de 
près de quatre milles nous vîmes un Sloup k l’ancre, 
qui arbora pavillon Hollandois. Dans la nuit nous 
efluyâmes de violentes raffales , accompagnées de 
très-fortes pluies ; dans un coup de vent le greflin que 
nous avions mouillé rompit , ce qui nous obligea de 
laifler tomber notre ancre d’affourche. A huit heures 
du matin du 14, le vent, plus maniable, varia du N. 
N. O. k l’O. S. O. ; nous mîmes dehors la chaloupe, 
levâmes notre ancre d’affourche, & à neuf heures 
T ome I. Y 
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nous fîmes voile ; un fort courant nous entraînoic 
vers l’Elt, k deux heures nous remîmes le vailTcau k 
l’ancre fur 15 bralTes ; Pula Taya nous reliant N. 
O. ■$- N. , entre lept ou huit lieues de dillance. Le 
Slottp que nous avions vu la veille , portant pavillon 
Hollandois, étoit relié à l’ancre dans la meme place; 
j’envoyai un canot avec un Officier pour prendre de 
lui quelques informations ; l’Officier fut tris bien 
reçu , mais il fut fort furpris de ne pouvoir fe faire 
entendre : il ne fe trouvoit fur ce vaifleau que des 
Malais , fans un fcul blanc ; ils préfentèrent du thé à 
l’Officier , & fe conduifirent, k fon égard , de la ma- 
niéré la plus honnête. Ce Sloup étoit d’une conllruc- 
tion lînguliere; fon pont étoit de bambou, & deux 
grolîes pièces de bois placées aux deux bouts du vaif- 
feau , lui fervoient de gouvernail. 

Le lendemain 15, k lix heures du matin, nous 
fûmes fous voile; k deux heures, Monopin-Hill , qui 
nous relloit S. S. O. , k la dillance d’environ dix ou 
onze lieues , avoit l’apparence d’une petite Ifle ; il cil 
au S. -J S. O. de fept I fies , dont il eft éloigné de 
près de douze lieues ; fa latitude eft de % d S. Ar- 
rivés à la haurcur des fept Illes, nous gouvernâmes 
S. O. ~ S- ; nos fondes furent régulières depuis ti juf- 
qu’k 7 bralTes , & bientôt après nous vîmes la côte 
de Sumatra y courant du O. S. O. k O. j N. O. k la 
dillance d’environ fept lieues. Vers le foir, nous lais- 
sâmes tomber l’ancre fur 7 bralTes d’eau ; & le lende- 
main 16, k quatre heures du matin , nous continuâ- 
mes notre route en gouvernant S. £ S. E. , jufqu’à ce 
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que la pointe de Monopin-Hill & celle de Batacarang , — - ■ ..I 

qui eft fur la côte de Sumatra , nous relièrent l’une à Ann. i 7 < 5 f. 
l’E., & l’autre au S. E. , afin d’éviter Frederick Htn- Novemt ’ - 
drick , écueil dangereux fitué à mi-chemin entre Banca 
& Sumatra. Les fondes nous donnèrent 13 & 14 braf- 
fes ; alors nous gouvernâmes E. S. E. , cherchant à 
tenir le milieu du canal , pour nous éloigner égale- 
ment d’une baturc , qui eft â l’entrée de la rivière do 
Palambam & de celle qui eft fituée à la hauteur de la 4 
pointe occidentale de Banca. Quand nous fûmes par 
le travers de la rivière de Palambam , nous trouvâmes 
que le fond s’élevoit régulièrement de 15 jufqu’ît 7 braf- 
fes; 6 c après l’avoir dcpaflëe , les fondes rendirent tç 
6c 16 baffes. Nous continuâmes de gouverner E. S. E. 
entre la troificme & la quatrième pointe de Sumatra , 
diftantes l’une de l’autre d’environ dix lieues. Les fon- 
des , prifes le long de la côte de Sumatra, donnèrent 
depuis ti jufqu’à 13 braffes ; & la haute terre de 
Qucda Banca , qu’on appcrcevoit au-deffus de la troi- 
fiemc pointe de Sumatra , nous reftoit E. S. E. Depuis 
la troifieme pointe jufqu’à la deuxieme, diflancc d’en- 
viron onze ou douze lieues , la route eft S. E. a S. 

La haute terre de Queda Banca & la deuxieme pointe 
de Sumatra , gifent cntr’ellcs E. N. E. & O. S. O. ; 
le canal a près de cinq lieues de large, & l’on a dans 
le milieu 14 brafies d’eau. A fix heures du fuir, nous 
mouillâmes par 1 3 brafl<^ ; Monopin-Hill nous reftoit 
au N. a rumb O. , & la troificme pointe de Suma- 
tra au S. E ÿ E. de deux à trois lieues de diflancc. 

Nous appefçûmcs alors plufieurs vaiffeaux , dont la 
plupart portoient pavillon Hollandois. Dans la nuit , 
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nous eûmes des vencs très-frais & par grains , avec du 
Ann. i7<îf. tonnerre, des éclairs & une grande pluie; mais.com- 
0Y me la tenue étoit très-forte dans ce mouillage , la bonté 
de nos cables nous ralfuroit fur le danger d’être jettes 
â la côte. 

Le lendemain au matin , 17, le courant ou la marée 
portoit au S. E. avec une vitefle que j’eftimai de trois 
nœuds par heure. Nous appareillâmes à cinq heures 
par un vent d’Ouett modéré & un tems brumeux. 
Dans la nuit , la dire&ion de la marée changea , & ie- 
verfa avec la même force dans le N. O. ; ainfi la ma- 
rée en cet endroit monte ou defeend douze heures 
de fuite. 

Le 19 , nous parlâmes à un Senault Anglois de notre 
Compagnie des Indes , il étoit parti de Bencoolen pour 
fc rendre à Malacca & enfuite au Bengale; nous nous 
trouvions alors avec les premières provifions du vaifi- 
feau , qui étoient entièrement corrompues ; le bœuf & 
le porc exhaloient une odeur infupportable , & notre 
pain fourmilloit de vers. Le Maître du Senault n’eut 
pas plutôt appris notre fituation, qu’il nous envoya un 
mouton , une douzaine de volailles & une tortue ; ce 
qui étoit , je penfe , la moitié de fes provifions ; & il eut 
la générofité de ne vouloir rien accepter que nos re- 
mercimens : c’eft avec plaifir que je lui paie ce tribut 
de rcconnoiffance ; & je fuis bien fâché de ne pas me 
rappellcr fon nom, ni celui de fon vaifleau. 

Dans l’après-midi , nous rangeâmes la pointe de 
Sumatra , & les fondes , le long de la côte du Nord , à 
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la diftance d’un mille & demi du rivage , furent de — ' — TPSB 

14 braffes. A trois heures & demie , nous laifsâmes Ans. nfif. 
« i, q • s « Novctnb* 

tomber 1 ancre , & j envoyai un canot pour rccon- 
noître les fondes , k caufe des écueils qui s’étendent 
au Nord de i’Ifle appellée Lucipara , qui nous reftoit 
au S. E. ~ E. à la diftance d’environ fix lieues. La 
brife trop foiblc , & le flot qui portoit fortement au 
Nord ne nous permirent pas de paffer entre ces écueils 
& la côte de Sumatra , avant le 20 après-midi. Les 
fondes furent régulièrement de 9 & 10 braffes en pro- 
longeant l’Ifle , & de 5 & 6 braffes en côtoyant Su- 
matra. Ce canal , continuellement fréquenté , eft-trop 
bien connu pour que je doive inférer ici les particularités 
de notre paffage. Je dirai feulement que le mercredi, 

17 , à fix heures du foir , nous pafsâmes entre les Ifles 
Edam & Horn , & nous entrâmes dans la rade de 
Batavia. A huit heures , nous jettâmes l’ancre k quel- 
que diftance des vaiffeaux , l’Ifle à'OnruJl nous reftanc 
k l’O. N. O. k la diftance de cinq ou fix milles. 
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CHAPITRE XIII. 

Séjour à Batavia & départ de ce Port. 

! L e lendemain , qui étoit le 28 de Novembre con- 
formement à notre journal , mais qui fe trouvoit être 
le 29 , félon la vraie date d'Europe , fur laquelle nous 
avions perdu un jour en fuivant le cours annuel du 
foleil’, nous vînmes mouiller plus près de la ville , & 
nous faluâmes le fort d’onze coups de canon , qui nous 
furent rendus. Il y avoit dans cette rade plus de cent 
vaifl’eaux , grands ou petits , & dans ce nombre un 
gros vaiflèau Anglois de Bombay , qui nous falua de 
treize coups de canon. 

La Compagnie Hollandoifc entretient toujours ici 
un vailîcau amiral. Le Commandant de cette patache, 
qui parmi fes compatriotes eft un perfonnage de con- 
fèquence , jugea ù propos d’envoyer fon canot à mon 
bord ; le conducteur auflï mal vêtu qu’il avoit mau- 
vaife mine, me demanda qui nous étions , d’où nous 
venions, quelle étoit notre deftination, & me fit plu- 
fieurs autres queltions non moins impertinentes ; il fe 
difpofa en même-tems à écrire mes réponfes ; mais je 
lui épargnai cette peine ; il fut prié de quitter fur le 
champ mon bord & de retourner dans fon canot , ce 
qu'il fit fans répliquer. 

A notre arrivée à Batavia , nous n’avions pas un 
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feu! malade dans les deux équipages ; mais fachant 
que l’air y cft plusmalfain qu’en aucun endroit des Indes, 
dans la faifon des pluies qui étoit prochaine , & que 
Parrack y cft très -commun , je réfolus d’en partir 
aufti-tôt que nous ferions prêts a remettre en mer. Je 
defeendis pour faire vifitc au Général ; mais il étoit à fa 
maifon de campagne , qui cft a quatre milles environ 
de Batavia : je trouvai cependant un Officier , qu’on 
nomme le Sàbandar & qui eft l’introduâcur des Etran- 
gers. lime propofa obligeamment de me conduire chez 
l'on Excellence , fi je l’aimois mieux que d’attendre fon 
retour. J’acceptai fes offres & nous partîmes fans diffé- 
rer. Le Général me fit le plus gracieux accueil , & me 
laiffa le choix de chercher un logement dans la ville , fi je 
ne voulois pas en prendre un h l’hôtel. Cet hôtel eft une 
grande & belle maifon , que le Général afferme h un 
particulier , avec le privilège cxclufif de loger tous les 
Etrangers, qui font toujours en très-grand nombre. Un 
habitant qui oferoit donner un lit à un Etranger, ne 
fût-ce que pour une feule nuit , payeroit une amende 
de 500 rixdalcs; ce qui fait près de i«;oo livres , mon- 
noie de France. Il cft peu de grands édifices à Batavia, 
mais les maifons joignent à la régularité de la conf- 
truftion tout ce qui peut en rendre l’intérieur agréable 
& commode. Les rues font larges , bien percées , & 
la plupart traverfées par des canaux bordés de grands 
arbres des deux côtés. Ces canaux , qui lui donnent 
l’apparence des villes de Hollande , font fans doute 
commodes pour les négocians , qui peuvent faire con- 
duire par eau les marchandifes devant leurs portes , 
mais ils doivent auflî entretenir une humidité perni- 
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cicufe aux habitans. On conçoit que la ville étant bâtie 
fur un terrein marécageux , les canaux font néccflaircs 
pour l’écoulement des eaux ; mais les arbres qui les 
embelliflent , gênent la circulation de l’air , & s’op- 
polent à la difpcrOon des vapeurs qui s’en élèvent. 

I t n’eft guère de ville en Europe plus peuplée. 
Batavia femblc être le centre de réunion de toutes 
les nations : les Hollandois , les Portugais , les Chi- 
nois , les Perfans , les Maures , les Malais , les Javans 
habitent cette ville & compofent la fociété. Les Chi- 
nois ont un quartier féparé. Ce font eux qui y font 
le plus grand commerce : car il arrive annuellement 
dans cette rade dix ou douze grolTes jonques de la 
Chine. C’cft en grande partie à la richeffe de ce com- 
merce qu’eft due l’opulence dont les Hollandois jouif- 
fent à Batavia. Si la variété des plaifirs , la bonne 
chère , & les productions de la terre les plus capables 
de flatter le goût , concourent à‘ rendre ce féjour agréa- 
ble , la jouiflançe en eft troublée par une infinité d’in- 
feétes venimeux qui ne vous biffent aucun repos. Scs 
dehors approchent de la magnificence des environs de 
Londres. On y eft fur- tout frappé de la beauté des 
chemins , embellis d’un côté par un canal , qu’ombra- 
gent des rangées de grands & fuperbes arbres ; & au- 
delà de ce canal, navigable pour de très-greffes bar- 
ques , les maifons de campagne des habitans offrent 
un coup-d’œil enchanteur. Ils réfident, autant que les 
affaires peuvent le leur permettre , dans ces belles 
maifons de plaifance où ils refpirent un air plus pur 
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& plus falubre que dans la ville. Le luxe y cft à un 
tel degré , que c’eft prefqu’un déshonneur que d’y 
être à pied. 

Impatient de quitter Batavia où nous étions 
arrivés le 28 Novembre , je preflois notre expédition. 
Dès que nous eûmes embarqué les rafraichilTcmens, 
une provifion de riz & d’arrack pour le refte du 
voyage, nous appareillâmes; & le io Décembre nous 
fîmes voile de cette rade. Le fort nous falua d’onze 
coups de canon , & le vaifteau amiral de treize , qui 
furent rendus de mon bord. Nous reçûmes aufti le 
falut d’un vaifl'eau Anglois. Nous gouvernâmes fur 
rifle du Prince , qui cft dans le détroit de la Sonde ; 
& le 14 nous y vînmes mouiller. Dans ce partage il 
nous vint de la côte de Java des canots chargés de 
tortues ; ils nous en fournirent une fi grande quan- 
tité , qu’on ne fervoit rien autre chofe aux deux équi- 
pages. Nous reliâmes à l’ancre jufqu’au 19 devant 
rifle du Prince , où nous ne vécûmes encore que de 
tortues , que les habitans de l’Ifle nous vendoient à 
très -bon compte. Après y avoir fait de l’eau & du 
bois, autant que nous pûmes en prendre, nous mîmes 
à la voile , & avant la nuit nous avions doublé la 
pointe de l’Irte de Java. Ce fut alors qu’une fièvre 
putride parut fe développer avec fureur dans nos équi- 
pages ; trois de mes matelots en moururent , & piu- 
ficurs autres furent fi malades qu’on les Jugeoit fans 
efpérance. Cependant nous n’avions pas perdu un 
feul homme à Batavia ; ce qui fut regardé , malgré 
Tome I. Z 
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la brièveté de notre féjour , comme un exemple ex- 
traordinaire de bonheur. Nous ne fûmes pas quinze 
jours en mer , que nous eûmes la confolation de voir 
tous nos malades parfaitement rétablis. 
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CHAPITRE XIV. 

Arrivée au Cap de Bonne - Efpérance. Retour en 
Angleterre. 

N ous continuâmes de faire voile pendant près de 
quarante - huit jours , fans qu’il nous arrivât rien de 
remarquable. Seulement, dans cet intervalle de tems , 
nous eûmes le malheur de perdre un de nos meilleurs 
canonniers. Il fe lailTa tomber du bord , & tous nos 
efforts ne purent le fauver. Le 10 Février , nous eû- 
mes la vue de la côte d’Afrique , dont nous n’étions 
plus qu’à fept lieues, & qui s’étendoit depuis le N. 
N. O. jufqu’au N. E. Elle paroiffoit coupée en plu- 
sieurs hautes montagnes entre lcfquelles on voyoit la 
terre s’abaiffer en pente douce & couverte de fable 
blanc. Sa latitude S. étoit de 34 d 15 ', & fa longi- 
tude O. de 21 d 4^'. L’aiguille aimantée déclinoit de 
ai d à l’Oueft ; & la fonde nous rendit 53 braffes, fond 
de gros fable brun. 

Nous portâmes fur la terre , & lorfque nous en 
fûmes à deux lieues environ , nous vîmes une épailïe 
fumée qui s’élevoit d’une plage fablonneufe. J’imaginai 
que cette fumée étoit produite par les Hottentots, & 
j’étois furpris qu’ils choisiffent pour leur réfidence cette 
partie de la côte , qui ne paroît être compofce que de 
dunes , où l’on n’appercoit ni arbriffeau , ni verdure , 
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l : & fur laquelle la mer brife avec une violence qui doit 

Ann. 176Û. y rendre la pêche impraticable. 

Février. J 

Le 12, k trois heures après-midi, nous doublâmes 
le Cap LaguUas , d’où la côce court O. N. O. jufqu’au 
Cap de Bonne-E/pérancc , qui en eft éloigné de trente 
lieues. Le jour fuivant, 13 , nous pafsâmes entre rifle 
Pingoin & la Pointe Verte , & nous entrâmes dans la baie 
des Tables fous nos huniers tous les ris pris ; les vents 
étant au S. S. E. grand frais & par grains violcns. 
A trois heures après-midi, nous laifsâmes tomber l’an- 
cre , & nous faluâmes le fore qui nous rendit le falut. 
Les Hoilandois me dirent qu’aucun de leurs vaiflcaux 
n’auroit ofé entrer dans la baie avec un vent fi défa- 
vantageux , & qu’ils nous avoient vu avec furprife 
entrer & manœuvrer avec plus de facilité & de prompti- 
tude , qu’on ne le fait d’ordinaire par le vent le plus 
favorable. 

Le lendemain ,14, dans la matinée, je defeendis 
à terre pour me rendre chez le Gouverneur : fa voi- 
ture m’attendoit déjà fur le rivage. Je vis un homme 
avancé en âge , & très - populaire : il me reçut avec 
une extrême politefle : il eut 1 honnêteté de m’offrir 
un appartement dans la maifon de la Compagnie du- 
rant mon féjour au Cap , & me pria de difpofer de fa 
voiture , comme fi elle m’appartenoit. Etant un jour 
à dîner chez lui avec quelques autres perfonnes , j’eus 
occafïon de parler de la fumée que j’avois vue fur une 
plage fablonncufè en un endroit de la côte où tout 
annonçoic la ftérilité de la terre; & j’ajoutai que cela 
m’avoit caufé quelque étonnement. Il me dit qu’il n’y 
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avoit pas long-cems qu’un autre vailTeau , qui s’étoic 
approché de cette partie de la côte , avoit vu comme 
moi cette grande fumée , quoique cette terre , qu’on 
fuppofoit être une Ifle , fût inhabitée; il m’apprit à ce 
fujet qu’il y avoit près de deux ans que deux vaifleaux 
Hollandois de la Compagnie des Indes avoient fait 
voile de Batavia pour le Cap , & que jamais on n'en 
avoit eu de nouvelle ; il foupçonnoit que l’un de ces 
deux vaifleaux , ou même tous les deux , avoient fait 
naufrage fur cet endroit de la côte , & que les fumées 
qu’on avoit apperçues venoient de ces malheureux qui 
s’y étoient perdus ; & il ajouta qu’on avoit déjà en- 
voyé plulieurs fois des bateaux pour éclaircir ces con- 
jectures , mais que la mer brifoit fur la côte avec 
tant de furie , qu’ils avoient été forcés de revefiir fans 
ofer y defeendre. Je fus touché du récit d’une fi trille 
aventure , & je regrettai de n’en avoir pas été infor- 
mé auparavant; car j’aurois fait tous mes efforts pour 
trouver ces infortunés , & les tirer d’un lieu où ils 
doivent probablement périr de misère. 

Le Cap eft une excellente relâche pour les vaifleaux 
qui doivent doubler cette pointe méridionale de l’A- 
frique. Le climat en eft très-frais , la campagne très- 
belle, & l’on y trouve en abondance des rafraîchifle- 
mens de toute efpèce. Le jardin de la Compagnie eft 
un endroit délicieux : k l’un des bouts de ce jardin , cil 
une ménagerie qui appartient au Gouverneur; il n’é- 
pargne rien pour la remplir d’un grand nombre d’ani- 
maux curieux & rares : j’y ai vu trois belles autruches 
& quatre zèbres d’une taille extraordinaire.. Nos gens. 
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! à qui je permettons d’aller à terre chacun h leur tour, 
profitoient de cette liberté pour fc régaler des vins du 
Cap, & ils ne revenoient guère à bord fans en avoir 
bu avec excès. Tandis que nous étions dans cette rade, 
nous y vîmes arriver plulieurs vaiifeaux , les uns Hol- 
landois , les autres François , quelques-uns Danois , mais 
il n’y en avoit point qui n'eût une deftination ulté- 
rieure. 

Après un féjour, que j’avois prolongé jufqu’à trois 
femaines pour laillèr aux équipages le tems de le re- 
mettre des fatigues qu’ils avoicnc elluyées , je pris 
congé du bon vieux Gouverneur , & muni de tous 
les rafraîchiflemens nécellaires , je fis voile le 7 Mars 
de la baie des Tables , par un vent très - favorable 
du S E. 

Lje 1 G , à fix heures du matin, nous eûmes la vue 
de l’Ille de Sainte- He/ene dans l’O. j N. O. , diftante 
d’environ feize lieues ; & fur le midi , nous apperçû- 
mes un gros vaiffeau portant pavillon françois. Nous 
continuâmes notre route , & quelques jours après , 
comme nous failions voile par un très -beau tems & 
un vent frais, à une diftance conlidérable de la terre, 
le vailfeau reçut une fccoufl’e audi rude que s’il eût 
donné fur un banc: la violence de ce mouvement nous 
alarma tous , & nous courûmes fur le pont ; nous 
vîmes la mer fe teindre de fang dans une très-grande 
étendue ; ce qui dilftpa nos craintes. Nous en con- 
clûmes que nous avions touché fur une baleine ou fur 
un grampus , & que vraifemblablement notre vaifleau 
n’en avoit reçu aucun dommage ; ce qui étoit vrai. 
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Dans ce même rems nous perdîmes le fécond maître 
charpentier , jeune homme induftrieux & aâif ; il avoit 
prefque toujours été dans un état de langueur depuis 
notre départ de Batavia. 

' Le , nous pafsâmes la ligne par 17 d to ' de longi- 
tude O. Le lendemain au matin , le Capitaine Cumming 
fe rendit k mon bord pour m’informer que trois pièces 
de la ferrure de fon gouvernail étoient rompues , ce 
qui le mettoit hors de fervice. J’envoyai fur le champ 
le charpentier vifiter ce gouvernail , qu’il trouva en 
plus mauvais état encore que ne l’avoit dit le Capi- 
taine. Les gonds & les rofettes étoient fi ufés qu’ils 
ne pouvoient abfolument plus fupporter le gouvernail. 

Le charpentier prit le parti d’en faire une machine 
pareille k celle qu’on avoit faite pour Y Ipfwich , & qui 
avoit fervi k le reconduire en Angleterre. Cette ma- 
chine fut achevée en cinq jours environ. La Tamar 
s’en fervit avec fuccès ; mais craignant qu’elle ne fût 
hors d’état de fc foutenir contre un vent violent qui 
la jetteroit k la côte, j’ordonnai k M. Cumming de faire 
voile pour Antigoa , où il pourroit échouer le vaifièau, 

& y faire réparer fon gouvernail avec une nouvelle 
garniture de gonds & de rofettes qu’il avoit de re- 
change ; car celle de la Tamar étant en fer , on ne 
devoir pas s’attendre qu’elle durât autant que celle du 
Dauphin qui étoit de cuivre ainfi que fon doublage. 

La Tamar, conformément k fes nouveaux ordres , 
fc fépara de nous le premier d’Avril , & gouverna iur Avril, 
les Ifles Antilles. Lorfque nous arrivâmes par les 34, 1 
de latitudeS. , & 35 d de longitude O. , les vents grands , 
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frais & variables du O. S. O. au O. N. O. , & une mer 
terrible qui brifa autour de nous durant fix jours con- 
fécutifs , nous chafsèrent jufqu’à la hauteur de 48 d 
N., par les 14 d de longitude O. Le 7 Mai, à fept 
heures du matin , nous eûmes connoiilance des Iflcs 
Sorlingues, neuf femaincs après notre départ du Cap 
de Bonne-Efpcrancc , & un voyage de vingt-deux mois 
& quelques jours ; le 9, nous mouillâmes aux Dunes. 
Le même jour je defeendis à Deal , & je partis pour 
me rendre à Londres. 

Fin du Voyage de Byron. 
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D’UN VOYAGE 

FAIT AUTOUR DU MONDE, 

Dans les Années 1766, 1767, 1768 & 1769, 

Par Philippe Ca rt e ret , Écuyer , 
Commandant du Swallow S loup de Sa Majejlé 
Britannique. 

CHAPITRE PREMIER. 


Traverfée de Plymouth <1 VI fie de Madère ; & PaJJagc 
du Détroit de Magellan. 

Bientôt après mon retour d’un Voyage autour .. . 
du Monde , fait avec le Commodore Byron , je fus Ann - 't 66 - 

Août. 

* La Longitude dans ce Voyage e(t calculée fur le Méridien de 
Londres, en prenant d'abord 180 degrés à l'Oueli & enfuite à l’Ltt. 
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nommé Commandant du Swallow floup de Sa Majcfié 
Britannique , par une commiflion datée du premier 
Juillet 1766. Le Swallow étoit alors à Chattam , & 
l’on m’ordonna de l’équiper avec toute la prompti- 
tude pollible. C’étoit un vieux vaiffeau de trente 
ans de fcrvicc , & je ne le croyois pas en état de 
faire un long voyage ; il étoit légèrement doublé h 
la quille , laquelle n’étoit pas même garnie de clous 
qui puflent iuppléer au defaut d’un doublage plus 
capable de le défendre des vers. On me fit entendre 
que je devois accompagner le Dauphin dans fon expé- 
dition ; mais la différence de grandeur & d’équipe- 
ment de ces deux bâtimens me donna lieu de penfer 
qu’ils n’avoient pas la même deftination. Le Dauphin 
avoit un doublage de cuivre & étoit approvifionné de 
tout ce qui cft néccflàire h une navigation longue & 
dangereufe ; le Swallow au contraire étoit mal pourvu 
des chofes les plus efîentiellcs. Je me bazardai cepen- 
dant à demander une forge , du fer , un petit efquif 
& pluficurs autres chofcs que je favois par expérience 
devoir être très -importantes , fi l’on prétenCoit que 
j’entrepriffe un fécond voyage autour du globe ; on 
me répondit que le vaiffeau & fon équipement étoient 
très-propres pour l’ufage qu’on en vouloir faire , & 
l’on ne m’accorda rien de ce que je défirois. Cette 
réponfe me confirma dans l’opinion où j’étois que fi 
le Dauphin s’embarquoit pour faire le tour du monde, 
on ne m’enverroit pas plus loin que les Iflcs de Fai- 
Dan d , où je ferois remplacé par le JaJ'on excellente 
frégate qui étoit comme le Dauphin , doublée de cuivre 
& amplement chargée de provifions. Comme je man- 
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quois de fil de carrée , article abfolument néceflaire ****"' 
dans tous les voyages , je tâchai de m’en procurer k 
Plymouth , mais on me dit qu’on en avoir mis à bord 
du Dauphin une quantité fuffifante pour les deux vaif- 
feaux. 

Le 22 Août 1766, l’équipage ayant reçu la veille 
deux mois de paye , je fis voile du goulet de Ply- 
mouth conjointement avec le Dauphin , commandé 
par le Capitaine Wallis & la Flûte le Prince Frédéric, 
fous les ordres du Lieutenant Jacques Brine. Nous 
marchâmes enfemble , fans qu’il nous arrivât rien de 
remarquable jufqu’au 7 de Septembre jour où nous Septemb. 
mîmes à l’ancre dans la rade de Madère. 

Pendant que j’étois k cet endroit , ne connoiflant 
pas encore le lieu de ma deftination , j’écrivis une 
lettre au Capitaine Wallis pour lui repréfenter que je 
manquois de fil de carret , & l’informer de la réponfe 
qui m’avoit été faite lorfque j’en avois demandé au 
Commiflaire Ordonnateur de Plymouth. Il m’en envoya 
cinq cens livres ; cette quantité n’étoit pas fuffifante 
pour fatisfaire mes befoins , & je fus forcé bientôt 
après de mettre en pièces quelques-uns des cables, 
afin de fauver mes agrêts. 

Mon Lieutenant m’avertit le 9, dès le grand matin, 
que neuf des meilleurs matelots s’étoient échappés du 
vaifleau pendant la nuit & avoient gagné la côte à la 
nage , entièrement nuds , & n’emportant rien que 
leur argent , qu’ils avoient enveloppé dans un mou- 
choir attaché autour de leurs reins. Il ajouta que les 
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TTrmrm défertcurs ne s’étoient pas quittés jufqu’à ce qu’ils 

A»n. 1766. furent près de la houle qui brife avec violence furie 
rivage , & qu’alors un d’eux effrayé du bruit des va- 
gues s’en étoit revenu en nageant près du vaiffeau où 
il avoit etc pris h bord , mais que les autres avoient 
eu le courage de fc hazarderau milieu des flots. Comme 
la perte de ces hommes auroit eu pour nous des fuites 
funefles , j’écrivis fur le champ au Conful pour le 
prier de m’aider a les recouvrer ; je n’avois pas encore 
fini ma lettre , lorfqu’il me fit dire qu’au grand éton- 
nement des Naturels du pays on venoit de les trouver 
nus fur le rivage , qu’on les avoit mis en prifon & 
qu'on n’attendoit que mes ordres pour les renvoyer. 
Je dépêchai un bateau , & dès que j’appris qu’ils étoienc 
arrivés , j’allai fur le pont. Je fus charmé de voir le 
repentir fur leurs vifages , & je fus intérieurement porté 
à ne pas leur infliger une punition à laquelle ils fem- 
bloient difpofés à fe foumettre de bon cœur , pour 
expier leur faute. Je leur demandai ce qui avoit pu 
les porter à s’enfuir du vaiffeau & quitter le fervice 
de leur patrie , au rifque d’être dévorés par les gou- 
lus , ou déchirés en pièces par la houle qui battoit fur 
la côte. Ils répondirent que quoiqu’ils euflent couru 
tant de dangers en nageant vers la grève , ils n’avoient 
jamais eu intention de déferter le vaiffeau qu’ils étoienc 
réfolus de ne pas quitter tant qu’il pourroit naviguer, 
mais que fachant bien qu’ils entreprenoient un long 
voyage dont perfonne n’étoic affuré de revenir , ils 
avoient jugé qu’il feroit un peu dur de n’avoir pas une 
occafion de dépenfer leur argent , & s’étoient déter- 
minés à boire encore une bouteille d’eau-de-vie & 
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revenir enfuite h bord , où ils efpéroient arriver avant 
qu’on s’apperçût de leur départ. Je voulois leur par- 
donner , & je n’examinai pas trop févèrement leur 
apologie , que le relie de l’équipage qui les entouroit 
paroifToit beaucoup approuver. Je leur fis obfcrvcr 
qu’après avoir bu une bouteille d’eau-de-vie , ils au- 
raient été peu en état de traverfer la houle à la nage, 
& je leur dis qu’efpéranc que déformais ils n’expo- 
feroient leurs vies que dans des occafions plus im- 
portantes & que je n’aurois point à me plaindre de 
leur conduite , je ne leur infligeois d’autre châtimcnc 
que la honte & le regret dont je les voyois pénétrés. 
Je penfai qu’ils avoient befoin de repos , je les avertis 
de remettre leurs habits & de fe coucher. J’ajoutai 
que fi pendant notre voyage j’avois befoin de bons 
nageurs , je connoiflois avec plaifir à qui je pourrais 
m’adrefl'er. Ayant ainli diflipé la crainte de ces bra- 
ves matelots , je fus très - iatisfa.it de remarquer le 
murmure de contentement qui fe fit entendre alors 
au milieu de tous les gens de l’équipage. Ma clé- 
mence fut bien payée par la fuite ; au milieu des peines 
& des dangers de notre voyage , ces déferteurs nous 
rendirent toute forte de fervices avec un zèle & une 
ardeur qui leur fait honneur & qui fervit d’exemple 
aux autres. 

Nous remîmes à la voile le 12 , & le Capitaine 
Wallis me donna une copie de fes inftruâions qui 
m’apprit l’objet de notre voyage. Il nomma le Port- 
Famine dans le détroit de Magellan , pour rendez- 
vous en cas que nous vinifions à nous féparer. 
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J’étois convaincu que l’on m’envoyoit à une ex- 
pédition que le Swallow & fon équipement n’étoient 
pas en état d’accomplir ; mais je réfolus k tout évè- 
nement de faire mon devoir , le mieux qu’il me fcroit 
poffible. 

Nous continuâmes notre route, & il ne nous ar- 
riva rien digne d’être rapporté , jufqu’k ce que nous 
mîmes k l’ancre k la hauteur du Cap de la Vierge- 
Marie , où nous vîmes les Patagons dont j’ai fait la 
defeription dans une lettre au Dodeur Matty publiée 
dans le foixantième volume des TranfaÛions Philofo- 
phiques. 11 fcroit inutile de la répéter ici , d’autant plus 
qu’elle eft conforme en général k celle qu’ont donnée 
je Commodore Byron & le Capitaine Wallis. 

Lorsque nous entrâmes dans le détroit, on m’or- 
donna de marcher en avant du Dauphin & de la 
Flûte afin de les piloter au milieu des bas - fonds ; 
mais mon bâtiment manœuvroit fi mal qu’il nous étoit 
très-rarement poffible de le virer fans le fccours d’un 
bateau qui nous touât; cependant après bien des tra- 
vaux & bien des dangers nous mîmes à l’ancre dans 
le Port-Famine le z6 Décembre. Nous démontâmes 
alors notre gouvernail pour y ajouter une pièce de 
bois jj’cfpérois qu’en le rendant plus large, le vaiflèau 
s’en trouveroit mieux ; cette opération ne répondit pas 
à mon attente. 

Après avoir effuyé de nouveaux périls & de nou- 
velles difficultés pour aborder dans la baie à'JJland , 
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où nous arrivâmes le 17 Février. Avant de remercrc à la 
voile j'expofai au Capitaine Wallis dans une lettre la 
fiiuation de mon vailièau , & je le priai d’examiner ce 
qu’il étoit plus à propos de faire pour le fervice de Sa 
Majefté; s’il vouloir le renvoyer, ou s il devoir conti- 
nuer le voyage. Il me répondit que puifque les Lords 
de l’Amirauté l’avoient deftiné à une expédition dont je 
connoifl’ois bien l’objet , il ne croyoit pas être le maî- 
tre de changer fa deftination. 

Nous continuâmes donc à naviger enfemble dans le 
détroit pendant quelque tems, & comme je Pavois déjà 
paflë une fois , on me dit de me tenir en avant & de 
fervir de guide , en me donnant la liberté de mettre à. 
l'ancre ou à la voile lorfque je le jugerois convenable. 
M'appercevant que le Swallow étoit très-mauvais voi- 
lier , qu’il retardoit beaucoup le Dauphin , Sc que pro- 
bablement il lui feroit manquer la faifon de gagner la 
mer du Sud , ce qui auroit renverfé le projet du 
voyage , je propofai au Capitaine Wallis de laillèr le 
Suallow dans quelque anfe ou baie ; de monter moi- 
mîme fes bateaux pour l’accompagner & l'aider juf- 
qu à ce qu’il eût traverfé le détroit. Je lui remontrai 
que par là il acheveroit fon pa liage , fuivant toute 
apparence beaucoup plutôt , que fi mon bâtiment lui 
faifoit perdre du tems. Afin de lui faire agréer ce plan , 
je lui fis remarquer qu’il pourrait compléter fes pro- 
vifions de bouche & de marine , & fon équipage avec 
ce qui étoit dans mon vaiflèau , & le renvoyer en An- 
gleterre avec ceux de fes gens que la maladie rendoic 
incapables de le luivre. J’ajoutai qu’en m’en retournant 
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— dans la Grande-Bretagne , j’examinerois la côte orien- 

Ann. 1767. ta ] e des Paiagons, ou que j’entreprendrois de faire tou- 
ftïner. te$ ] es autrcs decouvertes qu’il voudroit m’indiquer. 

Enfin je lui dis que s’il croyoit avoir beloin pour faire 
reuffir le voyage des connoiflances que j’avois acquifes 
dans les mers du Sud , j’étois prêt d’aller avec lui h 
bord du Dauphin , & d’abandonner le commande- 
ment du Swallow à fon premier Lieutenant dont je 
remplirois la place , ou de faire le voyage moi feul 
avec le Dauphin , s’il vouloic remmener en Europe le 
Swallow; mais leCapicainc Wallis perfifta coujours dans 
l'opinion , que d’après les ordres que nous avions reçus 
les deux vaiffeaux dévoient continuer leur route fans fe 
féparcr. 

Le Swallow étoit alors en fi mauvais état qu’en 
portant toutes fes voiles , il ne pouvoit pas faire au- 
tant de chemin que le Dauphin avec fes huniers à un 
feul ris. Nous marchâmes pourtant de confcrve juf- 
Avril. qu’au 10 Avril , quand nous appercûmes l’entrée occi- 
dentale du détroit & la grande mer du Sud. Jufques- 
Ik , je m’étois tenu en avant fuivant les directions 
qu’on m’avoit données, mais alors le Dauphin fe trouvant 
prefque k notre travers , il envergua fa mifaine qui lui 
fit bientôt gagner le pas ; & fur les neuf heures du 
foir , comme il ne nous montroit point de fignaux , 
nous le perdîmes de yuc. Nous avions une jolie brife 
Eft , dont nous profitâmes le mieux qu’il nous fut 
poflîble pendant la nuit , portant toutes nos petites 
voiles , & même les boute - hors du grand perro- 
quet malgré le danger auquel nous nous expo- 
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fions. Le lendemain , à la pointe du jour , nous 
voyions cncâie les huniers du Dauphin au-delfus de 
l’horifon , & nous apperçûmes qu’il portoit fes boute- 
hors. A neuf heures , nous le perdîmes entière- 
ment de vue ; & nous jugeâmes qu’il avoit débou- 
qué le détroit; mais nous étions toujours au-deffous 
de la terre , & nous n’avions que des vents légers 
& variables. Je n’eus plus d’efpoir alors de revoir 
le Dauphin, ailleurs qu’en Angleterre , puifque nous 
n’avions point concerté de plan d’opération , ni nom- 
mé aucun rendez-vous , comme nous avions fait 
de Phmoutk au détroit de Magellan. Cette répara- 
tion étoit d’autant plus malheureufe pour moi , que 
pendant les neuf mois que nous avions navigué en- 
femble , on n’avoit mis à bord du Swallow aucune des 
étoffes de laines, toiles , verroteries, couteaux , cifeaux 
& autres ouvrages de coûtellerie deftinés k l’ufagc 
des deux vaiffeaux , & qui étoient fi néceffaircs pour 
obtenir des rafraîchifTcmens des Indiens. Nous man- 
quions d'ailleurs de forge & de fer , fans quoi nous 
ne pouvions peut- être pas confervcr notre bâtiment. 
J’eus cependant la fatisfaâion de ne point appercevoir 
démarqués d’abattement parmi l’équipage, j’encoura- 
geai mes gens en leur difant , que quoique le Dauphin 
fût le meilleur des deux vaiffeaux , j’efpérois que 
ce défavantage feroit amplement compenfé par leur 
courage , leur habileté & leur bonne conduite. 

A midi de ce jour , nous étions en travers du Cap 
Pillar , lorfque une brife s’élevant au S. O. , nous 
fûmes obligés d’abattre nos petites voiles , de rifer 
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nos huniers & de ferrer le vent. Bientôt après elle 
fraîchit à l’O. S. O. en foufflant dirtîÔemcnt de- 
bout de la mer , & après avoir fait deux bordées , 
pour doubler la terre, nous eûmes le chagrin d'ap- 
percevoir que nous ne pouvions pas en venir à 
bout. Il ctoit prcfque nuit , le vent augmenta & 
chafl’a devant lui une greffe houle , & il furvint un 
brouillard avec une pluie violente. Nous rangeâmes 
de près la côte méridionale , & j’envoyai un bateau 
en avant pour découvrir la baie Tucfday , ( Mardi ) 
que Sir Jean Narbourough dit être à quatre lieues 
du détroit , ou quelque autre endroit qui pût nous 
fervir-de mouillage. A cinq heures, nous ne pouvions 
pas voir terre, quoiqu’elle fôit très-haute & que nous 
n’en fuffions qu’à un demi - mille ; à fix heures , 
l’épaiffcur de la brume avoir rendu la nuit fi téné- 
breufe que nous ne voyions pas à la moitié de la lon- 
gueur du vaiffeau ; je mis à la cape pour attendre le 
bateau dont j’avois beaucoup de raifon d’être inquiet. 
Nous allumâmes des flambeaux , & nous fîmes de 
terns en tems des feux pour fignaL , mais étant tou- 
jours incertains fi nos gens les appercevoient à travers 
le brouillard & la pluie , je fis tirer un coup de ca- 
non à toutes les demi-heures, & enfin j’eus la confo- 
larion de les reprendre à bord : ils n’avoient décou- 
vert ni la baie Tucfday , ni aucun autre mouillage. 
Nous fîmes voile le refte de la nuit , tâchant de nous 
tenir près de la côte méridionale & de conferver 
autant qu’il nous feroit poflible le chemin que nous 
avions gagné à l’Oueft. Le lendemain, xa,k la pointe 
du jour , je dépêchai une fécondé fois le Maître dans 
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le canot k la recherche d’un cndroic où nous puf- 
Jions mettre k l’ancre fur la côte Sud. J’attendis fon 
retour jufqu'à cinq heures de l'après-midi , dans la 
perplexité la plus accablante ; je craignois que nous 
ne fuflions obligés de palier encore une nuit dans ce 
parage dangereux; mais je le vis fonder une baie, & 
fur le champ je tirai vers lui. Peu de tems après le 
Maître revint k bord, & nous apprîmes avec une joie 
inexprimable , que nous pouvions y jetter l’ancre en 
toute sûreté. A l’aide de notre bateau, nous y mouil- 
lâmes fur les lix heures , & j’allai dans ma chambre 
pour prendre quelque repos. J’étois k peine couché 
fur mon lit , que je fus allarmé par un cri Sc un tu- 
multe univerfel ; les gens de l’équipage qui étoient dans 
l’entre -pont couroicnt en hâte fur le tillac Se joi— 
gnoient leurs clameurs à celles des autres. Je me 
levai k l’inftant imaginant qu’un coup de vent avoit 
forcé le vaifleau fur fon ancre Sc le chalfoit hors de la 
baie. En arrivant fur le tillac , j’entendis l’équipage 
s’écrier dans un tranfport de furprife Sc de joie, qui 
approchoit beaucoup de l’extravagance , le Dauphin ! 
le Dauphin ! Dans quelques minutes cependant nous 
fûmes convaincus que ce que nous prenions pour un 
vaifleau n’étoic rien autre que des trombes d’eau éle- 
vées dans l’air , par un des coups de vent violents 
qui partoient fans interruption de la haute terre. La 
brume fervoit k nous tromper. Cet erreur déconcerta 
d’abord l’équipage , mais avant de les quitter, j’eus le 
plaifir de voir nos gens reprendre leur courage Sc 
leur gaieté ordinaires. 
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1 ’ * La petite baie où nous étions à l’ancre, eft fituéeà 

Ans 1767. en viron trois lieues E. | S. E. du Cap Pillar. C’eft la 
première plage qui ait quelque apparence de baie en 
dedans de ce Cap , qui gît au S. * S. E. , à environ 
quatre lieues de l’Ifle que Sir Jean Narbourough a 
appelle Tf^ejlminjîcr-Hall , à caule de la reflcmblance 
qu’elle a de loin avec ce bâtiment. La pointe occi- 
dentale de cette baie , qui cft coupée perpendiculaire- 
ment comme la muraille d'une maifon , ctt facile à rc- 
connoîtrc. II y a trois Mes à deux encablures en- 
dedans de fon entrée , & en-dedans de ces Mes on 
trouve un très-bon havre, avec un mouillage par 15 
& 30 brades , fond de vafe molle. Nous mîmes à 
l’ancre en-dehors de ces Hles ; le partage qui cft entre- 
elles n’a pas plus d’un quart d’encablure de largeur; 
notre petite baie avoir environ deux longueurs de ca- 
ble de large ; les pointes portent E. & O. de l’une 
à l’aucre : la fonde donne 16 à 18 brades dans l’inté- 
rieur , mais la mer eft plus profonde à l’endroit où 
nous étions. Nous avions une- ancre par 17 brades & 
l’autre par 45 , & entre les deux plufieurs brifans & des 
rochers. Un vent très-fort nous faifoit charter & le 
fend étant très-dangereux , nous craignions à chaque 
inftant que nos cables ne fuflent coupés. Lorfque nous 
les relevâmes , nous fûmes fort furpris de voir qu’ils 
n’étoient endommagés par aucun endroit , quoique 
nous ne les pufEons dégager qu’avec peine d’entre les 
rochers. J-a terre eft par-tout élevée autour de cette baie 
& du havre , & comme un courant porte continuelle- 
ment vers la côte , je ne doute pas qu’il n’y ait quelque 
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autre communication avec la mer au Sud du Cap Dc- 
feado ( Defiré ). Le Maître nous dit qu’il s’étoit avancé 
à quatre milles dans un bateau , & qu’alors il n’étoit 
sûrement pas éloigné de plus de quatre milles de 
l’Océan occidental ; cependant je vis toujours une large 
entrée au S. O. : le débarquement eft bon par-tout , 
on peut y faire facilement du bois & de l’eau , & il 
y a des moules & des oies fauvages en abondance. 

De la côte feptencrionale de l’extrémité Oueft du 
détroit de Magellan, qui eft fituée k - peu- près au 

d -j- de latitude S. jufqu’au 48 d la terre , c’ell-k- 
dirc, la côte Oueft du pays des Patagons , porte N. & 
S. Elle eft entièrement compoféc d’Ifles coupées par 
la mer , parmi lefquelles fe trouvent celles que Sharp 
appelle IJlts du Duc d’York. Il les a placées à une 
diftancc conftdérable de la côte , mais s’il y avoir plu- 
fieurs Ifles dans cette fituation , il eft impoftible que 
le Dauphin, la Tamar ou le Swallow , ne les eulî'enc 
pas vues , puifque nous avons navigué les uns & les 
autres h-peu-près fur le méridien où on les fuppofe. 
Jufqu’à notre arrivée dans cette latitude nous eûmes 
un aflez bon tems, & nous ne rencontrâmes que peu 
ou point de courants ; mais lorfque nous fûmes par- 
venus au Nord du 48 d , nous trouvâmes un courant 
fort qui avoit fa direâion vers le Septentrion , de forte 
que nous entrions probablement alors dans la grande 
baie qui a , dit-on , quatre-vingt-dix lieues de profon- 
deur. Nous y eûmes une grande houle du N. O. , & 
des vents qui fouffloient en général du même rumb ; 
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r- -"■■■ " cependant nous dérivions chaque jour de douze ou 

Amn. ffy. q uiuzc milles au Nord de notre tüinie. 

Avril. 1 

Le i^, fur les quatre heures du matin, après avoir 
furmonté beaucoup de difficultés & de périls , nous 
gagnâmes le travers du Cap Pillar’ avec une brile lé- 
gère du S. E. & une groflè houle. Entre cinq & fix 
heures , nous découvrîmes le Cap Dejeado , & dans ce 
môme inltant le vent fauta tout à coup au S. & S. £S. 
O.. & fouffla fi fort que ce fut avec peine que nous 
portions nos huniers rifés. Ce changement fubit de 
vent & fa violence exceffive rendirent la mer fi prodi- 
gieufement grofîe , que l'eau inondoit notre tillac , & 
nous courions le plus grand rilquc de couler à fond. 
Nous n’osâmes pas diminuer nos voiles, nous avions 
befoin de toutes celles que nous pouvions porter pour 
doubler les Mes remplies de rochers, auxquelles Sir 
Jean Narborough a donné le nom d'h es de Direction ; 
car il n'étoit pas pollible de retourner dans le détroit, 
fans tomber au milieu des terres coupées & fans cou- 
rir les dangers du voifinage de la côte feptentrionalc 
qui étoit au-deffous du vent. Cependant malgré tous 
nos efforts , le vaiflèau derivoit beaucoup vers, ces 
terres & vers la côte fous le vent. Dans cette conjonc- 
ture critique , nous fûmes obligés de défoncer toutes 
les pièces d eau placées fur le tillae , d'alléger le bâti- 
ment entre les ponts , & de forcer de voiles ; enfin 
nous échappâmes heureufement au danger qui nous 
menaçoit. Après que nous fûmes dehors de ces Il es, 
& que nous eûmes debouqué le détroit , les flots de 
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la mer venoient plus régulièrement du S. O. ; profitant 
bientôt après d’un vent qui foufflant du S. S. O. au 
S. S. E. à midi , nous avions gagné un allez grand 
efpacc au large, à environ neuf lieues du Cap Victoire, 
qui eft fur la côte feptentrionale. Nous dépafsâmes 
ainfi l’entrée occidentale du détroit de Magellan , qui 
fuivant moi eft très-dangereufe. Nous ne fûmes déli- 
vrés qu’au moment où nous allions périr ; car immédia- 
tement après , le vent fauta de rechef au S. O. , & s’il 
avoit continué de fouffler dans ce rumb notre perte 
étoit inévitable. 
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CHAPITRE II. 

Pajfage du Cap Pillar fitué à Ventrée Ouefl du Détroit 
de Magellan , à Mafafuero. Defcription de cette Ijlc. 

J e pris mon point de départ du Cap Pillar , fitué 
au 51 d 45' de latitude S & au 7^ d io' de longitude 
O. du méridien de Londres , & dès que j’eus débou- 
qué le détroit , je gouvernai au Nord le long de la 
côte du Chili. En examinant la quantité d’eau douce 
que nous avions à bord , je trouvai qu’elle montoit à 
vingt-quatre ou vingt-cinq tonnes, ce que je ne croÿois 
pas fuffilant pour la longueur du chemin que nous 
entreprenions. Je mis donc le cap au Nord dans le defiein 
d’aborder à l’ f fie de Juan Fernande a ou de Mafafuero , 
& d’y augmenter nos provifions d’eau avant de faire 
voile a l’Oueft. 

A u milieu de la nuit. du 16 , nous eûmes d’abord 
un vent du S. S. E. & enfuitc du S. E. : nous en 
profitâmes avec ardeur pour avancer au N. O. & N. 
N. O. , efpérant arriver dans peu de tems au milieu 
d’un climat plus tempéré. Nos efpérances s’évanoui- 
rent bientôt; car, le 18, le vent fauta au N. N. O. 
& fouffla direâemcnt debout. Nous étions alors à 
environ cent lieues de l'embouchure du détroit ; au 
48 d 39 ' de latitude Sud , & fuivant notre ellime à 
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4 d 33 ' O. du Cap P illar ; mais depuis ce tems jus- 
qu’au 8 de Mai , nous eûmes toujours un vent con- 
traire, une tempête continuelle & des raffales préci- 
pitées qui s’accroiffoient à chaque inftant , avec beau- 
coup de pluie & de grêle ou plutôt de glace à moi- 
tié fondue. Nous avions aulTi par intervalles du ton- 
nerre & des éclairs plus effrayants que tout ce que 
nous avions déjà éprouvé , & une mer £i grofle que le 
bâtiment étoit fouvent au-dcfî'ous de l’eau. 

Depuis notre débouquement du détroit, & pen- 
dant notre paflâge le long de cette côte , nous vîmes 
un grand nombre d’oifeaux de mer & en particulier 
des albatrofs, des mouettes , des coupeurs d’eau, & un 
oifeau parelfeux de la grofTeur d’un grand pigeon, que 
les marins appellent poule du Cap de Bonne - EJpc- 
ranct ; il eft d’un brun foncé ou d’une couleur noirâ- 
tre , & on lui donne pour cela quelquefois le nom de 
mouette noire ; nous apperçûmes aufli beaucoup de 
pintades de la même grandeur & qui font joliment 
tachetées de noir & de blanc : elles volent toujours, 
quoique fouvent elles paroiflcnt fe promener fur l’eau 
comme les peterds , que les marins Anglois appellent 
poulets de la mcrc Carty ; nous vîmes aufli plufieurs 
de ces derniers. 

La foirée , du 17, fut très-fombre ; comme 
nous portions à l’Oueft fous nos baflcs voiles & un 
hunier rifé ; une raffale très -forte fit tout- à -coup 
fauter le vent qui prit le vaiffeau droit en cap. La 
violence du vent dans les voiles manqua d’empor- 
ter les mâts ôc de faire fombrer le bâtiment. Le 
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tt." 1 ■— vent continuoit dans toute fa foreur , & les voï- 
'f 7 ^ cs ^ tant extrêmement mouillées , ctles fe collè- 
rent fi bien aux mâts & aux arrêts, qu’il étoic à 
peine pofiiblc de les hifler ou de les abartre. Cepen- 
dant nos gens travaillèrent avec tant d’ardeur & d’a- 
drelfe que nous hifsâmcs la grande voile , carguâmes 
le grand hunier , & virâmes le vaifleau fans recevoir 
beaucoup de dommage ; le vent fouffla pendant plu- 
fieurs heures , mais avant l’aube du jour, il fauta de 
rechef au N. O. , & continua dans ce rumb jufqu’à 
l’après-midi du 29 , tems où il s’appaifa , & nous 
eûmes calme tout plat l’efpace de fix heures. Nous 
n’étions pourtant pas hors de danger, une mer grofle 
chaflbit les flots de tout côté en grande confufion ; 
& en brilant contre le vaifleau , lui imprimoit un 
roulis fi violent & fi fubit , que je m’attendois h cha- 
que inftant â perdre nos mâts. Enfin , il s'éleva un 

. bon vent de l’O. S. O. , & nous forçâmes de voiles 

pour en profiter. Il fut très - fort dans cette direc- 
tion avec une groflè pluie , pendant quelques heu- 
res , mais k midi il retourna au N. O. fon rumb or- 
dinaire, & il fut fi impétueux, que nous fûmes obli- 
gés de naviguer une fécondé fois fous nos baffes voi- 
les ; il y avoit en môme-tems une houle prodigieufe 
qui rompoit fouvent fur nous. 

Mat. Le lendemain au matin , premier Mai , à cinq heu- 
res , comme nous marchions fous la grande voile rifée 
& la voile d’artimon balancée , un grand coup de 
mer inonda le gaillard où les rames du vaifleau étoient 
attachées , & en emporta fix ; elle rompit auffi 
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notre vergue d’artimon , à l’endroit où la voile étoit 
rifée & un cap de mouton , & mit pendant quel- 
ques minutes tout le bâtiment fous l’eau. Nous fû- 
mes cependant aflez heureux pour hiffer la grande 
voile fans la déchirer , quoique nous euflîons alors un 
ouragan & qu’un déluge de pluie, ou plutôt de glace 
à moicié fondue , tombât fur nous. Le vent bientôt 
après fauta encore du N. O. au S. O. , & il fouffla 
l’efpace d'une heure plus fortement que jamais; ce vent 
amena le cap du vaifieau dire&ement contre la groffe 
mer que le vent N. O. avoit élevée , & h chaque pas 
qu’il faifoit, l’extrémité du mât de beaupré fe trouvoic 
fous l’eau ; les vagues rompoient fur le château-d’avant 
jufqu’au pied du grand mât auiïi fortement que fi 
elles euffent brifé fur un rocher ; de forte que nous 
avions tout lieu de craindre que le bâtiment ne coulât 
à fond : avec tous fes défauts, c’étoit certainement un 
bon navire , fans cela il eût été impoffible qu’il réfiftât 
à la tempête. Nous éprouvâmes dans cette occafion, ainfi 
que dans pluficurs autres , combien il nous étoit avan- 
tageux d’avoir fait des cloifons fur l’avant du demi- 
pont & fur l’arrière du château-d’avant. 

L e vent étoit bon , mais nous n’osâmes pas y 
mettre le cap du vaifieau ; car fi en virant , quel- 
ques - uns de ces énormes flots avoient brifé fur (on 
côté , ils auroient sûrement emporté tout ce qui fe 
feroit trouvé devant eux. Quelque tems apres cepen- 
dant la mer fe calma , nous drefsâmes nos vergues 
& nous fîmes voile , gouvernant au N. }N. O. Com- 
me nos gens avoient etc debout toute la nuit 6c qu’ils 
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étoicnt mouillés jufqu’aux os , je kur fis donner à 

Ann. 17(57. boire. 

Mai. 

Le lendemain au matin,!, le vent fauta encore 
au N. O. & N. N. O. Nous avions alors raccommodé , 
le mieux qu’il nous fut pofftble , la vergue de notre voile 
d’artimon qui avoit été rompue, nous la remîmes en 
place & y envexguàmes la voile , mais nous fentîmes 
vivement le befoin d’une forge & 4 e fer. 

Ce befoin nous fut encore plus fenfiblc le 3 à la 
pointe du jour, quand nous apperçûmes que les pen- 
tures du gouvernail étoicnt brifées. Nous les rechan- 
geâmes comme nous pûmes , & le lendemain , le tems 
étant plus calme , quoique le vent fût toujours con- 
traire , nous réparâmes les agrèts ; les charpentiers 
rattachèrent un nouveau cap de mouton où l’ancien 
avoit été rompu , & les voiliers raccommodèrent les 
voiles qui avoient été endommagées. 

Le 5, un ouragan , du N. -j N. O. & N. N. G . , 
nous força encore k ne nous fervir que de nos baffes 
voiles, & le vailleau fut fi balloté que nous ne pou- 
vions pas le gouverner. Pendant cette tempête , deux 
de nos cadcncs de haubans rompirent , &. une mer 
grofî'e & impétueufe fit travailler le bâtiment jufqu’à 
minuit. Il s’éleva alors un petit vent du N. O. qui 
fouffla bientôt avec beaucoup de force. Le 6 , a deux 
heures du matin , des raffales d’Oueft violentes 6 c pré- 
cipitées nous reprirent encore en cap , ce qui jetta 
toutes nos voiles en arrière, & manqua de les empor- 
ter avant que nous puffions virer le vaiffeau. Nous 
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portâmes au Nord avec ce vent , 6c dans l’après-midi , 
les charpentiers mirent de nouvelles cadenes aux hau- 
bans du grand mâc , 6c aux haubans d’avant en 
place de celles qui avoient été brifces pendant la nuit. 
Ce fut une autre occafion pour nous de regretter de 
n’avoir ni forge, ni fer. 

Le vent continua dans cette direâion jufqu’a huit 
heures du matin du 7 , quand il retourna au N. O. 
par un tems variable. Le 8 , il fauta au S. , 6c ce fût 
le premier beau jour que nous eûmes depuis que nous 
avions quitté le détroit de Magellan. Notre latitude à 
midi, étoit de 36 d 39' S. , 6c nous étions û environ 
y d à l’O. du Cap Ptllar. Lcf lendemain , 19, nous vî- 
mes l’Ifle de Mafafuero , 6c , le 10, celle de Juan Fer- 
nandis. Dans l’après-midi , nous rangeâmes de près 
la partie orientale de cette Ifle, 6c bientôt après avoir 
fait le tour de fon extrémité Nord, nous découvrîmes 
la baie de Cumberland ■ Je ne favois pas que les Efpa- 
gnols euflent fortifié cette Ifle, je fus très-furpris de 
voir un nombre confidérable d’hommes aux environs 
du rivage , une mailon 6c quatre pièces de canon aux 
bords de l’eau , 6c dans l’intérieur du pays à trois cents 
verges de la côte , un Fort conftruit fur le penchant 
d’une montagne , 6c portant pavillon Efpagnol. Ce 
Fort , qui eft environné de murailles de pierre, a dix- 
huit ou vingt embrâfures, 6c l’on apperçoit au-dedans 
un grand bâtiment qui , è ce que je crois , fert de bar- 
raqnes à la garnifon. Il y a vingt-cinq ou trente mai- 
fons de différente efpccc répandues autour de cette 
forterellc; nous vîmes beaucoup de bétail paillant fur 
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le fommet des collines , qui nous parurent cultivées , 
puifquc certains cantons font léparés les uns des autres 
par des haies. Nous aperçûmes auffi deux grands ba- 
teaux amarrés fur le rivage. Les coups de vent qui 
fouffloient directement du côté de cette baie , m’empê- 
chèrcnc d’en approcher autant que j’aurois voulu ; ils 
étoient fi violents que nous fûmes obligés plufieurs 
fois de larguer les écoutes de nos huniers, quoique les 
voiles fuflènt entièrement rifées ; & je crois qu’il eft 
impolliblc de faire manoeuvrer un vaifleau dans cette 
baie, lorfquc le vent fouffle fort du Sud. Comme nous 
traverfions la baie h l’Oucft, un des bateaux partit de 
la côte & rama vers nous , mais il s’en alla , dés qu’il 
apperçut que les coups de vent & les raffales nous 
retenoient à une difiance confidérable de terre. Nous 
découvrîmes alors l’extrémité Oucft de la baie , fur la 
partie orientale de laquelle il y a au bord de la mer 
une petite maifon que je pris pour un corps de garde 
& deux pièces de canon montées fur leurs affûts , fans 
aucunes fortifications dans le voifinage. Nous virâmes 
vent arrière & portâmes une fécondé fois vers la baie 
de Cumberland ; dès que nous commençâmes à y en- 
trer , le bateau fe détacha derechef & s’avança vers nous. 
Comme les coups de vent ne nous permettoient pas 
d’approcher de la terre plus près qu’auparavant , nous 
la côtoyâmes a l’Eft ; le bateau nous fuivit toujours 
jufqu’à ce qu’il fut en-dchors de la baie ; enfin la nuit 
nous furprit & nous le perdîmes de vue , furquoi nous 
forçâmes de voiles en gouvernant à l’Eft. 

Pendant tout ce tems je n’arborai point de 
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pavillon , parce que je n’en avois pas d’autres à bord 
que des Anglois , que je ne jugeai pas a propos de 
montrer. 

Comme je n’avois pas pu faire dans cet endroit 
les provifions d’eau , de bois & d’autres rafraîchifle- 
ments dont nous avions très - grand befoin , après les 
fatigues de notre paflage du détroit , je me prcflai de 
gagner Mafafuero. Nous arrivâmes le 11 Mai h la 
hauteur de la partie Sud, la plus orientale de cette 
Me ; mais le vent étant fort & la mer grofle , nous 
n’osâmes pas en approcher de ce côté ; nous tirâmes 
donc vers la côte Oucft, où nous jcttâmes l’ancre fur 
une plage excellente propre à contenir une flotte en- 
tière qui dans l’été peut y mouiller très - avantageule- 
ment. J’envoyai les bateaux pour chercher de l’eau , il 
leur fut impolïible de débarquer , le rivage eft rempli 
de rochers , & la houle étoit fi forte que les nageurs 
ne pouvoient paS traverfer les brifans. Nous en fûmes 
d’autant plus mortifiés , que nous voyions du vaifleau 
un beau courant d’eau douce , une grande quantité de 
bois à brûler & beaucoup de chèvres fur les collines. 

Le lendemain au matin , 13 , dès qu’il fut jour , j’en- 
voyai les bateaux une fécondé fois , pour chercher un 
endroit où ils puffent débarquer. Ils rapportèrent un 
petit nombre de pièces d’eau , qu’ils avoient remplies 
ù un petit ruificau , & ils nous dirent qu'un vent du 
S. £. fouffloit avec tant de violence fur le côté orien- 
tal de l’ifle , & élevoit une mer fi grofle , qu’ils n’avoient 
pas pu s’approcher de la côte. 

'X'omc J. • D d 
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Nous reliâmes là, jufqu’au 15 , à la pointe du 
jour; le tems devenu plus calme, nous remîmes à la 
voile , & le foir au coucher du folcil , nous jetâmes 
l’ancre fur le côté oriental de l’Iüe, dans le même en- 
droit où le Commodore Byron avoir mouillé deux ans 
auparavant. Sans perdre de tems , j’envoyai remplir 
quinze pièces d’eau, & je dc : pêchai un certain nombre 
d’hommes à terre avec d’autres futailles , que je les 
chargeai dç renvoyer le lendemain , & un détache- 
ment nombreux pour couper du bois. Il furvinr, 
vers les deux heures du matin , un vent fort du N. 
O. & des raflalcs violentes du côté de la côte, qui nous 
chaînèrent hors de la plage où nous avions mouillé , 
quoique nous eulfions deux ancres en avant qui fu- 
rent en très - grand danger d’être perdues. Nous les 
rattrapâmes cependant avec beaucoup de peine & mi- 
mes à la voile , en manœuvrant fous le vent de l’Ifle , 
& nous tenant aulli près de la côte qu'il étoit polfible. 
Le tems fe calma bientôt, de maniéré que nous por- 
tâmes nos huniers à double ris. Mais quoique la mer 
ne fut pas grolfe , nous ne pouvions pas virer vent 
devant , & nous étions forcés de virer vent arrière 
toutes les fois que nous avions befoin de prendre une 
diredion contraire. 

Quoique nous fufiions allez éloignés de la côte, 
j’envoyai, à la pointe du jour, chercher par le canot 
une charge d’eau , avant que la houle fut allez forte fur 
le rivage , pour empêcher le débarquement. Sur les 
dix heures le vent fauta au N. N. E. , ce qui nous mit 
en état d’approcher à peu de diftancc de l’aiguade , 
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& d'examiner le lieu de la plage où les raffales nous 
avoienc fait chafler fur nos ancres; mais le tcms avoir 
fi mauvaife apparence, & le vent fraîchit fi vite , que 
nous ne crûmes pas qu'il fût prudent de nous y hafar- 
der. Nous rangeâmes cependant la côte le plus près 
qu’il nous fut pofiible , afin de profiter de la mer cal- 
me qui nous donnoit des facilités pour décharger le 
canot qui revint bientôt après avec douze pièces d’eau. 
Dès que nous eûmes pris celles-ci à bord , je le ren- 
voyai en chercher une autre charge, & comme nous 
étions à peu de diftance de la terre , j’ofai dépêcher 
notre grande chaloupe, bâtiment fort & pefant, avec 
des provifions pour ceux de nos gens qui étoient ù terre. 
J’ordonnai aux matelots qui le montoient de rapporter 
une charge d’eau s’ils pouvoient en venir à bout. Dès 
que ces bâtimens furent partis , nous fîmes des bordée* 
afin de garder ce parage. A midi nous eûmes un vent 
fort , une grofie pluie & un brouillard épais. Nous 
apperçûmes à une heure les bateaux côtoyant le ri- 
vage, pour aborder à la partie fous le vent de l’ifle, 
dont ce côté e(t ouvert au vent; nous les fuivlmes & 
nous approchantes de la côte le plus que nous pûmes, 
afin de fàvorifcr leur defeente à terre. Ils revinrent 
alors vers nous , & nous les reprîmes à bord ; mais 
la mer étoit fi haute , qu’ils furent fort endommagés 
par cette opération , & nous apprîmes bientôt qu’ils 
avoient trouvé la houle fi grofie , qu’ils n’avoient pas 
même pu débarquer leurs futailles vttides. Nous 
capeyâmes fous la voile d’artimon balancée , en 
travers de la partie fous le vent de l’Ifle , pendant 
l’après midi ; & quoique tout l’équipage eût été couf- 
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tamment occupé depuis que le vaiffeau avoic chafTé fur 
fes ancres , les charpentiers travaillèrent toute la nuit à 
raccommoder les bateaux. 

Le 17, à quatre heures du matin, I’Ifle nous ref- 
toit h l’Oueft, à quatre lieues de dillance,«& précifé- 
ment au vent : nous avions une bonne brife & une 
mer calme. Sur les dix heures, nous nous trouvâmes 
très-près de fa partie méridionale , & à l’aide du ba- 
teau , nous virâmes de bord. Il n’étoit pas probable 
qu’avec un vaiiTeau pareil au nôtre , nous puilions 
regagner l’endroit de notre mouillage. Comme nous 
étions près de la côte, quoiqu’aflez éloignés du lieu de 
l’aiguade , je profitai de la circonflance pour renvoyer 
le canot chercher une autre charge d’eau. Pendant 
ce tems-lâ , je louvoyai avec le vaifTcau , & vers les 
quatre heures de l’après midi , le canot revint charge. Je 
demandai à mon Lieutenant des nouvelles de nos gens 
qui étoient h terre ; il me dit que la pluie , tombée 
pendant la nuit , avoit amené de fi grands torrents 
dans l’endroit où ils avoient choifi leur flation, qu’ils 
avoient manqué d’être noyés, Ôc qu’après être échappé 
avec beaucoup de peine de ce danger , plufieurs des 
tonneaux s’étoient trouvés perdus. Il étoit trop tard 
pour que le bateau fit un autre voyage au lieu où 
jufqu’alors nous avions fait de l’eau ; mais M. 
Erafrne Gower mon Lieutenant, dont je ne puis allez 
louer les foins & l’aâivité dans tous les périls que 
nous avons courus, ayant obfervé, en s’en revenant 
avec le canot , que la pluie de la nuit avoit formé 
plufieurs courants d’eau , fur la partie de l’Ifle la plus 
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voifinc de nous , & fachant combien tous les délais ' 
m’impatiencoient , m’offrit d’y aller avec le bateau , 
& de remplir autant de futailles qu’il en pourroic ra- 
mener. J’acceptai cette propofition avec joie , & M. 
Gower partit. En l’attendant je fis une bordée au lar- 
ge avec le vaiffeau ; il s’étoit à peine écoulé une heure , 
que le tems devint nébuleux , le vent fraîchit , & 
un brouillard épais & noir couvrit PIfle de manière 
qu’il cachoit le fommet des collines : bientôt après 
nous eûmes un tonnerre & des éclairs effrayans. 
Comme cet orage nous annonçoit un grand danger , 
je portai vers l’Ifle dans l’cfpoir de rencontrer le ba- 
teau. Nous rangeâmes la côte le plus près qu’il nous 
fût poffible, mais nous ne Pappercûmcs point. La nuit 
furvint , & l’épaiffeur du brouillard la rendit extrême- 
ment fombre ; le vent augmenta & la pluie com- 
mença à tomber avec beaucoup de violence. Dans 
cette fituation je mis à la cape fous une voile d’artimon 
balancée ; je fis tirer des coups de canon & allu- 
mer des feux , afin de donner des fignaux au bateau. 
Voyant qu’il ne revenoit point, fans pouvoir en expli- 
quer la raifon , je tombai dans l’inquiétude la plus 
accablante; je n’avois que trop lieu de craindre qu’il 
n’eût fait naufrage. 11 n’cft pas poffible d’exprimer 
la fatisfaâion que je reffentis lorfqu’il arriva fur les 
fept heures, fain & fauf; je m’appercevois depuis 
long- tems qu’une tempête s’apprêtoit à fondre fur 
nous; nous le remontâmes h bord avec toute la promp- 
titude poffible. Heureufcment nous ne perdîmes point 
de tems , car , quand il fut mis h fa place , nous 
effuyâmes des raffales, qui, dans un inftant, impri- 
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nièrent au vaifTeau un roulis extraordinaire, & rompi- 
rent la vergue de la voile d’artimon , précilcmene k 
l’endroit où cette voile étoit ri!ée. Si nous avions tardé 
d’une minute à remonter le bateau , il auroit infailli- 
blement fait naufrage ; & toutes les perlonnes à bord 
auroient péri. Cette tempête continua jufqu’à minuit, 
lorfque le vent fe calma un peu , de manière que nous 
pûmes hiffèr nos baffes voiles & nos huniers. Je de- 
mandai à M. Gower comment il avoic tardé fi long- 
tems de revenir au vaiffeau , il me répondit qu’après 
être arrivé près de l’endroit où il vouloir remplir les 
futailles, trois de fes hommes les avoient traînées à la 
nage à terre pour cela , mais que dans peu de minu- 
tes , la houle monta fi haut , & brifa avec tant de 
furie fur la côte , qu'il leur fut impoffible de revenir 
au bateau ; que ne voulant pas les abandonner , 
parce qu’ils étoient entièrement nuds , il les avoit at- 
tendu , dans l’efpoir de trouver une occafion favora- 
ble pour les reprendre à bord ; & qu’intimidé par 
l’apparence du tems & l’extrème obfcurité de la nuit, 
il avoit été enfin obligé, malgré toute fa répugnance, 
de s’en revenir fans eux. La lituation de ces pauvres 
malheureux me fourniffoit un nouveau fujet d’inquié- 
tude & de chagrin; ils étoient nuds fur une Ifle dé- 
defertc , fort éloignés du lieu de l’aiguade où leurs com- 
pagnons avoient drelfé une tente ; fans alimens , fans 
abri , au milieu de la nuit, accablés par une pluie 
violente & continuelle, & qui étoit accompagnée de 
tonnerre & d’éclairs plus terribles que ceux qu’on 
éprouve en Europe. Le loir du 19, cependant, j’eus 
la latisfaclion de les recevoir k bord , & d’entendre 
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de leur propre bouche le récit de leurs aventures. Tant S 

qu'il fut jour, ils s’étoient flattés, ainfi que ceux qu’ils An>< ‘." 67 ‘ 
avoient laiflcs dans le bateau , de pouvoir fc rejoin- 
dre ; mais lorlque l’épaiflcur de la nuit ne fut diflipéc 
que par la lueur des éclairs , 6c que la tempête de- 
vint à chaque inftant plus furieufe , ils pensèrent que 
leur réunion étoit impofltble , fl le bateau refloit 
au même endroit , & que probablement les gens 
qu’ils y avoient laiffés avoient pourvu à leur fureté 
en retournant au vaifleau. Il étoit également au-def- 
fus de leurs forces , au milieu des ténèbres & de la 
tempête, de gagner la tente de leurs compagnons. 

Ils furent donc réduits à palier la nuit dans l’endroit 
où ils étoient, fans rien avoir pour les défendre de 
la pluie & du froid qu’ils commençoient a fentir 
dans toute leur rigueur. La néceflité cft ingénieule ; 
ils trouvèrent une reflource paflagère pour fe ré- 
chauffer & le mettre à l’abri de la pluie, en fc cou- 
chant l’un fur l’autre, 6c chacun à fon tour au milieu. 

On peut bien croire que dans cette fituation, ils déli- 
rèrent ardemment l’aube du jour. Dès qu’elle parut, 
ils fe mirent en marche du côté de la tente. Ils furenc 
obligés d’aller le long de la côte de la mer, car le 
chemin dans l’intérieur du pays étoit impraticable. Ce 
n’eft pas-là ce qui leur arriva de pis ; ils étoient arrê- 
tés fouvent par de hautes pointes de rochers efear- 
pés , ce qui les forçoit de s’écarter dans la mer à 
une diftance confidérable , pour en faire le tour à la 
nage : s’ils n’avoient pas pris ce grand détour , ils 
auroient été mis en pièces contre les rochers par la 
houle , & ce parti - là même , les expoloit à chaque 
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■ — inflant au rifque d’ctre dévorés par les goulus. Sur 

- I 7 < ’ 7 ' les dix heures du matin , cependant , ils arrivèrent 
à la tente , fe mourant de faim & de froid ; ils y 
furent reçus avec beaucoup de furprife & de joie par 
leurs compagnons, qui partagèrent fur le champ avec 
eux les provifions & les habillemens qu'ils avoient. 
Lorlqu’ils vinrent à bord , je donnai ordre qu’on leur 
fervît tous les rafraîchiflemens qui leur feroient les plus 
falutaires , & je leur dis de palier toute la nuit dans 
leurs hamacs. Le lendemain ils furent aulTi joyeux 
que s’il ne leur étoit rien arrivé , & ils ne fouifrirent 
en aucune manière des fuites de leur accident. Ces 
trois hommes étoient du nombre des braves matelots 
qui s’étoient fauves à la nage du vailleau h Madère, 
pour boire quelques coups d’cau-dc-vic. Je reviens 
k ma narration fuivant l’ordre des tems. 

Le 18 , le tems fut calme, & le foir nous étions 
k un demi-mille du mouillage où la tempête nous 
avoir fait chafler fur nos ancres , mais nous ne pû- 
mes pas l’atteindre , parce que le vent tomba tout- 
à-coup , & que nous eûmes un courant qui avoit fa 
direction contre nous. Comme nous étions près de la 
tente drelféc par ceux de nos gens qui étoient char- 
gés défaire de l’eau, j'envoyai un bateau à terre, 
pour demander des nouvelles des trois hommes dont 
je viens de décrire les aventures ; il les ramena k 
bord. Les charpentiers furent occupés pendant touc 
ce tems k réparer l’accident arrivé à notre vergue 
d’artimon , & en attendant nous nous fervîmes de 
l’ancienne en tenant la voile balancée. Nous eûmes calme 
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tout plat pendant toute la nuit , & nous trouvâmes 
Je 19, au matin, que le courant & la houle nous 
avoient fait dériver de neuf milles de terre. Le tems 
cependant étant alors très-bon , j’envoyai le canot 
chercher de l’eau , & il revint chargé au vaifleau 
vers une heure. Bientôt après il s'éleva une brife du 
N. N.. O. ; & comme nous étions tout près de terre f 
je dépêchai une féconde fois le bateau à terre , pour 
nous rapporter de l’eau. Avant de parvenir à l'ancien 
lieu de notre mouillage, le calme nous furprit, & le 
courant nous fit encore dériver. Sur ces entrefaites , 
le bateau , en côtoyant le rivage, pêcha à l’hameçon & 
à la ligne aflez de poifl’on pour en fervir h tout l’équi- 
page , ce qui compcnfa un peu le défagrément de 
notre fituation. Sur les huit heures du foir, le vent, 
accompagné de raffales fubites, recommença à fouffler 
avec force , de manière que cette nuit fut encore 
pour nous fatiguante & dangereufe. Nous eûmes le 
matin du 20, une brife forte du N. O., & nous for- 
çâmes de voiles vers l’endroit du mouillage. Nous 
le regagnâmes heureufement fur les quatre heures 
de l’après midi, nous y mîme$ h l’ancre, à deux en- 
cablures du rivage, par dix-huit braflcs, fond de beau 
fable , & nous amarrâmes à une petite ancre fur 
la côte. Lorfque le vaifleau fut en fureté, il étoit trop 
tard pour aller au lieu de l’aiguade; j’envoyai cepen- 
dant la grande chaloupe h la pêche , le long de la 
côte. Un vent fort l’obligea de s’en revenir avant 
fept heures ; elle rapporta pourtant allez de poiflon 
pour en donner à. tout l’équipage. Nous eûmes pen- 
dant la nuit un tems fombre, des raffales violentes & 
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beaucoup de pluie. Le vent , qui continuoit k fouf- 
flcr fortement le matin du 21 , le long de la côte, 
nous faifoit fouvent chalTer fur nos ancres, quoique 
nous eulïions 200 brafles de cable en avant, le ri- 
vage ôtant d’un fable mobile & fin qui cède aifément. 
La eempête cependant ne nous caufa point de dom- 
mage ; mais la pluie étoit fi violente & la mer fi grofiè, 
que l’on ne pouvoir rien entreprendre avec les ba- 
teaux, ce qui étoit d’autant plus mortifiant, que dans 
la feule vue de completter nos provifions d’eau , nous 
avions travaillé fans relâche pendant cinq» jours & 
cinq nuits pour regagner l'endroit où nous étions 
alors. Sur les huit heures du foir, le vent fe calma, 
il étoit trop tard pour aller chercher de l’eau, mais 
j’expédiai un bateau , & j’envoyai trois hommes k 
terre , vis-k-vis du vaifleau , pour tuer des veaux ma- 
rins , & tirer de leur grailfe une huile qui pût nous 
fervir k la lampe & k d’autres ufages. 

Le vent fut très-fort le lendemain au matin 2.2 , 
mais comme il fouffloit de l’O. N. O. , c’cft-à-dire de 
la terre , nous dépêchâmes les bateaux dès qu’il fut 
jour , & ils revinrent fur les dix heures chargés d’eau 
& d’un grand nombre de pintades. Ils reçurent ces 
oifeaux de nos gens qui étoient k terre , & qui leur 
dirent que lorfqu’il faifoit du vent la nuit , ces ani- 
maux fe précipitoient en fi grande quantité auprès de 
leur feu, qu’ils avoient beaucoup de peine k les en 
écarter , de manière que pendant le vent de la nuit der- 
nière , ils n’en avoient pas attrapé moins de fept cents. 
Les bateaux travaillèrent tout le jour k conduire de 
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l’eau h bord , la houle dcoic cependant fi groflè , que 
plufieurs des futailles furent défoncées & perdues. Ils 
firent un autre voyage un peu avant la pointe du jour 
du lendemain 23 , & à fept heures , il s’en falloit peu 
que tous nos tonneaux ne fuflènt remplis. Le tems nous 
menaçoit d’une tempête, & j’étois très-impatient de 
recevoir à bord nos gens , ainfi que le petit nombre 
de pièces d’eau qui étoient encore au lieu de l’aiguade. 
Dès q ue les bateaux furent déchargés je les renvoyai , 
en leur ordonnant de ramener avec toute la prompti- 
tude poffible, nos gens , la tente, & tout ce que nous 
avions à terre. Depuis ce tems, le vent augmenta crès- 
promptement, & furies 11 heures, il fut fi fort avec des 
raffales violentes de terre, que le vaiflèau commença à 
dériver de la côte ; nous levâmes la petite ancre pour 
la rejetter en avant de l’autre ; le vent devenoit toujours 
plus fort , mais comme il fouffloit dire&ement de 
terre, je n’étois pas en peine du vaiflèau, qui con- 
tinuoit toujours à chaflèr , en tirant à travers le fable 
l’ancre & les deux cent brades de cable que nous 
avions filées. Je ne pouvois pas lever l’ancre , parce 
que je voulois donner aux bateaux , le tems de rap- 
porter ce qu’ils étoient allés chercher fur la côte. A 
deux heures , l’ancre avoit entièrement perdu fond, Ôc 
le vaiflèau étoit dans une eau profonde ; nous fumes 
donc obligés de virer le cable fur le cabeflan , de 
nous tirâmes l’ancre avec beaucoup de peine. les 
coups de vent qui nous venoient de terre , étoient fi 
violents , que n’ofant pas hiflèr de voiles , nous nous 
laiflames aller à mats & k cordes ; l’eau s’elevoit en 
tourbillons dans l’air , plus haut que la grande hune,- 
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Comme le vaifleau droit chaffé fort vite de la côte r , 
& que la nuit approchoit , je commençai à être en 
peine des bateaux qui avoient à bord vingt-huit de nos 
meilleurs hommes , outre mon Lieutenant ; mais fur 
la brune , j’apperçus l’un d’eux qui s’avançoit avec vi- 
tefle vers le vaifleau; c’étoit la chaloupe, qui en dé- 
pit des efforts des matelots qu’elle portoit , avoit été- 
forcée fur fes grapins & chaflée du rivage. Nous nous 
empreflamesde la reprendre à bord , mais malgré notre 
diligence & nos foins , elle fut fort endommagée , lors- 
que nous la remontâmes dans le bâtiment. Elle por- 
toit dix hommes , qui m’apprirent que lorfqu’ellc fut 
chaflée de la côte , elle étoit chargée de quelques bois 
à brûler, mais qu’ils furent obligés pour l’alléger, de les 
jetter à la mer , ainfi que plufîeurs autres chofcs. Nous 
n’appercevions point le canot ; j’avois lieu de craindre , 
qu'il n’eût été également chafle de la côte , avec les 
tentes , les dix-huit hommes & mon Lieutenant que je 
regardai comme perdus. Je favois que fl la nuic qui 
commcnçoit les furprenok au milieu de cette tempête , 
ils périroient infailliblement: il étoit cependant poflî- 
bhe que les hommes fuflent à terre , & qu’ils confer- 
vaflent leur vie, tandis que le canot feroit naufrage; 
c’eft pour cela , que je réfolus de regagner la côte , 
le plutôt poflibjf. A. minuit , le tems fut calme ; nous 
pouvions porter nos baffes voiles & nos huniers , 6ç 
le 24 , à quatre heures du matin , nous fîmes au- 
tant dg voiles que nous pûmes. A dix heures , nous 
étions très- près de la côte, nous fûmes très-mortifiés * 
de ne point appercevoir le canot , cependant nous con- 
tinuâmes k porter du côté du rivage, jufqu’k midi , 
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lorfque nous le découvrîmes heureufemenc amarré k un 
grapin tout près de terre. Nous courûmes fur le champ 
h nos lunettes , nous vîmes tous nos gens qui s’em- 
barquoicnt , & fur les trois heures , ils arrivèrent fains 
& faufs; ils écoient fi épuifés de fatigue, qu’ils purent 
à peine gagner le côté du vaifleau. Le Lieutenant me 
dit qu’il a voit entrepris de s’en revenir le foir aupara- 
vant , mais que dès qu’il fut en mer , une raffale fubite 
avoit tellement rempli d’eau le bateau , qu’il fut fur le 
point d’ôtre fubmergé ; que tous fes gens l’avoient heu- 
reufement vuidé, en pompant avec toute la diligence 
& l’aâivité imaginables ; qu’il retourna alors à terre , 
quoique difficilement ; & qu’après avoir laiffé un nombre 
fuffifant d’hommes à bord , pour avoir foin du bateau & 
lè debarrafier de l’eau qui y entroit, il avoit débarqué 
fur la côte avec le refte des matelots. Il ajouta qu’ayant 
paflè la nuit dans un état d'inquiétude & de perplexité, 
qu’il n’cft pas poflîblc d’exprimer , ils avoient cherché 
des yeux le vaifleau dès la pointe du jour , & que ne 
le voyant point, ils conclurent qu’il avoit péri dans 
la tempête qui furpafloit toutes celles qu’ils avoient 
éprouvées jufqu’alors. Ils ne tombèrent pourtant pas 
dans l’indolence & l’affaifièmcnc du défefpoir, ils fe 
mirent h nettoyer le terrein près du rivage , des ronces 
& des épines qui le couvroient , ils coupèrent plufieurs 
arbres, dont ils firent des rouleaux pour les aider à 
tirer le bateau à terre le mettre cnlûreté; comme 
ils n’efpéroient pas de revoir jamais le vaifleau , ils pré- 
tendoient attendre jufqu’k l’Eté, & tâcher alors d’abor- 
der à l’Ifle de Juan-Fcrnandès. Ils oublièrent en nous 
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rejoignant, tous les dangers qu’ils avoient couru , & 
le fcndmcnc de la joie diflipa celui de la trifolié. 

Depuis le 1 6 , jour où la tempête nous fit chafler 
fur nos ançres au lieu du mouillage , nous avions ef- 
fuyé jufqu’alors Une fuite continuelle de périls , de fa- 
tigues & de malheurs. Le vaiffeau avoit beaucoup fouf- 
fert & marchoit très-mal , le temps fombre & orageux 
étoit accompagné de tonnerre , d’éclairs & de pluie , & 
les bateaux que j’étois obligé, même lorfque nous étions 
fous voile , de tenir toujours occupés , pour nous pro- 
curer de l’eau , étoient dans un continuel danger de 
faire naufrage. Ils étoient aflaillis de tout côté par des 
vents forts , qui ne celfoient de fouiller , & par des raf- 
fales fubites, quifondoient fur nous avec une violence 
qu’il eft difficile de concevoir. Ces accidents étoient 
d’autant plus cruels, que je m’y attendois moins; j’a- 
vois éprouvé deux ans auparavant avec le Commodore 
Byron , un tems très-différent dans ces parages. On a 
cru communément , que les vents foufflent toujours 
fur cette côte du S. au S. O. , quoique Fréfier dife 
qu’il y a rencontré des vents forts , & des groffes 
mers du N. N. O. & du N. O ; malheureufement j’ai 
fait la même expérience. 

Dès que j’eus repris h bord nos gens & nos ba- 
teaux , je fis voile pour m’éloigfler de ce climat ora- 
geux , & je me crus heureux de ne rien laiffer derrière 
moi , que le bois que les matelots avoient coupé pour 
notre chauffage. 
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L’Isee de Mafafuero eft fituée au 33 4 45;' de lati- 
tude S., & au8o d 46' de longitude O. du méridien 
de Londres. Elle gîr à l’Oueft de celle de Juan Fer- 
nandès , donc elle eft éloignée d’environ trente- une 
lieues ; elles font toutes deux à peu-près dans la même 
latitude. Elle eft très-élevée & remplie de montagnes , 
& de loin , elle ne paroît former qu’une montagne ou 
qu’un rocher ; fa forme eft triangulaire , & elle a en- 
viron fept ou huit lieues de circonférence. La partie 
méridionale que nous vîmes , lorfquc nous nous ap- 
prochâmes pour la première fois de l’ifle à ladiftance 
de ving-trois lieues, eft la plus haute; il y a fur l’ex- 
trémité feptentrionale , plufieurs cantons fans brouf- 
failles , qui peut - être pourroient être cultivés. 

L’Auteur du voyage de l’Amiral Anfon , ne parle 
que d’un endroit de cette Ifle , capable de procurer un 
mouillage ; il dit qu’il fe trouve fur le côté Nord , & 
dans une eau profonde , mais nous n’avons point vu de 
place , où l’on ne pût mettre à l’ancre. Sur le côté 
occidental en particulier , il y a un mouillage à envi- 
ron un mille de la côte , par xo brades , & à environ 
deux milles & demi -par quarante & quarante-cinq 
fond de beau fable noir. Cet Auteur ajoute aufii , 
»> qu’il y a un récif de rochers à la hauteur de la pointe 
» orientale del’Ifle ; qu’il eft à peu-près de deux milles 
» de longueur , & qu’on peut le reconnoître au moyen 
» de la mer qui brife fur lui ; « mais il s’eft trompé , 
il n’y a ni récif de rochers , ni banc de fable à la hau- 
teur de ltf pointe orientale , mais on en trouve un de 
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rochers , & un banc de fable à la hauteur du côté Oueft , 
& près de fon extrémité méridionale. Il s’cft auffi 
trompé dans la diftance & la ficuacion de cette Iflc , 
relativement à celle de Juan Fcmand'es : il affùrc que 
fa diftance eft de vingt-deux lieues , & fa fituation 
O. 7 S. O. ; nous avons reconnu que* la diftance eft 
plus grande d’un tiers , & que la fituation eft direc- 
tement à l’Oueft; car, comme je l’ai déjà obfcrvé , la 
latitude des deux -Ifles eft h-peu-près la même. Nous 
avons trouvé dans une égale abondance les chèvres 
dont il parle, & il nous fut aulfi facile qu’à lui d’en 
attraper. 

Il y a fur la pointe S. O. de I’Ifle , un rocher 
avec une ouverture au milieu , qu’il eft aifé de rccon- 
noître ; c’eft une bonne balife dont on* peut fe fervir , 
pour mettre à l’ancre fur le côté occidental , où l’on 
rencontre le meilleur mouillage qui foit dans les envi- 
rons. A environ un mille & demi au Nord de cct-tc ou- 
verture , il y a une poinfe baflè de terre , & c’eft là 
que commence le récif dont je viens de faire mention ; 
il s'étend à l’O. ^ S. O. à la diftance d’environ trois 
quarts de mille, & la mer brife continuellement fur 
lui. Pour mettre à l’ancre dans ce mouillage , il faut 
s’avancer jufqu’à ce qu’on n’apperçoive plus l’ouver- 
ture du rocher, c’cft-à-dirc , à environ une encablure, 
fur cette pointe bafle de terre , enfuite porter au S. | S. 
E. -j E. ; on peut alors jetter l’ancre par vingt ou vingt- 
deux brafles , fond de beau fable noir &. de coquilles. 
Il y a encore des mouillages dans plufieurs en'droits fur 
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les autres côtés de l’Ifle , & en particulier h la hauteur -.-J 

de la pointe feptentrionalc , par 14 & 15 brades, fond Ann. 1767. 
de beau fable. M "’’ 

On trouve de l’eau & du bois en abondance tout 
autour de l’Ifle , mais on ne peut pas en faire fans 
beaucoup de difficulté ; une grande quantité de pierres 
& de larges fragmens de rochers détachés de la haute 
terre embarraffent par-tout le rivage , & une houle fi 
forte brife par-deflùs , qu’il eft impoffible à un bateau 
d’approcher en fûreté à plus d’une encablure de la 
côte. Pour y débarquer , il faut néceflairement aller 
à la nage à terre , y amarrer le bateau en-dehors des 
rochers , & pour s'y procurer de l’eau Sc du bois, il 
n’y a pas d’autre méthode que de tirer l’un & l’autre 
à bord avec des cordes. Il y a pourtant plufieurs 
endroits où il feroit aifé de débarquer commodément 
çn conftruifant un quai , ce que devroit faire un feul 
vaifleau , s’il avoit quelque tems à féjourner dans l’Ifie. 

Cette partie de Mafafuero eft une très -bonne 
relâche pour des rafraîchiflcmcns , fur- tout en été ; nous 
avons parlé des chèvres qu’on y trouve , & il y a dans les 
environs de l’Ifle un fi grand nombre de poiflbns , qu’un 
bateau peut avec trois lignes & autant d’hameçons en 
attraper allez pour en fervir k cent perfonnes. Nous 
prîmes entr’autres d’excellens merlans noirs, des caval- 
lits , de la moruô , des plies & des écrevifles. Nous 
prîmes auffi un martin-pêcheur qui pefoit 87 livres 
&' qui avoit cinq pieds & demi de long. Les goulus 
y font fi voraces, qu’en fondant, un de ces animaux 
mordit au plomb , nous le tirâmes au-deflus de l’eau, 
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mais nous le perdîmes parce qu’il rendit le plomb qu’il 
avoit dans fa bouche. Les veaux marins y font lî 
nombreux, que je crois fincèrcment que fi on en pre- 
noit plufieurs milliers dans une nuit , on ne s’en apper- 
cevroic pas le lendemain. Nous fûmes obligés d’en 
tuer une grande quantité , parce qu’en côtoyant le 
rivage , ils couroient continuellement contre nous , en 
faifanc un bruit épouvantable. Ces poifions donnent 
une huile excellente ; leur cœur & leur freflurc 
font très-bons à manger; ils ont une faveur qui appro- 
che de celle du cochon , & leurs peaux forment la 
plus belle fourure de cette efpèce que faic jamais vue. 
On y trouve aufli plufieurs oifeaux , & entr'autres de 
très-gros faucons. J’ai obfervé plus haut que nos gens 
ne prirent pas moins de fept cens pintades dans une 
nuit. Nous n’avons pas eu beaucoup d’occafions d’exa- 
miner les produétions végétales de cette Ifle, mais nous 
y avons vu plufieurs feuilles du chou des montagnes , 
ce qui eft une preuve que l’arbre qui le porte y croît. 
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CHAPITRE III. 

Pajfagc de Mafafuero aux IJlcs de la Reine Charlotte. 
Plufieurs erreurs corrigées fur le gifement de la Terre 
de Davis. Defcription de quelques petites If es que 
nous fuppofons être celles qui furent vues par Quiros. 

Lorsque nous partîmes de Mafafuero , nous avions 
une grofle mer du N. O. , & une houle de S. confi- 
dérable ; le vent qui fouffloit du S. O. à l’O. N. O. 
m’obligea de porter au Nord dans Pefpoir de ren- 
contrer le vent alifé S. E. ; car le vaillcau étoit fi 
mauvais voilier , qu’il ne pouvoir marcher fans un 
vent fort qui nous fût favorable. Ayant ainfi couru au 
Nord plus loin que je ne le projettois d’abord , &c 
trouvant que je n’étois pas éloigné de la latitude déter- 
minée pour les deux Ifles appellées Saint- Ambroife 
& Saint- Félix ou Saint-Paul , je crus rendre un fcrvice 
aux Navigateurs , en examinant fi les vaifleaux pou- 
voient y rafraîchir ; d’autant plus que les Efpagnols 
ayant fortifié Juan- Femandcs , elles pourroient être 
utiles à la Grande-Bretagne , fi par la fuite elle entroit 
en guerre avec l’Efpagne. Les Cartes de M. Green , pu- 
bliées en 1 7«î 3 , placent ces Ifles du iG d 20' au 17 1 
de laÿtude S. & depuis 1 d -j à 2 i a k l’Oueft de Ma- 
fafuero. .Je mis donc le Cap de manière h* me tenir 
dans ccttc latitude , mais conlultant bientôt après les 

Ffij 


\ 


A N K. 1767. 
Mai. 


Digitized by Google 



Ann. 1767. 
Mai. 


4 Voyage 

Élémens de navigation de Robercfon , je trouvai 'que 
l’Ifle Saint - Ambroife y eft fituée au 25 d 30' de lati- 
tude S. & au 82 d 20' de longitude O. du méridien de 
Londres. Je crus que la fituation d’Ifles d’une fi petite 
étendue pouvoit être déterminée avec plus d’exaélitude 
dans cet Ouvrage que dans la Carte , & je portai plus 
au Nord pour gagner ce parallèle. L’évènement prouva 
cependant que je n’aurois pas dû avoir tant de con- 
fiance dans ces J Élcmens de navigation ; je manquai 
les Ifles; comme je vis un grand nombre d’oifeaux & 
de poiftons , figne certain qu’il y a terre dans le voi- 
finage , j’ai les plus fortes raifons de conclure que 
j’avançai trop au Nord. Je fuis fâché de dire qu’en 
examinant plus foigneufement les tables des latitudes 
& longitudes de Robcrtfon , j’ai reconnu qu’elles 
font fautives en plufieurs points. Je me ferois abftenu 
de cette cenfure , fi je n’avois pas cru qu’il ctoit 
récelTaire de prévenir pour la fuite un inconvénient 
pareil à celui que j’éprouvai. 

En refléchiflant fur la defeription donnée parWa- 
fer , Chirurgien k bord du vaiflêau commandé par le 
Capitaine Davis , je penfe qu’il eft probable que ces 
deux Ifles , font la terre que rencontra Davis dans fa 
route au Sud des Ifles de Galapagos , & que la terre 
placée dans toutes les Cartes marines fous le nom de 
Terre de Davis', n’exifte point. Je n'ai point changé de 
fentiment en lifant ce qui eft dit dans le Voyage de 
Roggewin fait en 1722, d’une terre qu’on appelle ///e 
Orientale , ce qui confirme la découverte de Davis 
fuivant quelques perfonnes qui imaginent que c’eft la 
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même terre que ce Navigateur a appellée de fon 
nom. 

Il eft clair par la narration de Wafer qu’excepté 
ce qui regarde la latitude , on doit ajouter peu de 
foi au journal tenu à bord du vaifleau de Davis, puif- 
qu’il avoue que l’équipage manqua de périr pour 
avoir fuppofé la variation de l’aiguille à l’Oueft, tandis 
qu’elle étoit h l’Eft. Il nous dit aufli qu’ils gouver- 
nèrent au S. ^ S. E. ~ E. des Iflcs de Galapagos , jufqu’k 
ce qu’ils découvrirent terre au 27 d ao' de latitude S. ; 
or , il eft évident qu’une pareille route les auroit por- 
tés non pas à l’Ouett mais h l’Eft des Galapagos , & 
qu’ils fe feroient trouvés à deux cent lieues de Copiapo 
& non pas k cinq cent, comme le dit cet Auteur ; car 
la variation de l’aiguille n’y eft pas k préfent de plus 
d’une demi- pointe k l’Eft ; elle devoit être encore moin- 
dre alors , puifque la déclinaifon k l’Eft a toujours 
augmenté fur toute cette côte. Si la diftance placée 
dans toutes nos Cartes marines, entre les Ifles de Saint- 
Ambroije & Saint-Félix & les Galapagos , eft exa&e , 
« Davis en fuivant la route qu’il décrit .auroit dû ap- 
pcrccvoir les deux premières. S’il y avoit une terre 
de Davis ou quelque autre pareille dans la fttuation 
qui lui eft aflignéc dans nos Cartes marines , il eft sûr 
que je l’aurois rencontrée , ou au moins que je l’aurois 
vue ; ainfi qu’il fera démontré dans le cours de cette 
narration. Je me tins entre le 25 d 50' & le 25 d 30' 
de latitude jufqu’k ce que j’euffe gagné cinq degrés k 
l’Oueft de notre point de dépare , cherchant les Ifles 
que j’avois deflein d’examiner ) ne voyant point de 
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terre alors & les oifeaux nous ayant quittés , je tirai 
plus au Sud & j’atteignis le 27 d 20 ' de latitude S. ; 
j’y reftai jufqu’k ce que nous fuflions arrivés entre le 
17 & le 18 d , à l’Oucft de notre point de départ. 
Nous eûmes dans ce parallèle de petites fraîcheurs , 
un fort courant au Nord & d’autres raifons de conjectu- 
rer que nous étions près de cette terre de Davis , que 
nous recherchions avec grand foin ; mais un bon vent 
s’élevant de rechef, nous gouvernâmes O. | S. O. & 
nous arrivâmes au 28 d j de latitude S. , d’oû il fuie 
que fi cette terre ou quelque chofe de femblable exif- 
toit, je l’aurois infailliblement rencontrée , ou qu’au 
moins je l’aurois vue. Je me tins enfuite au 28 d de 
latitude S. 40 d à l’O. de mon point de départ , & 
fuivant mon cftime à 121 d O. de Londres. Le tems 
& le vent ne me permirent pas de gagner une lati- 
tude méridionale, plus avancée \ mais je fuis allé au Sud 
de la fituation aflignéc h ce continent fuppofé , qu’on 
appelle dans toutes les Cartes Terre de Davis. 

Nous continuâmes h chercher cette terre jufqu’au 
17 Juin, lorfqu’étant au 28 d de latitude Sud, & au 
112 d de longitude Oucft , nous vîmes plufieurs oi- 
feaux de mer qui voloient en troupes* & quelques 
algues ; ce qui me fit conjcfturer que nous approchions 
ou que nous avions pafle près de quelque terre. A 
ce tems , il fouffla du Nord un vent fort , qui rendit la 
mer grofle ; nous avions cependant de longues lames 
qui venoient du Sud , de forte que toutes les terres 
qui font dans cette plage ne peuvent être que des petites 
Iflcs couvertes de rochers. Je fuis porté k croire que 
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s’il y a quelque terre , elle eft fituée au Nord ; & ce 
pourroit titre i’Ifle orientale de Roggewin , que ce Navi- 
gateur a placée au 27 d de latitude S. , & que quelques 
Géographes ont fuppofée à la diftance d’environ fepc 
cent lieues du continent de l’Amérique méridionale, 
fi toutefois on peut fe fier à ce que dit cet Auteur. 

C’étoit alors le milieu de l’hiver dans ces para- 
ges & nous avions des vents forts & une groffe mer 
qui nous obligeoient fréquemment de naviguer fous 
nos baffes voiles : les vents étoient variables , & quoi- 
que nous fuflions près du tropique , le tergs étoit 
fombre , brumeux & froid , accompagné fouvent de 
tonnerre , d’éclairs , de pluie & de neige mêlées enfem- 
ble. Le foleil étoit dix heures au-deflus de l’horifon , 
mais nous pallions fouvent plufieurs jours fans le voir ; le 
brouillard étoit fi épais, que lorfquc cet aftrc étoit au- 
defl'ous de l’horifon , les ténèbres étoient effrayantes. 
L’obfcurité du tems étoit tout k la fois une circonf- 
tancc défagréablc & dangereufe , nous reftions quel- 
quefois un tems allez long fans pouvoir faite une obfer- 
vation ; cependant , nous étions obligés de porter jour 
fit nuit toutes nos voiles. Notre vaiflèau étoit fi mau- 
vais voilier & notre voyage fi long , que cette pré- 
caution devint nécelfaire pour ne pas mourir de faim , 
malheur qui auroit été autrement inévitable eu égard à 
la fituation où nous nous trouvions. 

Nous continuâmes notre route h l’Oueft jufqu’au 
foir du 2 Juillet, tems où nous découvrîmes une terre 
qui nous reftoit au Nord. En nous en approchant le 
lendemain , elle nous parut être un grand rocher qui 
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s’élevoit hors de la mer ; elle n’avoit pas plus de cinq 
milles de circonférence , & fembloit inhabitée ; elle étoic 
cependant couverte d’arbres , & nous apperçûmes un 
petit courant d’eau douce fur l’un des .côtés. J’avois 
envie d’y débarquer , mais la houle qui h cette faifon 
brife fur la côte avec beaucoup de violence rendit ce 
projet impraticable. Je fondai fur le côté occidental de 
cette terre, k un peu moins d’un mille de la côte, je 
trouvai 25 brades fond de corail & de fable , & il cil 
propable que dans un beau tems d'été , l’abordage y 
feroit très-aifé. Nous vîmes un grand nombre d’oi- 
feaux de mer voltiger autour de nous, à un mille du 
rivage , & il nous parut qu’il y avoit du poiflon dans 
cette partie de la mer. Cette terre eft iituée au 20 d 1' 
de latitude S. , & au 133 d 21 ' de longitude O. k en- 
viron mille lieues h l’O. du continent de l’Amérique. 
Elle cil fi élevée que nous la reconnûmes à plus de 
quinze lieues de difiance ; nous l’appellâmes Jflc de 
Pitcairn , parce qu’elle fut découverte par le fils de 
Pitcairn , Major des foldats de marine , qui a péri 
malheureufement à bord de Y Aurore. • 

Pendant que nous étions dans le voifinage de cette 
Ifie , le tems fut extrêmement orageux , avec de longues 
lames venant du Sud , plus grofles & plus élevées 
qu’aucunes de celles que nous avions vues auparavant. 
Les vents étoienc variables; mais ils fouffloient princi- 
palement du S. S. O., de l’O. & de l’O. N. O. Nous 
eûmes trfcs-rarement des vents d’Eft, de forte que nous 
fûmes empêchés de gagner une latitude méridionale 
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fort avancé, 5 c que nous dérivions continuellement au 
Nord. 

Nous trouvâmes le 4 , que le vaifléau faifoic beau- 
coup d’eau ; il avoir travaillé fi long-tems au milieu 
d’une mer grofle & dangereufe, qu’il croit très-endom- 
magé. Nos voiles étant aulfi fort ufées , fe débhiroient 
à chaque inftant ; & le voilier étoit toujours à l’ou- 
vrage pour les raccommoder. L’équipage avoit joui 
jufqu’à préfent d’une bonne fanté, mais il commença 
à être attaqué du feorbut. Pendant notre féjour dans 
le détroit de Magellan , je fis faire un petit abri cou- 
vert d’une toile .peinte qui fervoit de tapis de pied 
dans ma chambre ; nous nous procurâmes par ce 
moyen lâns beaucoup de peine & de travail, une allez 
grande quantité d’eau de pluie , pour que nos gens 
eufient toujours à diferétion de cette boill'on impor- 
tante. Cette cfpèce de banne , nous mettoit aulfi à. 
l’abri de l’inclémence du tems. Je penfe que ce font 
ces précautions qui nous préfervèrent fi long-tems du 
feorbut, quoique peut-être ce bonheur foit dû en par- 
tie à l’efprit de vitriol qu’on mêloit dans l’eau de 
pluie ainli confcrvée; notre Chiçnrgien en mettoit tou- 
jours une petite dole , dans chaque tonneau lorfqu’on 
les rempliflbic. 

Nous découvrîmes le ir , une petite Ifle , bafie & 
plate qui fembloit prcfque être de niveau avec le bord 
de la mer , & qui étoit couverte d’arbres verds. Com- 
me elle nous reftoit au Sud & directement au-deflus 
du vent, nous ne pûmes pas l’atteindre. Ellcefifituéc 
au 21 J de latitudcS. & au 141 d 34' de longitude O.; 
Tome I. G g 
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nous lui donnâmes le nom à'TJIe de VEvéqut d’O/rui- 
brugh , en honneur du fécond fils de Sa Majefté (a).* 

Nous rencontrâmes I012, deux autres Ifles plus 
petites qui étoient aufiï couvertes d’arbres verds,mais 
qui nous parurent inhabitées. Nous étions tout près 
de la plus méridionale ; c’étoit une bande de terre en 
forme de demi-lune , bafle , plate & fablonneufe. De 
l’extrémité Sud de cette Ific, jufqu’à la diftancc d’en- 
viron un demi-mille, il y a un récif fur lequel la mer 
brife avec beaucoup de fureur. Nous ne trouvâmes 
point de mouillage , mais le bateau débarqua. Elle eft 
d’un afpcét agréable f fans avoir ni végétaux comef- 
tiblss , ni eau. Il y avoit cependant plufieurs oifeaux fi 
peu fauvages qu’ils fe laifioicnt prendre â la main. 
L’autre Ifle rcfl’emble beaucoup h celle-ci , dont elle 
eft éloignée d’environ cinq â fix lieues. Elles gifent O. 
N. O. & E. S. E. l’une de l’autre. La première eft 
fituée au 20 d 38' de latitude S. & au 146 d de lon- 
gitude O. & la féconde au 20 d 34' de latitude Sud 
& au 146 d 13 ' de longitude Oucft. Nous les appel- 
âmes IJles du Duc de Glocefler ,• la variation de l’ai- 
guille fut trouvée de 5 d E. Ces Ifles font probable- 
ment la terre vue par Quiros , puifque la fituation eft 
à peu près la même. Si nous nous trompons dans 
ccttc conjecture , la terre qu’il apperçut ne pouvoir pas 
être plus confidérablc. Quoiqu’il en foit , nous avan- 
çâmes au Sud de ces Ifles , & les grandes lames que 
nous y eûmes , nous convainquirent qu’il n’y avoit 


(a) Parmi les Ifles decouvertes par le Capitaine Wallis, il y en a 
(inc autre qui porte le même nom. 
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point de terre près de nous dans cette direétion. Le 
vent étant à l’Eft , je mis le Cap au Sud une féconde fois , 
& le foir du lendemain 13, comme nous gouvernions 
à l’O. S. O. nous oblcrvâmes que nous perdions les 
longues lames venant du côté du Sud ; mais nous les 
retrouvâmes à fept heures du jour fuivant. Lorfque 
nous les perdîmes nous étions au 21 d 7' de latitude 
S. & au i47 d 4' de longitude O., & quand nous 
les retrouvâmes nous étions au 21 d 43 ' de latitude S. 
& au 149 d 48 ' de longitude Oucft ; de forte que j’ima- 
gine qu’il y avoit alors quelque terre au Sud qui n’c- 
toit pas fort éloignée. 

Pepuis ce tems jufqu’au 16, les vents furent va- 
riables du N E. ^ N. , au N. U. 6 c au 5 . O. ils fouf- 
flèrent très-fort avec un tems fombre , une pluie abon- 
dante & accompagnée de raflales violentes, dont l’une 
manqua de nous être fatale. Nous étions au 22 d de 
latitude S., & au 70 d 30' O. du point dé notre dé- 
part ; nous trouvâmes la variation de l’aiguille de 6 d 
30' E. ôc les vents orageux étoient fuivis d’un calme 
tout plat. Quelque-tems après cependant le vent s’éleva 
encore à l’O. , & enfin il fe fixa à l’O. S. O. ce qui 
nous chafia bientôt au Nord , de façon que le 20 , nous 
étions au 19 d de latitude S. & au 73 d 30' de longi- 
tude O. du point de notre départ. La déclinaifon de 
l’aiguille étoit de 6 d Eft. 

Le 22, nous nous trouvâmes au 18 d de latitude S. 
& au 161 d de longitude Oueft, c’cft-à-dire , â envi- 
ron dix-huit cent lieues à l’Oueft du continent de l’A- 
mérique , & dans toute cette route , nous ne vîmes 
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rien qui indiquât une grande terre. Nos gens commen- 
çoient à être très malades du fcorbut qui avoit fait de 
grands progrès. Voyant que tous nos efforts pour 
gagner une latitude méridionale plus avancée , étùicnr 
inefficaces , & que le mauvais tems , le changement 
de vents & par-deffiis tout , les défauts du vaifTcau 
rendoient notre marche lente , je crus qu’il étoit abfo- 
lumcnt nécefiaire de prendre la route , dans laquelle 
le bâtiment &c l’équipage (croient plus en sûreté. Au 
lieu donc d’entreprendre de m’en revenir par le S. 
E. , projet qu’il auroit été prefque impoffiblc d’exécu- 
ter , eu égard à notre fituation & à la laifon de l’an- 
née, je portai au Nord afin de gagner les vents alifés. 
Je me tins toujours dans les parages , qui fur la$fbi 
des Cartes , dévoient me conduire à quelque Ifle où je 
pourrois me procurer les rafraîchiflcmens dont nous 
avions fi grand befoin. J’avois dcfl’ein , fi le vaifleau 
pouvoir être réparé , de pourfuivre mon voyage au 
Sud, au retour de la faifon convenable, pour faire de 
nouvelles découvertes dans cette partie du globe. Je 
projettois enfin , fi je découvrois un continent & que 
je pufie y trouver une quantité fuffifantc de provi- 
fions , de me maintenir le long de la eûte au Sud , 
jufqu’à ce que le Soleil eût paffé l’équateur , de ga- 
gner alors une latitude Sud fort avancée , & de tirer 
h l’Oueft vers le Cap de Bonnc-EJpcrancc , ou de m’en 
revenir h l’Eft , & enfin après avoir touché aux Iflcs 
Falklands , s’il étoit néccflaire, de partir promptement 
delà pour aborder en Europ'b. 

j£ ne rencontrai le véritable vent alifé que Iorfqua 
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je fus au 16 d de latitude S. & en avançant au N. O. 
& au N. , nous trouvâmes que la variation de l’ai- 
guille augmentoit très-rapidement ; car , lorfque nous 
eûmes gagné le 18 d iç ' de latitude S. & le 80 d { de 
longitude O. de notre point de départ, elle étoitde7 d 
30' E. Nous eûmes un mauvais tems, des vents forts 
& une grofl’e mer jufqu’au 25. Etant alors au 12 d 15' 
de latitude S. , nous vîmes un grand nombre d’oi- 
feaux voler en troupes ; & nous fupposâmes que nous 
étions près de quelque terre , & en particulier de plu- 
ficurs Ules placées dans les Cartes , l’une defqucllcs 
fut apperçue en 1765 , par le Commodore Byron qui 
Pappella l’// 7 e du Vanger ; cependant nous n’en vîmes 
aucune. A ce tems , le. vent fouffloit li fort, que quoi- 
que nous l'cuiTions en poupe , nous fûmes obligés de 
rifer nos huniers. Le tems ctoit toujours très-lombrc 
& pluvieux. Le iendemain étant au 10 d de latitude S. 
& au 1C7 d de longitude O. , nous nous tînmes à 
peu près dans le même parallèle , efpérant ren- 
contrer quelques-unes des I fies appeilées IJlcs de. 
Salomon ; dont la plus méridionale cft fituée dans 
les Cartes à cette latitude. Nous eûmes ici le vent 
alifé fort, avec des raffalcs violentes & beaucoup de 
pluie. En continuant cette route^, jufqu’au 3 Août, 
nous nous trouvâmes à ce jour au 10 d 18 ' de lati- 
tude S. &c fuivant notre eftime au J77 d f de longi- 
tude E. , à environ deux mille ccnt lieues de diftancc 
O. du continent de l’Amérique , & k ç d h l’O. de la 
lituation qui cil allignéc k ces lfles dans les Cartes. 
Nous n’avions pourtant pas le bonheur de rencontrer 
aucune terre ; nous pafsâmes probablement près de 
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quelqu’une que la brume nous empêcha de voir ; car 
dans cetce traverfee , un grand nombre d’oifeaux de 
mer , voltigèrent fouvent autour du vaifleau. Le Com- 
modore Byron dans fon dernier voyage , avoit dépa(Té 
les limites leptentrionales de cette partie de l'Océan, dans 
laquelle on dit que les Ijles de Salomon font fituées ; 
& comme j’ai été moi-même au-delà des limites Sud 
fans les voir, j’ai de grandes raifons de conclure , que 
fi ces Ifles exiftent, leur fuuation ell mal déterminée 
dans toutes nos Cartes. 


Dès le 14. d de latitude S. & le 163 d 4 C de lon- 
gitude O.; nous eûmes un vent fort du S. E., ce qui 
faifoir une mi~r grofTe à notre arrière. Depuis ce tems 
je n’obfervai pas les longues lames venant du Sud , 
jufqu’à ce que nous fûmes arrivés au 10 d 18' de lati- 
tude S. , & au I77 d 30' de longitude E. ; elles revin- 
rent alors du S. O. & S. S. O. , & nous trouvâmes un 
courant portant au Nord, quoiqu'un courant contraire 
nous eût fuivis prefquc tout le chemin depuis notre 
départ du détroit de Magellan. Cette raifon me fit 
conjeâurer que le partage entre la Nouvelle Zélande 
& la Nouvelle Hollande commence là. La variation 
de l’aiguille y étoit de n d 14' E. ; le <5, étant au io d 
Ÿ de latitude S., 6c au 173 d 44' de longitude E. , l’ai- 
guille déclinoit de 11 d 13' E. ; le 8, elle déclinoit de 
11 d y E., par le 1 1 d de latitude S. , 6c le 171 d 14' de 
longitude E. 

Nous nous apperçûmes à ce tems que notre provifion 
de lignes de lock étoit fur le point de finir , quoique 
nous euflious déjà converti à cet ufage toutes les 


» 


Digitlzed by Google 


du Capitaine C a r t e r e t. 239 

Jigncs qui nous fcrvoient pour la pêche. Je fus quel- 
que tems en grande peine pour inventer comment 
nous fupplécrions k ce défaut, mais après des recher- 
ches foigneufes, nous trouvâmes par hafard que nous 
avions un petit nombre de brades de cordage blanc ; 
ce fut un tréfor ineliimable dans la fituation où nous 
étions ; je les fis détordre , mais les fils étant trop 
gros pour ce que nous voulions en faire , il fut né- 
celfaire de les mettre en étoupe. Après cette opéra- 
tion , il nous relloit encore la partie la plus difficile 
de l’ouvrage : car cette étoupe ne pouvoir pas être filée, 
fans qu’au moyen du peigne on l’eût convertie en filafle 
fon état primitif : les matelots ne favoient pas faire 
cette befogne & , quand même ils l’auroienr fu , nous 
n’aurions pas été moins embarrafl'és , puifque nous 
n’avions point de peignes. Les difficultés s’accumu- 
loient les unes fur les autres ; & il falloit fabriquer 
un peigne avant d’eflayer de convertir ces cordages 
en filafle. Nous teflentimes encore combien c’étoic 
pour nous un grand inconvénient de manquer de 
forge ; la néccflité cependant , la mcrc fertile de l’in- 
vention , nous luggéra un expédient. L’armurier fe 
mit à limer des clous & fit une efpèce de peigne , & 
un des Quatiers-Maîtres fe trouva allez habile dans 
l’ufagc de cet inftrumcnt , pour rendre l’étoupe allez 
fine pour être filée aufli-bien que la grofliéreté de 
nos inllrumcns le permettoit. Nous eûmes par ce 
moyen des lignes de lock allez paflablcs; cette opéra- 
tion fut pourtant plus difficile pour nous que de faire 
des cordages avec nos vieux cables après qu’ils avoient 
été convertis en fil de carrée ; rcflource que nous 
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avions été forcés d’employer longtents auparavant. * 
Nous avions auffi déjà confumé tout notre fil retors 
à coudre des voiles : fachant que la quantité dont on 
avoir fourni mon vaifleau, ne feroit pas fuffifantc pour 
tout le voyage ; fi je n’avois pas pris fous ma gardç 
tout celui qui croit deftiné à réparer la lcine, ce dé- 
faut nous auroit été fatal. 


/ 
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CHAPITRE IV. 


Hifîoire de la Découverte des IJles de la Reine Charlotte. 

. Defcriptïon de ces If es £■ de leurs Habitons. Ce qui 
nous arriva h P Tfe d’V gmnnt. 

Le feorbut continuoit toujours k faire de grands . “ 

progrès parmi l’équipage , & ceux de nos gens , que Ann. \jfa, 
la maladie ne rendoit pas inutiles , écoienc épuifés per 
un travail exceflif. Notre mauvais vailleau qui étoic 
depuis fi longtcms au milieu des tempêtes & des ora- 
ges ne vouloic plus manœuvrer. Le 10 , notre fituation 
devint plus malheureufe & plus allarmante ; il (u 
une voie d’eau dans les épaules qui , étanc fous l'eau, 
nous mirent dans l’impollibilité de l'arrêter pen- 
dant que nous étions »n nier. MV1 émir notre état , 
lorfque le ix , k la pointe du jour, nous découvrîmes 
terre. Le tranfport lubie d’clpérance & de joie , que 
cet évènement nous infpira , ne peut être comparé 
qu’k celui que refient un criminel qui entend fur l’échafr 
faud le cri de 1a grâce. Nous trouvâmes enfuite que la 
terre étoit un grouppe d’ifles ; j’en comptai fept , & 
je crois qu’il y en avoir un plus grand nombre. Nous 
portâmes vers deux de ces Jfics qui étoienc droit à 
notre avant , lorfque nous apperçûmes cette terre la 
première fois, & qui paroifloient jointes enfemblc. Le 
foir , nous mîmes à l’ancre lur le côté N. E. de la 
J'orne /. ‘ H h 
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plus grande & de la plus élevée des deux , par 30 
brafles bon fond & à environ trois encablures de la 
côte. Nous vîmes bientôt après des naturels du pays 
qui étoient noirs, à tête laineufe & entièrement nuds. 
Je dépêchai fur le champ le Maître avec le bateau pour 
chercher une aiguade & leur parler; mais ils difparurent 
avant qu’il pût aborder fur le rivage. Le Maître médit k 
fon retour qu’il y avoit un beau courant d’eau douce vis-à- 
vis le vaifl'eau & tout près de la côte , mais que tout 
le pays dans ce canton étant une forêt impénétrable 
jufqu’au bord de l’eau, il feroit difficile & meme dan- 
gereux d’y en puifer , Il les Infulaires vouloient nous 
oppofer de la réfiftance : il ajouta qu’il n’y avoit point 
de végétaux comcftiblcs pour rafraîchir les malades , 
& qu’il n’avoit point vu d’habitations dans tout ce 
qu’il avoit parcouru de l’Ifle qui eft fauvage , aban- 
donnée & montagneufe. 

Après avoir réfléchi fur ce rapport , & voyant 
qu’il feroit fatigant & incommode d’y faire de l’eau 
à caufe d’une houle qui avoit fa direction autour de 
la baie, fans parler des dangers qu’on avoit à redou- 
ter des naturels du pays , s’ils formoient contre nous 
une ambulcade dans les bois ; je réfolus de rechercher 
fi on ne pourroit pas trouver une aiguade plus con- 
venable. 

Le lendemain au matin , 13 , étant alors fous le 
vent de l’Ifle , dès qu’il fut jour, j’envoyai le Maître avec 
quinze hommes dans le canot bien armé & bien ap- 
provilionné, pour examiner la côte à l’Ouelt, tâcher 
de découvrir un endroit où nous puflions plus ailè- 
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ment faire de l’eau & du bois , nous procurer quel- 
ques rafraîchiflcments pour les malades , & mettre le 
vailîeau à la bande afin de vifiter & d’arrêter la voie 
d'eau. Je lui donnai quelques verroteries , des rubans & 
d’autres quincailleries que j’avois par halard à bord , afin 
qu’il pût , au moyen de ces préfens , gagner la bien- 
veillance des Infulaires s’il en rencontroit quelques- 
uns. Je lui ordonnai cependant de ne point s’expofer, 
& fur-tout de s’en revenir fur le champ au vailîeau , 
s’il voyoit approcher un certain nombre de pirogues 
.qui le menaçalîent d’hoftilités , & s’il trouvoit en mer ou 
fur la côte des petites troupes d’indiens, de les traiter 
avec toutes les bontés pollibles , afin d’établir un com- 
merce amical entr’eux & nous. Je le chargeai de ne 
jamais quitter le bateau lui-même pour aucune raifon , 
& de ne pas envoyer plus de deux hommes à terre , 
pendant que le relie fe tiendroit tout prêt pour la dé- 
fenfe. Je lui recommandai , dans les termes les plus 
forts , de s’occuper uniquement de l’objet de fon 
voyage , parce qu’il éioir A* la dernière importance 
pour nous de découvrir un endroit convenable pour 
réparer le bâtiment ; enfin je le conjurai de revenir le 
plus promptement qu’il lui feroit polïible. 

Peu de tems après que j’eus dépêché le canot pour 
ccttc expédition , j’envoyai à terre la chaloupe avec 
dix hommes à bord bien armés, & , avant huit heures, 
elle nous rapporta une tonne d'eau. Je la renvoyai lur 
les neuf heures , mais voyant quelques naturels du 
pays s’avancer vers l’endroit de la côte où nos gens 
débarquoient , je leur fis liguai de revenir ; je ne favois 
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— — 1 pas contre combien d’Infulaircs ils fcroient expofés , 
Ann. 1767. & j e n ’ avo j s point de bateau pour aller à leur fecours, 
s’ils vcnoient à être attaques. 

Dis que nos hommes f. rent rentrés à bord, nous 
vîmes trois des naturels du pays s’afièoir lous les arbres 
en travers du vaiffeau. Comme ils continuèrent à 
nous regarder jufqu’k l’après-midi , auflitôt que j’ap- 
perçus le canot, je ne craignis plus de mettre en mer 
les deux bateaux à la fois , & j’envoyai mon Lieute- 
nant dans la chaloupe avec quelques verroteries , des 
rubans, &c. pour tâcher d’établir quelque commerce 
avec eux , & , par leur entrcmilc , avec le refte des ha- 
bitans. Les trois Infulaircs cependant quittèrent leur 
place & s’avancèrent le long du rivage , avant que la 
chaloupe pût aborder à terre. Les arbres les cachèrent 
bientôt à mon Lieutenant & à fcs gens qui voguoient 
vers la côte ; mais nous tînmes les yeux fixés fur eux 
depuis le vaifTcau , & nous vimes qu ils rencontrèrent 
trois aunes Infofaim. A-pr^c avoir couverte entr’eux 
pendant quelques tems , les trois premiers s’en allè- 
rent, & ceux qui étoienc venus à leur rencontre, mar- 
chèrent à grands pas du côté de la chaloupe. Sur quoi 
je fis ftgnal à mon Lieutenant de fe tenir (ur (es gar- 
des ; il apperçut les Indiens , & comme il remarqua 
qu’il n’y en avoit que trois, il approcha la chaloupe 
du rivage & leur fit des (ignés d’amitié, il leur tendit, 
comme préfents , les verroteries & les rubans que je 
lui avois donnés , tandis que l’équipage avoit grand 
foin en même-tems de cacher (es armes. Les Indiens, 
fans faire attention à ce qu’on leur offrit , s’avancèrent 
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hardiment h la portée du trait & décochèrent alors 
leurs flèches qui heureufemenc pafsèrent au - defl'us de 
la chaloupe fans faire aucun mal. Ils ne fe préparèrent 
pas à une fecpnde décharge, iis s'enfuirent fur le champ 
dans les bois, nos gens tirèrent quelques coups de fia- 
fil après eux, mais ils ne blelsèrcnt perfonne : peu de 
tems après cet évènement le canot vint au côté du 
vaiflëau , & la première perfonne que j’apperçus fut 
le Maître qui avoir trois coups de flèches dans le 
corps. Il ne falloic pas d’autre p-euve pour le con- 
vaincre d’avoir tranfgreflé mes ordres ; & il n’étoic 
plus poflible d’en douter en entendant le rapport qu il 
me fit , quoiqu’il le rendit fans doute favorable à fa 
ciufe. Il dit qu’ayant vu h quatorze ou quinze milles 
à l’Oueft, de l’endroit où étoit le vaiflëau , quelques 
maifons d’indiens & feulement cinq ou fix habitans , 
il avoit fondé quelques baies, & qu’après avoir amarré 
fon bateau h un grapin, il avoit débarqué avec quatre 
hommes armés de fufils & de piflolets : que les Infu- 
laircs furent d’abord effrayés & s’enfuirent , qu’ils re- 
vinrent bientôt, & qu’il leur donna quelques quincail- 
leries & d’autres bagatelles qui parurent leur faire 
beaucoup de plaifir : qu’il leur demanda par lignes 
quelques noix de cocos qu’ils lui apportèrent avec de 
grandes démonflrations d’amitié & d’hofpitalicé , ainfi 
qu’un poiflôn grillé & des ignames bouillies , qu’il 
marcha alors avec fon détachement vers les maifons 
qui n’étoient pas éloignées de plus de quinze ou vingt 
verges du bord de l'eau; & qu il vit bientôt après un 
grand nombre de pirogues , venant autour de la pointe 
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: Ou&ft de la baie , & plufieurs Indiens parmi les ar- 
bres ; que ce lpeâacle lui ayant caufé de l’allarme , il 
quitta la maifon où il avoit été reçu , & qu'il s’en re- 
tourna promptement avec fes compagnons vers le ba- 
teau; mais qu’avant qu’il put arriver à bord, le* Infu- 
laires avoienc commencé l’attaque de leurs pirogues 
& du rivage contre lui & le relie de nos gens qui 
étoient dans la chaloupe. Il dit qu’ils étoienc au nom- 
bre de trois ou quatre cents , qu ils «voient pour ar- 
mes des arcs de fix pieds cinq pouces de long , & des 
flèches de quatre pieds quatre pouces , qu'ils déco- 
choicnt par pelotons , avec autant d’ordre que nos 
troupes d’Europe les mieux disciplinées ; qu’obligé de 
fe défendre, lui & fes gens avoient fait feu au milieu 
des Indiens pour pouvoir gagner le bateau , & qu’ils 
en avoient tué & blefl’é plufieurs; que les Infulaircs, 
loin d’être découragés , continuèrent ù s’avancer en 
décochant toujours leurs flèches par pelotons , de fa- 
çon que leur bordée étoit perpétuelle ; que le grapin 
étant engagé dans des rochers , il n’avoit pu dé- 
marer le bateau que fort lentement , & que pendant 
cet intervalle lui & la moitié de l’équipage avoient été 
bleflés dangereufement ; qu'enfin ils coupèrent la corde 
& s’enfuirent fous leur mifaine , faifant feu avec leurs 
gros moufquetons chargés chacun de huit ou dix balles 
de piflolets ; que les Indiens les pourfui virent avec leurs 
arcs , & que quelques-uns fe mirent pour cela dans l’eau 
julq l’â la poitrine; que quand ils fe furent dtbarraUës 
de ceux-ci , les pirogues les pourfuivirent avec beaucoup 
découragé & de vigueur, jufqu’à ce qu’une d’elles fut 
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coulée k fond , ainfi que les hommes qu’elle avoit à 
bord , que le refte étant fort diminué par le feu de 
la Moufquetcric , ils s’en retournèrent enfin à terre. 

C’est ainfi que l’hifloire nous fut racontée par le 
Maître qui mourut quelque tems après avec trois de 
mes meilleurs matelots , des bleflures qu’ils avoienc 
reçus. , Quelque coupable qu’il fût par fa propre con- 
fefiion, il nous parut que le témoignage de ceux qui 
lui furvécurent, le rendoit encore plus criminel. Ils 
nous aflurèrent que les Infulaires lui prodiguèrent les 
plus grandes marques de confiance & d’amitié, jufqu’k 
ce qu’au fortir d’un repas qu’il venoit de recevoir 
d’eux , il leur donna une jufte caufe d’offenfe , en or- 
donnant à fes gens d’abattre un cocotier. II infifta 
fur l’exécution de fon ordre , malgré le grand déplai- 
fir que les Infulaires exprimèrent à cette occafion. 

Dès que l'arbre fut k bas, ils s’en allèrent tous, 
excepté un qui fembloit être une perfonne d’autorité. 
Un Officier de poupe , membre du détachement qui 
étoit k terre , obferva qu’ils fc raficmbloicnt en corps 
entre les arbres; il en avertit fur le champ le Maître, 
& lui dit que probablement ils méditoient une atta- 
que. Le Maître profitant de cet avis , au lieu de re- 
tourner au bateau comme je le lui avois preferit , tira 
un de fes piftolets. L’Indien , qui jufqu’alors avoit 
relié avec eux , les quitta brufqucmcnt , & alla join- 
dre fes compatriotes dans le bois. Même après ceci , 
le Maître, par un entêtement qu’on ne peut pas expli- 
quer, continua k perdre fon tems k terre, & il n’en- 
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~ - - — 1 trcpric pas de regagner le bateau avant que l’attaque 

Ann. 1767. f,} t commencée. 

Août. 

En voulant chercher un meilleur endroit pour le 
vaill’eau, nous avions été fl malheureux , que je réfo- 
lus d’eflayer ce qu’on pourroit faire dans celui où 
nous étions. Le lendemain, 14, le bâtiment fut donc 
mis à la bande autant que cela nous étoit polTible, 
& le charpentier , qui leul de l’équipage avoir une 
fanté paifable , calfata les épaules dans la partie de 
la quille qu’il put vifiter. Quoiqu’il n’arrêta pas entiè- 
rement la voie d’eau , il la diminua beaucoup. Un 
vent frais fouffla directement dans la baie après midi, 
ce qui nous porta très-près de la côte. Nous oblèrvâmcs 
un grand nombre de naturels du pays qui le cachoient 
dans les arbres, & qui attendoient vraifemblablemcnc 
que le vent forçât le bâtiment fur le rivage. 

Le jour fuivant , iç , le vent étant beau , nous virâ- 
mes vent arrière tout près de la côte avec une crou- 
pière fur notre cable , & nous difpofames notre bor- 
dée de manière qu’elle portoit fur le lieu de l’aiguade, 
& protégeoit les bateaux qui iroient y puifer. Com- 
me nous avions raifon de croire que les naturels du 
pays, apperçus parmi les arbres le foir de la veille, 
n’étoient pas fort éloignés, je fis tirer deux coups dans 
les bois avant d'envoyer nos gens à terre dans le ba- 
teau pour faire de l’eau. Le Lieutenant partit aulli 
dans le canot bien armé & bien équippé. Je lui or- 
donnai , ainfi qu’aux hommes qu’il conduifoic , de fe 
tenir â bord & tout près du rivage ; alio de défendre 
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le bateau tandis qu’il prendroit fa charge. Je lui en- 
joignis en m'me-tems de tirer des coups de carabine 
dans le bois Inr les flancs de l’endroit où nos gens fe- 
roient occupés h remplir les futailles. Ces ordres furent 
exécutés ponctuellement ; le rivage étoic efearpé , de 
forte que les bateaux purent fe tenir près de nos 
travailleurs. Le Lieutenant fit du canot dans les 
bois , trois ou quatre décharges de ntoufqueterie , 
avant que les matelots allafi'ent à terre , & aucun des 
naturels du pays ne paroiflant, ils débarquèrent & fe 
mirent à l’ouvrage. Malgré toutes ces précautions, 
un quart-d’hcurc après leur débarquement, ils furent 
aiïaillis d’une volée de flèches dont 1 une blefla dan- 
gereufement à la poitrine un des matelots qui faifoit 
de l’eau , & une autre s’enfonça dans un tonneau fur 
lequel M. Pitcairn étoit aflis. Le Lieutenant k bord 
du canot, fît faire fur le champ plufieurs décharges de 
petites armes dans cette partie du bois d’où les flè- 
ches avoient été tirées. Je rappellai les bateaux 
afin de pouvoir chafler plus efficacement les Indiens 
de leurs embufeades , à coups de canons chargés k mi- 
traille. Dès que nos bateaux & nos gens furent à 
bord , nous continuâmes à faire feu , & nous vîmes 
bientôt environ deux cens Infulaires fortir des bois & 
s’enfuir le long du rivage en grande précipitation. 
Nous jugeâmes alors que la côte étoit entièrement 
balayée; mais peu de tems après nous en apperçûmes 
un grand nombre qui fe raflembloient fur la pointe 
la plus occidentale de la baie , où ils fe croyoicnt 
probablement hors de notre portée. Pour les convain- 
cre du contraire, je fis tirer un canon à boulet. Le 
Tome I. I i 
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boulet effleurant la furface de l’eau , fe releva 5c 
tomba au milieu d'eux , fur quoi ils fe difpcrftrenc 
avec beaucoup de tumulte & de confufion , fit nous 
n’en vîmes plus aucun. Nous finies enfi itc de l’eau 
fans être inquiétés de nouveau ; mais tandis que nos 
bateaux étoient à terre , nous eûmes la précaution 
de tirer les canons du vaifléau dans les côtés du bois, 
fit le canot, qui fe tint près du rivage comme aupa- 
ravant, faifoit en môme te ms , par pelotons, une dé- 
charge continuelle de fa moufqueterie. Comme nous 
n’apperçumes point de naturels du pays pendant tout 
ce feu , nous croirions qu’ils n’osèrent pas s’avancer 
fur les bords du bois , fi nos gens ne nous avoient 
dit qu'ils entendirent en plufieurs endroits des gémif- 
femens & des cris fcmblablcs à ceux des mourans. 

Quoique j’eufTe été jufqu’ici attaqué d’une 
maladie bilieufe fie inflammatoire , j’avois cependant 
toujours pu tenir le tillac; mais les fymptômes devin- 
rent fi menaçnns , que je fus obligé le foir de me met- 
tre au lit. Le Maître le mouroit des blefiurcs qu'il 
avoit reçues dans fon combat avec les Indiens ; mon 
Lieutenant étoit aulïi très-mal , le canonnier fit trente 
de nos gens , étoient incapables de faire leur fervice , 
fit parmi ceux-ci il y en avoit fept des plus vigoureux 
ôe de la meilleure fanté qui avoient été bleflés avec 
le Maî re. Nous n'avions point d’cfpoir de nous pro- 
curer en ctt endroit les rafraîchiflcmens dont nous 
avions bei’oin Ces circonftances affligeantes découra- 
gèrent beaucoup l'équipage , fit je perdis l’efpérance 
de pouvoir continuer mon voyage vers le Sud. 


Digitized by Google 


du Capitaine Carteret. zji 

Excepté mon Lieutenant, le Maître & moi, il n’y 

avoir perlonne à bord qui fût en érat de reconduire Ann. 1767. 
le vaiffeau en Angleterre; je voyois le Maître aux por- 
tes du tombeau , & il droit très-incertain fi mon Lieu- 
tenant & moi pourrions recouvrer la lanté- J aurois 
fait de nouveaux efforts pour trouver des rafraîchiffe- 
mens , fi j’avois eu des inftrumens de fer, de la cou- 
tellerie & d'autres quincailleries avec lesquelles je pufiè 
regagner l’amitié des naturels du pays , & acheter 
d’eux les provifions qui croifl'ent dans leur lfie. Mais 
je manquois de tout cela , & ma fituation ne me 
, permettant pas d’expofer de nouveau la vie du petit 
nombre de nos gens qui pouvoient encor* travailler, 
je levai l'ancre à la pointe du jour du 17, & je portai 
le long de la côte vers cette partie de l’Ifle où j’avois 
envoyé le canqt. J'appellai cette Iflc, IJlc d'Egmont lf e d'Egmont. 
en honneur du Comte de ce nom : c’elt certainement 
la même à laquelle les Efpagnols ont donné le 
nom de Santa-Cru { , ainfi qu oti le voit par la des- 
cription qu'en ont faite leurs Ecrivains. J’appellai 
Baie Swallow , l’endroit on nous mouillâmes; il y a 
environ fepe milles à l’Eft depuis la pointe la plus 
orientale de cette baie que je nommai Pointe Swallow , 
jufqu’à la pointe N. E. de l’Ifle , que j’appellai Cap 
Byron , & depuis la pointe la plus occidentale de cette 
baie , que je nommai la Pointe Hariway , jufqu’à ce 
même cap, il y a de dillance dix ou onze milles. En- 
tre la pointe Swallow & la pointe Hanvay au fond 
de la baie , il y a une troifième pointe qui ne s’a- 
yance pas fi loin que les deux premières , & un peu 
à l'Oueft de cette pointe, on trouve un excellent mouil- 
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lage ; mais il faut prendre des précautions pour met- 
tre à l’ancre , parce qu’il y a peu de fond. Lors- 
que nous étions à l’ancre dans cette baie , la poin- 
te Swattow nous reftoit E. j N. E. , & la pointe 
Hanway O N. O. En dehors de ccttc pointe , eft un récif 
fur lequel la mer brife à une très-grande hauteur J nous 
avions au N. O. O. , la partie extérieure de ce récil , âc 
une Ifle qui a l’apparence d’un volcan, ctoit jtiftemenc 
au-dcd'us des brifans. Bientôt après que nous eûmes 
dépadé la pointe Hanway , nous vîmes un petit 
village fitué fur le rivage , & environné de co- 
cotiers. Il eft placé dans une baie , entre la pointe 
Hanway & une autre pointe h laquelle je donnai le 
nom de pointe How. La pointe Hanway e(t éloignée 
de la pointe How d’environ quatre à cinq milles. 
Près de la côte , la (onde donne 30 brades ; mais 
en traverfant la baie à la didance d’environ deux mil- 
les , nous n’avions point de fond. Après avoir pad'é 
la pointe 1. ow , nous découvrîmes une autre baie ou 
havre, qui paroid’oit être un lagon profond; je l’ap- 
pcllai Havre de Carlije. Vis-à-vis l’entrée du Havre 
de Carlifle , & au Nord de la côte , nous trouvâmes 
une petite Ifle que j’appellai Ifle de Portland. Sur le 
côté occidental de cette Ifle , on trouve un récif 
qui s’avance dans la mer ; l’entrée du Havre eft 
fur le côté oriental , & elle (e prolonge en dedans & 
en dehors F. N. E. & O. S. O: elle a environ deux 
encablures de largeur, & à-peu-près 8 brades d’eau. 
Je crois que le hat re y eft bon , mais un vaiflëau fe- 
roit obligé de fe faire toucr pour y entrer ou pour 
en fortir , & d ailleurs il coureroit rifque d’être attaqué 
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par les naturels du pays qui font hardis jufqu’k la 
témérité, & qui combattent avec une opiniâtreté peu 
commune chez des fauvages fans dilcipline. Quand le 
vaiffeau fut à un mille de la côte , nous n’avions 
point de fond h yo braflés. A quatre ou cinq milles 
à 1 Oueft de l’Ifle de Portland , on rencontre un beau 
havre petit & rond, & qui eü juftement allez vafte 
pour contenir trois vaiflaux ; nous i'appcllâmes le 
tlavre de Byron. Lorfque nous fumes en travers de 
fon entrée , il nous reftoit S. | S. E. f E. , & l’Ifle du 
VoLan N. O. x O. Notre bateau y entra & trou- 
va deux courans , l’un d’eau douce & l’autre d’eau 
falce , !c courant d’eau falée nous fit conjeéhirer qu’il 
avoit une communication avec le havre de Carlijlc. 
En avançant h environ trois lieues du havre , nous 
apperçûmes la baie où le canot avoic été attaqué par 
les Indiens , & je lui donnai pour cela le nom de 
Biire de Sang ( Bloody Bay ). Il y a un petit ruifleau 
d cau douce dans cette baie, & nous y vîmes plufieurs 
maifons régulièrement conltruites. Au bord de l’eau , 
on en trouve une beaucoup plus longue que toutes 
les autres , bâtie & couverte de chaume ; elle nous 
parut être une efpèce de maifon d’aflemblée. C’eft 
dans celle-ci que le Maître & nos gens furent 
reçus tandis qu’ils étoient à terre ; ils me dirent que 
les deux côtés & le plancher étoient couverts d’une 
belle natte, & qu’on y avoit fufpendu un grand nom- 
bre de flèches en paquets , pour fervir au befoin. 
Ils ajoutèrent qu’il y avoit dans cet endroit plufieurs 
jardins ou vergers enclos de mars, & plantés de co- 
cotiers , de bananiers , de planes , d’ign^gies & 
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— d’autres végétaux ; nous apperçûmes du vaifTeau un 

•. grand nombre de cocotiers parmi les maifons du vil- 
lage. Environ à trois milles à l’Outft de ce vil- 
lage , nous en découvrîmes un autre fort étendu , 
vis-à-vis duquel , près du bord de l'eau, il y avoic 
un parapet de pierre d’à -peu -près quatre pieds fix 
pouces de hauteur , conftruit non en ligne droite , 
mais à angles , comme nos fortifications. Les armes 
de ces peuples & leur courage dans les combats qui 
eft en grande partie l'effet de I habitude, nous donnent 
beaucoup de raifons de fuppofer qu’ils ont entr'eux 
des guerres fréquentes. En avançant à l'Oueft de cet 
endroit , nous trouvâmes , à deux ou trois milles de 
diltancc , une petite anfe formant une efpèce de baie 
dans laquelle une rivière a fon embouchure. Nous 
examinâmes de la grande hune cette rivière, il nous 
parut qu’elle couloit bien avant dans le pays , & qu’elle 
eft navigable, au moins à fon embouchure , pour de 
petits bâtimens ; nous l’appeliâmes Rivière de Gran- 
ville. 11 y a à l’Oueft une pointe à laquelle nous don- 
nâmes le nom de Pointe Ferrcrs. Depuis cette pointe 
la terre forme une grande baie , & il y a dans les en- 
virons une ville fort éteodue les habitans fembloicnt 
y fourmiller , comme les abeilles dans une ruche. 
Lorfque le vaifTeau paffa en fon travers , il en fortit une 
multitude incroyable d'indiens , tenant dans leurs 
mains quelque chofe qui refTembloit à un paquet d’her- 
bes vertes , dont ils paroiffoient fe frapper les uns les 
autres , danfaot en même-tems ou courant en cercle. 
Environ à fepe milles à l’Oueft de la pointe Ferrcrs , on 
en renpmtre une autre qui fut appellée Pointe Cartcrct , 
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& de laquelle u.i récif, qu’on apperçoit au-deiïus 
de I eau , fe prolonge à la diflance d'une encablu- 
re. Nous vîmes fur cette pointe une grande piro- 
gue, avec un abri ou pavillon conftruit au milieu ; & 
un peu à l’Oueft un autre grand village défendu & 
probablement environné d’un parapet de pierre com- 
me celui dont nous venons de parler. Quand le vaif- 
feau pafla, les habitans accoururent aulfi en foule fur 
le rivage , & exécutèrent la même elpcce de danfc en 
rond. Peu de tcms après ils lancèrent en mer plufieurs 
pirogues , & dirigèrent leur route vers nous ; fur quoi 
nous mîmes en panne, afin qu’ils euflent le tems de 
nous approcher. Nous efpérions pouvoir les engager 
h venir à bord ; mais lorfqu’ils furent alfez près pour 
nous appercevoir plus diitindement , ils cefsèrent de 
ramer & nous contemplèrent fans paroître difpofés 
à avancer davantage ; c’cft pourquoi nous fîmes voile 
& les laiflàmes derrière nous. A environ un demi- 
mille de la pointe Carteret , nous avions 60 braflès , 
fond de fable & de corail. Depuis cette pointe la terre 
porte O. S. O. & S. O. ; elle forme un lagon pro- 
fond, à l’embouchure duquel eft fituée une Ifle , & 
qui a deux entrées. Nous appellâmes l’]fle , lfle de Tre - 
vanion. Cette entrée a environ deux milles de largeur, 
& s’il y a un mouillage dans le lagon , c’eft sûrement un 
bon havre pour les vaifleaux. Après avoir traverfé la 
première entrée, & lorfque nous fûmes à la hauteur 
de la partie N. O. de l’Ifle à laquelle nous donnâmes 
le nom de Cap Tnvanion , nous vîmes un grand 
bouillonnement d’eau , & en conléquence nous dépê-* 
chûmes le bateau pour fonder. Nous n avions pourtant 
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- point de fond par brafles ; la rencontre des marées 

Ann. 1767. £ to ; t j a f eu | e caufe du bouillonnement. En tirant au- 
° ' tour de ce Cap, nous trouvâmes que fa terre portoit 
au Sud ; nous continuâmes à longer la côte, jufqu’à 
ce que nous découvrîmes l’entrée occidentale du la- 
gon entre flflc de Trevanion & celle d’. gmont. 
Ces deux Iflcs fembloient former en cet endroit 
une ville continue dont les habitans étoient innom- 
brables. Le bateau alla examiner cette entrée ou paf- 
fage , & il rapporta que le fond étoit de corail & de 
rocher , avec des fondes très- irrégulières. Dès que 
les naturels du pays virent le bateau quitter le vail- 
feau ; ils envoyèrent pluficurs pirogues armées pour 
l’attaquer. Quand la première fut à portée , clic déco- 
cha fes flèches fur les gens du bateau , qui , fe te- 
nant fur leurs gardes , tirèrent une voice de coups 
de fuflls qui tuèrent un des Indiens & en blefsèrent 
un autre. Nous tirâmes en même-tems parmi eux , 
du vaifleau , un gros canon chargé à mitraille ; 
ils s’enfuirent tous alors à terre en grande pré- 
cipitation , excepté la pirogue qui avoit commen- 
cé l’attaque & qui fut laifie avec Nnfulaire bleflë , 
par le bateau qui les amena au vaifleau. Je fis fur 
le champ prendre l’Indien à bord , & j’ordonnai au 
Chirurgien d’examiner fes bleflures. Il parut qu’une 
balle lui avoit percé la tête , & qu’une fécondé lui 
avoit caffé le bras; le Chirurgien penfantque la blef- 
fiire de la tête étoit mortelle , je le fis remettre 
dans fa pirogue , & malgré fon état il rama vers la 
côte. C’étoit un jeune homme qui avoit la tête lai— 
□eufe comme celle des negres , & une petite barbe ; 

il 


Digitized by Google 


du Capitaine Carteret. 2. 57 

ii avoit les traies fort réguliers , & il n’étoit pas aufli 
noir que les habitans de Guinée. Il étoit d’une taille 
moyenne & entièrement nud , ainfi que tous les autres 
naturels du pays que nous avons vus fur cette Ifle. Sa 
pirogue très-petite , & groftiérement travaillée , n’é- 
toit rien autre que la partie d’un tronc d’arbre creufé; 
elle avoit pourtant un balancier. De toutes celles que 
nous avons apperçues , aucune ne portoit de voiles. 

Cette place forme l’extrémité Oueft de l’Ifle 
à'Egniont , fur le côté feptentrional ; elle eft fituée 
exaâcment dans la même latitude que l’extrémité 
orientale qui eft fur le même côté. La diftance entre 
ces deux extrémités , eft d’environ cinquante milles 
précifément à l’Eft & à l’Oueft. Il y a un fort cou- 
rant qui a fa dire&ion k l’Oucft le long de la côte. 

Je gardois toujours le lit , & ce fut avec un regret 
infini que j’abandonnai l'efpoir d’obtenir des rafraî- 
chifiemens dans cet endroit , d’autant plus que nos. 
gens me dirent avoir vu , lorfquc nous fàifions voile 
le long de la côte , des cochons , des volailles en 
grande abondanee , des cocotiers , des bananiers , 
des planes & beaucoup d’autres végétaux qui nous 
auroient bientôt rendu la fanté & la vigueur que 
nous avions perüues par les fatigues & les peines d’un 
long voyage ; mais je ne pouvois plus m’attendre à 
établir amicalement un commerce avec les naturels du 
pays , & je n’étois pas en état de me procurer par la 
force ce dont j’avois befoin. J’étois dangereufement 
malade ; la plus grande partie de mon équipage , 
comme je l’ai déjà obfervé, étoit infirme, & le refte 
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'■ découragé par les contrecems & les travaux. Quand 
Ann. 1767. même mes gens auroicnt été bien portans & de bonne 
Ao ^' volonté , je n'avois point d’Officiers pour les conduire 
ni les diriger dans une pareille entreprife , ni pour 
commander le fervice à bord du vailTeau. Les obfta- 
cles , qui m'empêchèrent de prendre des rafraichiflè- 
mens dans cette Ifle , furent caufe.auffi que je n’exa- 
minai pas les autres Ifles fituées dans les environs. 
Le peu de forces que nous avions diminuoient à cha- 
que inftant. J’étois incapable de pourfuivre le voyage 
au Sud , & courant rifque de manquer la mouflon , 
je n’avois point de tems à perdre : j’ordonnai donc de 
gouverner au Nord , dans l’efpoir de relâcher & de 
nous rafraîchir dans le pays que Dampierre a appellé 
Nouvelle-Bretagne. Je décrirai pourtant le mieux qu’il 
me fera pofliblc , l’apparence & la fituation des Ifles 
que je laiflai derrière moi. 

J e donnai le nom général & Ifles de la Reine Char- 
lotte , à tout le grouppe de ces Ifles , tant de celles 
que je vis que des autres que je n’apperçus pas dif- 
tindement; & je donnai en outre des noms particu- 
liers b. pluficurs d’entr’elles , à mefure que j’en ap~ 
prochois. 

Lorsque nous découvrîmes la terre pour la 
première fois, nous en apperçûmes deux qui nous 
J/lt du Lord reftoient en face ; j’appellai la plus méridionale , 
tfwr. jji c j u J.ord How , & Ifle d'Egmont , l’autre dont 
j’ai déjà fait mention. L’Iflc du Lord How eft fituce 
par il d 10' de latitude S., & 164 d 43 ' de lon- 
gitude E. Le Cap Byron , qui elt la pointe orientale 
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de i’Ifle d ’Egmont , gît au io d 40' de latitude S. & — - . : 

au 164 d 49' de longitude E. Le? côtés à l’Eft de ces Ann. « 767. 
deux Ifles, qui font exaélement fur la meme ligne, 
à-peu-près au N. j N. O. & S. ^ S. E. s’étendent à 
environ onze lieues , en y comprenant le paflàge qui 
a quatre milles de large ; elles forment un coup-d’œil 
agréable , &. parodient toutes deux être fertiles & cou- 
vertes de grands arbres d’une très-belle verdure. L’Ifle 
du Lord How , quoique plus plate & plus unie que 
l’autre, eft cependant une terre élevée. A environ treize 
lieues du Cap Byron, à l’O. N. O. N. du compas , il 
y a une Ifle d’une hauteur prodigieufe & d’une figure 
conique. Son fommet a la forme d’un entonnoir dont 
nous vîmes fortir de la fumée , mais point de flammes; 
c’cft fûrement un volcan , & je l’appellai pour cela 
Ifle du Volcan. Je donnai le nom à' Ifle. de Keppcl à Ijlt du Volcvt. 
une longue Ifle plate qui nous reftoit au N. O. lorf- IP 4 * Kepptl. 
que nous avions droit en face les Ifles à’ How & 
d’Egmont. Elle eft fituée au 10 d 15 ' de latitude S. 

& fuivant notre eftime au i 6 j d 4' de longitude E. 

J’appellai Ifle du Lord Edgcomh , la plus grande des ipiutori 
deux autres qui gifent au S. E. , & Ifle d’Ourry la 
plus petite. L’Ifle A' Edgcomh , fituée par 11 d 10 ' do 
latitude S. & 165 d 14' de longitude E. , eft d’un 
très-bel afpeâ. L’Ifle d’Ourry gît au 11 d 10' de lati- 
tude S. & au ifiij d 19 ' de longitude E. Je n’ai pas * 
donné de nom particulier à plufieurs autres Ifles qui 
avoifinent celles-ci. 

• r • 

Les habitans de l’Ifle d'Egmont dont j’ai déjà décrit 
la figure, font extrêmement agiles, vigoureux & a&ifs. 
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Ils femblent auffi propres à vivre dans l'eau que fur 
la terre , car ils fautent de leurs pirogues dans la mer 
prefqu’à toutes les minutes. Les pirogues qui ^avan- 
cèrent contre nous de l’extrémité occidentale de l’Ifle , 
refTembloicnt toutes à celle que nos gens amenèrent à 
bord ; elles pouvoient dans l’occafion porter environ 
douze hommes , quoique trois ou quatre les conduififlent 
ordinairement avec une dextérité étonnante. Nous en 
vîmes cependant d’autres plus grandes fur le rivage 
& qui avoient au milieu un abri ou pavillon. 

Nous prîmes deux de leurs arcs & un paquet de 
leurs flèches , dans la pirogue qui fut faille avec l’hom- 
me blelfé ; au moyen de ccs armes ils frappent un but 
à une diftance incroyable. Une des flèches qu’ils tirèrent 
traverfa les planches du bateau & blelfa dangereufe- 
ment un Officier de pcrupe à la cuifïè. Ces flèches ont 
une pointe de pierre , & nous ne vîmes parmi eux au- 
cune apparence de métal. Le pays en général eft couvert 
de bois & de montagnes , & entrecoupé d’un grand 
nombre de vallées ; plufieurs petites rivières coulent 
de l’intérieur dans la mer, & il y a beaucoup de havres 
fur la côte. La déclinailon de l’aiguille y eft d’environ 
li<« E. 
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CHAPITRE V. 

Départ de VI fit tf’Egmont & Paffage à la Nouvelle- 
Bretagne. Defeription de plu/leurs autres Ifles & de 
leurs Habitons. 

N o u s fîmes voile de cette Ifle le foir du 1 8 Août , 

avec un vent alifé frais foufflant de l’Eft, & de petites *aÔû£ 6> 
raffàles par intervalles. Nous portâmes d’abord O. N. 

O.; car avant de gagner la latitude de la Nouvelle- 
Bretagne , je ne défefpérois pas de rencontrer quel- 
ques autres Ifles où nous ferions plus heureux que 
dans celles que nous venions de quitter. 

Nous découvrîmes le 20 , une petite Ifle baffe & 
plate , & le foir nous nous trouvâmes par fon tra- 
vers ; elle eft fituée au 7 d 56 ' de latitude S. & au 
158 d 56 ' de longitude E. ; je lui donnai le nom d 'Ifle ljleie Garnt. 
dcGower. Nous n’y rencontrâmes point de mouillage, 
à notre grand regret : en échange des clous & d’au- 
tres bagatelles que nous avions , nous ne pûmes nous 
procurer qu’un petit nombre de noix de cocos des ha- 
bitans , qui reffemblent beaucoup h ceux que nous 
avions vus à l’Ifle A'Egmont. Ils promirent par lignes 
de nous en apporter une plus grande quantité le len- 
demain, & nous louvoyâmes toute la nuit, qui fut très- 
fombre. Le jour fuivant 21 , à la pointe du jour, nqjus 
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: l : reconnûmes qu’un courant nous avoit fait dériver con- 

Ann 1767. fidcrablemenc au Sud de l’Ifle, & nous avoit conduit 
dans un endroit d’où nous pouvions en apperccvoir 
deux autres. Elles font fituées à peu près à l’E. & à 
l’O. l’une de l’autre & éloignées d’environ deux mil- 
les. Celle qui cil à l’Elt , ell beaucoup plus petite que 
yieâtSimp-fa voiline , & nous lui donnâmes le nom d 'IJle de 
f M - Simpfon ; nous appellâmes Iflc de Carterct la fécondé 

JJle de Carte- q U j ^| cv( < e & J’ un e belle apparence. L’extrémité 
Orientale de celle-ci porte à peu près au Sud de l 'Iflt 
de Gowcr , dont elle c(t éloignée d environ dix ou 
onze lieues. L’I fie Carterct gît au 8 d z6" de latitude 
S. & au 1^9 J 14 ' de longitude E. ; & fa longueur de 
l’Eft à l’Oueft cft d’environ lix lieues. Nous trouvâ- 
mes.la variation de l’aiguille de 8 d 30' E. Ces deux 
Ifles nous relloient dire&ement au vent , & nous 
portâmes fur l’Ifle de Gowcr. Elle a à peu près deux 
lieues & demie de long fur le côté occidental , qui 
eft garni de baies ; elle eft partout couverte d’arbres 
dont la plupart font des cocotiers. Nous y trouvâ- 
mes un nombre confidérable d’indiens avec deux ba- 
teaux ou pirogues , qui à ce que nous fupposâmes , 
appartenoient à l’Ifle Carterct , & qui n’y étoient 
venues que pour pêcher. Nous envoyâmes le ba- 
teau à terre , & les naturels du pays tentèrent de 
malfacrer nos gens ; les hoftilités ayant ainfi com- 
mencé , nous faisî mes leurs pirogues, dans lefquellcs 
il y avoit environ cent cocos que nous mangeâ- 
mes avec plaiflr. Nous vîmes quelques tortues près 
du rivage ; mais nous n’eûmes pas le bonheur d’en 
attraper aucune. La pirogue que nous avions prife étoit 
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allez grande pour porter huit ou dix hommes , elle 
étoit conftruite avec art de planches très - bien join- 
tes , & ornée de coquillages & de figures groflîcre- 
menr peintes : les coutures étoient revêtues d’une fubf- 
tancc afTez reffemblante à notre maftic noir , mais 
elle me parut avoir plus de confiftance. Les Infulai- 
res avoient pour armes des arcs , des flèches & des 
piques \ les pointes des piques & des flèches étoient 
de filcx. Nous conjcéhirâmes par quelques Agnes qu’ils 
firent en montrant nos fufils , qu’ils n’ignoroient pas 
entièrement l’ufage des armes à feu. C’elt la même ra- 
ce d’hommes que nous avions vus à l’Ifle d'Egmont, & 
comme ceux-ci , ils étoient entièrement nuds. Leurs 
pirogues font d’une ftruéture différente & beaucoup 
plus grandes , quoique nous n’en ayons apperçu au- 
cune qui eût des voiles. Les cocos que nous y ache- 
tâmes, ainfi qu’à l’Ifle d’Egmont, furent d’un très-grand 
fecours à nos malades. 

De puis notre départ de l’Iflc d'Egmont , nous 
avions obfervé un courant dont la dircéfion étoit très- 
forte vers le Sud , & nous reconnûmes que dans le 
voifinage de ces Ifles , fon impétuofité augmentoit de 
beaucoup. En conféquence, lorfque je fis voile de l’Ifle 
de Gower , je gouvernai au N. O., dans la crainte qu’en 
prenant un autre parti je ne trouvafle la terre trop 
loin vers le Sud ; car fi nous étions entrés dans quel- 
que golfe ou baie profonde , notre équipage étoit fi 
malade , & le vaiffeau en fi mauvais état , qu’il nous 
auroit été impoflïblc de nous en tirer. 

Le 22 , fur les huit heures du matin , comme nous 
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: continuions notre route avec un bon vent frais , Pa- 
trick Dwyer un des foldats de marine , tomba par mal- 
heur du tillac dans la mer. Nous lançâmes fur le 
champ la pirogue que nous avions faifie à l’Iflc de Go~ 
wer ; nous mîmes le vaiflcau à la cape , & nous dé- 
tachâmes le canot avec toute la promptitude poflible ; 
mais le pauvre miférable quoique très-fort & plein de 
fanté , étoit allé au fond dès le premier inltant de fa 
chûte , & nous ne le vîmes plus. Nous reprîmes la 
pirogue à bord ; elle s’étoit fi fort endommagée en 
frappant contre un des canons , lorfque nos gens la 
lancèrent en mer, que nous fûmes obligés de la met- 
tre en pièces. 

La nuit du 44, nous rencontrâmes neuf Ifles ; elles 
s’étendent à peu près au N. O. O. & S. E. j E. 
dans une efpacc d’environ quinze lieues. Elles font 
fituées par le 4 d 36 ' de latitude S. & le 154 d 17 ' 
de longitude E. fuivant notre eftime. Je penfe que 
ce font les Mes appcllées Ohang-Java, & qui furent 
découvertes par Tafman ; car leur fituation appro- 
che beaucoup de celle qui leur eft aflignée dans les 
Cartes françoifes , corrigées en 1756 pour les vaiffeaux 
du Roi. Je crois que les autres Mes de Cartcrct , de 
Gower & de Simpfon , n’ont été apperçues par 
aucun Navigateur Européen avant moi. Il y a sûre- 
ment dans cette partie de l’Océan beaucoup de terres 
qui ne font pas encore connues^ 

Une de ces Mes eft d’une étendue confidérable ; 
les huit autres ne font guères que de grands rochers ; 
mais quoiqu’elles foient baffes & plates , elles font 

bien 
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bien couvertes de bois & remplies d’habitans. Les Tn- - ; 

fulaircs font noirs & ont la tête laineufe , comme les Ann l ~ 6 7 - 
Nègres d’Afrique. Les arcs & les flèches font leurs 
armes. Ils ont de grandes pirogues qui portent une 
voile ; l’une d’elle s’approcha de nous , mais elle n’olà 
pas venir k bord. 

Nous portâmes au Nord de ces Ifles & nous gou- 
vernâmes O. ^ S. O. avec un fort courant S. O. A 
onze heures du foir , nous rencontrâmes une autre Ifle 
fort grande , plate , verdoyante & d’un coup d’œil 
agréable ; nous n’apperçûmes point d’habitans , mais 
par le grand nombre de feux que nous y vîmes la nuit , 
nous jugeâmes qu’elle étoic bien peuplée. Elle efl fi- 
tuée au 4 d 50 ' de latitude S. & quinze lieues à l’Oueft 
de la plus feptentrionalc des neuf Ifles ; nous lui don- 
nâmes le nom d'Jflc de Sir Charles Hardv. l fl e * S!r 

Charles HarJj, 

Le lendemain 2<; , k la pointe du jour, nous décou- 
vrîmes une autre Ifle grande & haute , & qui s’é- 
levant en trois montagnes confidérables , avoit de 
loin l’apparence de trois Ifles. Nous l’appellâmes IJle Ifle de Wh- 
de Winchelfea. Elle eft fituée k environ dix lieues au theÿia. 

S. ^ S. E. de Y IJle de Sir Charles Hardy. Le vent 
fouffloit par raffales , avec un tems variable & un 
courant très- fort qui avoit fa diredion k l’Oueft. 

Sur les dix heures du matin du 16 , nous vîmes 
une grande Ifle au Nord , je fuppofai que c’étoit la 
même qui fut découverte par Schouten , & qu’il ap- 
pel la Ijle de Saint- Jean. Nous apperçûmes bientôt 
après une haute terre , que nous reconnûmes par la 
'JL orne /. L 1 
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— . 1 fuite pour la Nouvelle- Bretagne , & comme nous en 

Ajy* approchions , nous trouvâmes un très-fort courant S. 

S. O. qui ne failoit pas moins de trente-deux milles 
par jour. 

Le lendemain 27, n’ayant que de petits vents, un 
courant N. O- nous porta dans une baie ou golfe 
profond , à laquelle Dampierre a donné le nom de 
Baie de Saint-George. 

Le 28 , nous mimes k l’ancre dans une baie près 
d’une petite Iflc , fituce à environ trois lieues au N. 

IfîeieJTallii. O. du Cap Saint- George , &. qui a été appellée IJle 
de IVallis. Je trouvai que ce cap gît à peu près an 
5 d de latiude S. & ,fuivant notre eftime , au iya d 19' 
de longitude E. , c’cft-k-dire , à environ deux milles 
cinq cent lieues directement à l’Ouefl: du continent de 
l’Amérique , & 1 d 7 plus k l’Eft qu’il n’eft placé 
dans la Carte Françoife dont nous avons parlé. 
L’après - midi , j’envoyai le canot pour examiner la 
côte , & un bateau pour nous procurer quelques 
cocos , & pocher k la feine. Les gens du bateau ne 
prirent point de poilfon , mais ils rapportèrent envi- 
ron cent cinquante cocos , qui furent diftribués â 
l’équipage k la diferétion du Chirurgien. Nous avions 
vu des tortues en entrant dans la baie , & efpérant que 
quelques-unes pourroient tirer pendant la nuit vers la 
côte de l’Hle qui étoit fablonneufc , ftérile & inhabi- 
tée, comme les endroits que ces animaux fréquentent 
plus volontiers , je dépêchai un petit nombre d’horn- 
ities k terre pour tâcher d’en prendre ; mais ils revin- 
rent le matin fans avoir réufli. 
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Noos jectâmes l’ancre feulement pour attendre que 
les bateaux euflènt trouvé un mouillage plus conve- 
nable j ils découvrirent plufieurs bons havres dans le 
voilinage. Nous tâchâmes alors de lever l’ancre, mais* 
avec les forces réunies de tout l’équipage , nous ne 
pûmes pas en venir à bout : c’étoit une preuve allar- 
tnante de notre foiblclTe ; & pleins de douleur nous 
eûmes recours k de nouveaux moyens ; avec ce fecours, 
& en employant nos derniers efforts , nous dégageâ- 
mes l’ancre du fond ; mais le vaiffeau étant porté fur 
la côte , elle reprit prefque au même inftant fur 
un fond de roches. Il fallut recommencer notre tra- 
• vail de nouveau , tous ceux qui étoient ch fanté em- 
ployèrent le refte du jour toutes leurs forces , fans 
parvenir à la relever. Nous n’étions pas difpofés k 
couper le cable , quoiqu’il fût fort ulé , nous aurions 
fouffert difficilement cette perte ; nous voulions en 
faire du fil de carret , dont nous avions grand befoin. 
Nous cefsâmes avec répugnance notre entreprifê pen?- 
dans la nuit, & le lendemain , après avoir un peu ré- 
paré nos forces, nous fûmes plus heureux. Nous rele- 
vâmes enfin l’ancre , mais nous la trouvâmes fi endom- 
magée qu’elle étoit déformais inutile , une des pattes 
étant rompue. 

De cet endroit nous fîmes voile k une petite anfc 
éloignée d’environ trois ou quatre milles , à laquelle 
nous donnâmes le nom d'Art/è Anglo'tjc. Nous y mî- 
mes k l’ancre, & nous commençâmes k faire du bois 
& de l’eau que nous y trouvâmes en grande abon- 
dance, fans parler du left. J’envoyai auffi le bateau 
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chaque jour pêcher h la feine , mais quoiqu’il y eut une 
grande quantité de poiffons, il n’en prit que très-peu: 
il eut un fi mauvais fuccès , probablement parce que 
l’eau étoit claire & le rivage rempli de roches, & peut- 
être aufîî parce que nous n’étions pas allez habiles dans 
cet art. Quoique nous ne réufliflions pas, nous conti- 
nuâmes ce travail jour & nuit; nous eûmes recours k 
l’hameçon, mais pas un feul poiffon ne voulut y mor- 
dre. Nous vîmes un petit nombre de tortues, nous n’en 
primes aucune ; nous étions condamnés au fupplice 
de Tantale , voyant continuellement des objets que 
notre appétit défiroic avec ardeur, & toujours mal- 
heureux , torique nous tâchions de les faifir. Nous 
ramafsâmes cependant k la marée baflè, un petit nom- 
bre d’huitres de rochers & de très -gros pétoncles, 
& nous nous procurâmes à terre quelques cocos & 
l’efpèce de chou qui croît au haut de l arbre qui les 
produit ; ce chou eft blanc , frifé , d’une fubftance 
remplie de fuc ; lorfqu’on le mange cru , il a une 
faveur refîemblante k celle de la châtaigne ; & quand 
il eft bouilli , il eft fupérieur au meilleur panais. 
Nous le coupâmes en petites tranches daus du bouil- 
lon fait avec nos tablettes, & ce bouillon épaifTi en- 
fuite avec du gruau d’avoine , nous fournit un très- 
bon md-t. Nous fûmes obligés de couper autant d’arbres 
que nous emportâmes de ces choux ; nous détruifi- 
mes, avec beaucoup de regret, tant de fruits qui font 
peut-être les meilleurs anti- feorbutiques du monde , 
mais la ncceflité n’a point de loi. Ces végétaux frais 
& fur -tout le lait ou plutôt l’eau de coco, rendirent 
très- promptement la lancé à nos malades. Ils le troo- 
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vèrent aufïi fort- bien, de manger le fruit d'un grand 
arbre , qui relfemblc à une prune & en particulier à 
celle qu'on appelle dans les Iflcs d'Amérique , prune Je 
la Jamaïque. Nos gens lui donnèrent le même nom. 
Elle a un goût aigrelet & agréable ; mais elle n’a que 
peu de chair , probablement faute de culture. Ces 
prunes ne font pas abondantes , de forte qu’ayant les 
deux qualités d’un mets délicat , la rareté & l’excel- 
lence , il n’eft pas étonnant quelles foient recherchées 
avec empreflement. 

La côte dans les environs de cet endroit eft rem- 
plie de rochers & le pays élevé & montagneux ; mais 
il eft couverc d’arbres de différentes efpèces , dont quel- 
ques-uns font d’une grandeur énorme , & pourroient 
probablement fervir à plufieurs ulages. Entr’autrcs , 
nous t ouvâmes les mufeadiers en grande abondance; 
je cueillis quelques mufeades, mais elles n’étoient pas 
mûres. Il eft vrai qu’elles ne me paroiffoient pas être 
de la meilleure qualité ; peut-être cela provient- il 
en partie de ce qu’elles croiffent fans être culti- 
vées , & en partie de ce qu’elles font trop à l’om- 
bre fous les grands arbres. L’arbre qui donne la noix 
de cocos eft excellent , mais il n y en a pas beaucoup. 
Je crois qu’il y a ici toutes les différentes efpèces de 
palmier , avec l’arbre qui produit la noix de betel , 
diverfes forces d’aloës , des cannes h fucre , des bam- 
bous , des rattans , & plufieurs arbres , arbrifLaux 
6c plantes que je ne connois pas. On n’y trouve aucun 
végétal comeftible. Les bois font remplis de pigeons, 
de tourterelles , de freux, de pcrioqucts & d un grand 
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oifeau h noir plumage qui fait un bruit aflcz rcfTem- 
blant à l’aboyement d’un chien , & de pluficurs autres 
que je ne puis ni nommer ni décrire. Nos gens ne 
virent que deux petits quadrupèdes qu'ils prirent pour 
des chiens. Le charpentier & un autre homme les 
apperçurent légèrement palTant dans les bois , tandis 
qu’ils coupoient de petites folives à l’ufage du vaif- 
feau ; ils dirent qu’ils étoient très - fauvages & qu’ils 
s’enfuirent fort vite. Nous vîmes des millepieds , des 
feorpions, & un petit nombre de ferpentsde différentes 
cfpèces , mais point d’habitans. Nous rencontrâmes 
pourtant plufieurs habitations abandonnées , & par 
les coquilles répandues dans les environs , & qui fem- 
bloient (orties récemment de l’eau , ainfi que par quel- 
ques morceaux de bois k moitié brûlés & qui étoient 
des refies de feu , nous avons lieu de croire que des 
hommes venoient de quitter cet endroit lorfque nous 
y arrivâmes. Si l’on peur juger de l’état d’un peuple 
par celui de fes habitations , ces Infulaires doivent être 
dans les derniers degrés de la vie fauvage , car ils 
avoient pour demeures les plus miférables huttes que 
nous ayions jamais vues. 

Pendant notre féjour en ce lieu, nous nettoyâmes 
le vaifleau , & nous le mîmes à la bande pour vifiter 
fa voie d’eau que les charpentiers arrêtèrent le mieux 
qu’ils purent. Nous trouvâmes le doublage très- 
ufé & la quille fort rongée par les vers. Nous l’en- 
duisîmes dans tous les endroits que nous pûmes mettre 
hors de l’eau , avec de la poix & du goudron chauds 
mêlés enfemble. Le charpentier coupa pluficurs poutres 
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pour différens ufages & particuliérement pour des bou- ' — 
tehors , n’en ayant plus que peu de ceux que nous An * - [~ 67 ‘ 
avions embarqués en Angleterre. 

L’Axse Angloifc cft fituée au N. E. -j N. à trois 
ou quatre milles de l'Ifle Wallis. On trouve h main 
droite en y allant un petit banc de rochers qu’il fera 
ailé de reconnoître au moyen de la mer qui brife fur 
lui. La marée a fon flux & fon reflux une fois dans 
vingt-quatre heures ; elle monta à environ neuf ou 
dix heures , & elle fut haute entre trois & quatre de 
l’après-midi ; enfuite le jufant continua toute la nuit, 

& il y eut marée bafle fur les fix heures du matin. 

L’eau s’élève & tombe entre huit ou neuf pieds , quel- 
quefois plus & d’autres fois moins. J’ignore fi cette 
variation n’cft pas plutôt l’effet des briles de terre & 
de mer que d’une marée régulière. Nous mouillâmes 
avec notre fécondé ancre par vj braffes , fond de 
fable & de vafe. Nous filâmes dans l’anl'c un cable 
& demi ; nous amarrâmes la poupe & la proue avec 
la petite ancre , & nous l’attachâmes avec des han- 
fières fur chaque épaule. Le vaiffeau mouiiloit alors 
par 10 brafîes au fond de la baie à une encablure de 
la côte ; la pointe Wallis nous reftant S. O. J S. à 
environ trois ou quatre milles de diftance. Il y a 
une quantité d’eau & de bois excellcns , & on peut 
y faire du bon lefl. La variation de l’aiguille étoit de 
6 d f E. 

Le 7 Septembre, je levai l’ancre , mais avant de s ept emb. 
mettre à la voile , je pris poflefîion de ce pays & de 
toutes fes Ifles , baies , porcs & havres , au nom de 
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Sa Majcfté George III , Roi de la Grande-Bretagne. 
Nous clouâmes à un grand arbre une planche cou- 
verte de plomb fur laquelle croient gravés les armes 
de l’Angleterre , de l’Ecoflc & de l’Irlande , le nom 
du vaifleau & de fon Commandant, le nom de l'anfe, 
le tems où nous y arrivâmes & le jour auquel nous en 
partîmes. Pendant notre mouillage, j’envoyai le bateau 
examiner les havres fitués fur la côte ; il s’en revint 
chargé de cocos qu’il le procura dans un joli petit 
havre qui gît k environ quatre lieues O. N. O. de 
l’endroie où nous étions. L’Officier qui commandoit 
le bateau rapporta qu’il avoit cueilli les fruits fur les 
arbres qui ycroill’enten grande abondance , mais qu’il 
avoit obfervé que plufieurs de ces arbres étoient mar- 
qués , & qu'il y avoit tout près plufieurs huttes des 
Naturels du pays ; je ne crus pas devoir le faire partir 
pour une fécondé expédition , cependant comme les 
rafraîchilTemcns qui s’offroient à nous étoient d’une 
grande importance pour les malades , je réfolus de 
faire entrer le vaifleau dans le havre , & de le placer 
de manière qu’il protégeât les hommes qui iroient 
abattre des arbres & couper des choux palmiftes & 
leurs fruits. Dès le grand matin , nous fîmes voile de 
V slnfc / Ingloife avec une brife de terre ; & le foir 
nous mîmes le vaifleau en travers du bois , où les 
noix de cocos avoient été recueillies, & à peu de dif- 
tance de la côte. Nous nous procurâmes plus de 
mille noix de cocos , & autant de choux palmiftes 
que nous pûmes en confommer pendant qu’ils étoient 
bons : j’y aurois relié allez long- tems pour donner k 
mes gens tous les rafraîchifl'emens donc ils avoient 
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befoin , mais vu la faifon de l'année , le plus petit 
délai auroie cté dangereux. Nous avions de grandes 
raifons de fuppofer que pour conferycr une partie 
de notre équipage , il falloir gagner Batavia , pendant 
que la mouflon continuoit à foufflcr de l’Eft. 11 eft 
vrai qu’elle devoit encore durer allez pour que tout 
autre vaifleaü que le mien eût pu faire trois fois ce 
trajet ; mais je favois que ce tems étoit à peine fuffi- 
fant pour le Swallow qui fe trouvoit en très-mauvais 
état. Si nous avions été obligés d’attendre ici une 
autre faifon , il eût probablement été impofliblc de 
faire naviguer ce bâtiment , d’autant plus qu’il n’avoit 
qu’un Ample doublage, & que fa quille n’étant pas 
garnie de clous , elle auroit été entièrement rongée 
des vers. D’ailleurs nos provifionS fe feroient épuilées 
long-tems avant cette époque. Le 9 , à la pointe du 
jour , je levai donc l’ancre avec une petite brife de 
terre, & je quittai’ ce mouillage , qui étoit fans con- 
tredit le meilleur de ceux que nous avions rencontrés 
depuis notre départ du détroit de Magellan. 

Nous donnâmes à cet endroit le nom de Havre de 
Carteret. Il gît à environ quatre lieues à l’O. N. O. 
de 1 ' Anfe Angloife , & il eft formé par deux Iflcs & 
par la côte de la Nouvelle- Irlande. Nous appellâmes 
Jjle des Noix de Cocos, la- plus grande qui eft lituée 
au N. O. ; & Ifle de Leigk l’autre qui gît au S. E. 
Il y a un bas-fond entre ces deux Iflcs , & entre cha- 
cune d’elles fe trouve une entrée dans le havre; l’entrée 
S. E. ou fur le vent eft formée par l’Ifle de Leigh , 
& on y trouve un rocher qui paroît au-deflus de 
Tome T. Mm 
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l’eau , & auquel nous donnâmes le nom de Rocher 
de Booby. Le paflage cft entre le rocher 6 c l’Iflc ; le 
rocher n’eft pas dangereux , parce que l’eau cft très- 
profonde tout autour. L’entrée N. O. ou fous le 
vent, eft formée par l’Iflc des Cocos ; c’eft la meilleure 
des deux ; on y a un bon mouillage , au lieu que l’eau 
eft trop profonde dans l’autre. Nous entrâmes dans 
le havre par le premier paflage & nous en lortîmes 
par le fécond. A l’extrémité S. E. du havre , il y a 
une grande anfe qui eft à l’abri de tous les vents & 
propre à recevoir un vaifleau. L’anfe femble lervir 
d’embouchure à une rivière, mais nos gens ne purent 
pas s’en aflurer. On rencontre dans la partie N. O. du 
havre une autre anfe que nos bateaux vilitèrent & 
d’où ils nous rapportèrent une très -bonne eau. On 
peut aufli y conduire un vaifleau , & elle eft très- 
convenable pour y faire de l’eau 6 c du bois. On y 
mouilleroic de ^ à 30 bradés, & par-tout fur un fond 
de vafe molle. Le havre porte à-peu-près au S. E -‘-S. 
& N. O. J- N. ; il a environ trois milles de long 6 c 
quatre encablures de large. Nous mîmes à l’ancre par 
30 brades près de l’entrée N. O. & en travers des 
arbres qui font fur fille des Noix de Cocos. 
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Decouverte d'un Détroit qui partage en deux If es la 
Terre appellce Nouvelle - Bretagne. Dcfcription de 
la Terre des deux cotes & de. plufieurs J/les J îtuées 
fur la route. Détails fur leurs Habitans. 

Lorsqu’ après avoir quitté le havre dont, 
nous venons de' parler , nous eûmes avancé envi- 
ron quatre lieues an large , nous rencontrâmes un 
gros vent de l’E. S. E. , direélion tout- à -fait con- 
traire à celle qui auroit été favorable pour faire 
le tour de la terre & doubler le Cap Sainte - Ma- 
rie. Nous trouvâmes en - même - tems un fort cou- 
rant qui nous portoit au N. O. , dans une baie pro- 
fonde ou golfe que Dampierre appelle Baie Saint- 
George, & qui elt fituée entre le Cap Saint-George 
& le Cap Orford. Comme il étoit impolïiblc de faire 
le tour de la terre contre le vent & le courant, & de 
fuivre la joute de Dampierre , je fus obligé de tenter 
un paflage à l’Oueft par ce golfe, & le courant me 
fit efpérer que j’y réuflîrois. Quand’j’eus gagné en- 
viron cinq milles au S. O. de l’iflc des Gocos , je 
gouvernai' au N. O. & au N. N. O. , fuivant la di- 
reélion de la terre , & j’eus bientôt lieu de croire que- 
ce qui a été appellé baie Saint-George , & qu’on a 
regardé comme formé par deux pointes de la même 
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— — - Ifle , étoit véritablement un canal entre deux Ifles. 

Ans. «767. L’évènement jtiilifia cette conjecture. 

Septcmb 

. Nous reconnûmes avant la nuit que ce canal eft 
partagé par une Me alfez grande que j’appcllai Ijlc du 
Duc d’York , & par quelques Mes plus petites répan- 
dues autour de celle-ci. Je biffai à cette terre fon 
ancien nom de Nouvelle- Bretagne. Sur fon côté le plus 
méridional , ou fur celui de la plus grande des deux Iflcs 
qui font fcparées par le canal ou détroit, on trouve 
quelques terres élevées & trois montagnes remarqua- 
bles qui gifent l’une près de l’autre , & que j’appellai la 
.* Alere & les Filles ( Aiotherand Daughters). La Mere eft 
au milieu & la plus grande des trois ; nous vîmes par 
derrière une groffe colonne de fumée, de forte que 
l’une de ces montagnes eft probablement un volcan. 
On les apperçoit aifément, dans un tems clair, à vingt 
lieues de ditlance; & ceux qui ne les connoiffent pas 
les prendroient pour des Mes. Elles paroiffent fort lar- 
ges, & la Alert porte h-peu-près à l’Oueft de fille du 
Duc d’York. A l’Eft de ces montagnes, il y a une 
efpece de Cap que j’appellai Cap Pallifer, & un autre 
h l’Oueft que je nommai Cap Stephens. Le Cap Ste- 
phens cil la partie la plus leptcntrionalc de la Nou- 
velle-Bretagne. Au Nord de ce Cap eft une Mc à 
l[le ie Mm. laquelle je donnai le nom à'Ife de Alan. Le Cap 
Pallifer en le Cap Stephens , courent à-peu-près au 
N. O. & au S. E. l’un de l’autre. Entre les deux , 
jl y a une baie; la terre, près des bords de l’eau, eft 
baffe, unie & agréable au coup-d’œil; & en fc retirant 
Vers la Alcrc & les Filles , elle s’élève par degrés en 
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montagnes très-hautes , qui font en général couvertes ! 
de grands bois, avec pluficurs clarièrcs qui nous pa- 
rurent des endroits cultivés. Nous vîmes un grand 
nombre de feux pendant la nuit fur cette partie du 
pays , ce qui nous donna lieu de penfer qu’il étoit 
habité. L’Ifle du Duc d 'York cil fituée entre les 
deux pointes appellécs Cap Pallifer & Cap Stephens. 
Comme il n’étoit pas fur de tenter dans l’obfcurité 
l’un ou l’autre des deux pafl'ages que cette Ifle for- 
me dans le détroit, nous mîmes à la cape pendant 
la nuit & nous eûrçes toujours la fonde à la main ; 
mais il n’y avoir point de fond pour 140 brafl'es. Le 
détroit, y compris les deux pafiages, a environ quinze 
Lieues de largeur. La terre du Duc d’York elt unie 
& d’un afpcdh agréable ; l’intérieur eft couverc de 
grands bois ; les habitations des naturels du pays , 
allez voifines l’une de l’autre, font rangées près des 
bords de l’eau parmi des bocages de cocotiers , de 
façon que le tout forme un coup-d’œil des plus beaux 
& des plus pittorefqucs qu’il foit poflîblc d’imaginer. 
Nous apperçûmes pluficurs de leurs pirogues qui font 
très-bien faites, & le matin, du 10, quand je mis à la 
voile , quclques-.unes s’avancèrent vers le vaifTeau ; mais 
comme nous avions alors un vent frais, nous ne pû- 
mes pas nous arrêter pour les attendre. Cette Ifle eft 
fituée au 4 d 9' de latitude S., & au içi d 20' de 
longitude E. , à vingt- cinq lieues du Cap George. 
Comme je n’ai pas longé la côte de la Nouvelle - 
Bretagne , mais la côte la plus feptentrionale du dé- 
troit , je traverfai le paflage qui eft formé par cette 
côte & le côté correfpondanc de l’Ifle du Duc d’York / 
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— il a environ huit lieues de largeur, & peut être re- 

Ann. 1767. gardé comme le premier goulet du détroit. En gou- 
Septemb. vernant enfuite au N. O. j O. toute la nuit , nous trou- 
vâmes, le 11 , h la pointe jour, que nous avions perdu 
de vue rifle la plus méridionale , ou la Nouvelle- Bre- 
tagne ÿ & après nous être aflîiré que la baie fuppofée 
Canal de St.- elt un détroit, je i’appellai Canal de Saint-George , 
George. & j e donnai à l’Ifle leptcntrionale le nom de Nova- 
NouveUe-Ir- Hibernia , ou Nouvelle- Irlande. Le tems étant bru- 
meux , avec un vent fort & des raffales fubites , je 
continuai à porter le long de la £Ôte de la Nouvelle- 
Irlande', à la diftance d’environ fix lieues, jufqu’à ce 
que je fufle en travers de fon extrémité occidentale , 
& changeant alors de dirediun , je gouvernai O. N. O. 
Je remarquai clairement que nous étions pouffés le 
long de la côte par un fort courant à l'Oued. A midi 
nous trouvâmes par les obfervations que nous avions 
dérivé beaucoup au Nord du lock; mais comme il étoic 
împofliblc que le courant eût fa diredion exademenc 
au Nord , puifque c’eût été précifémcnt contre la 
terre , je fus obligé , pour corriger mon eftime , de 
ne pas fuppofer moins de vingt -quatre milles , ce 
qui eft à-peu-près l’étendue du gifement de la terre, 
le long de la côte. La variation de l’aiguille étoit à ce 
tems d’environ une demi-pointe à l’Eft. Nous décou- 
vrîmes fur le foir une belle Iffc , grande , & qui for- 
me un détroit ou paflage entr’elle & la Nouvelle-Ir- 
lande. Le tems fut très-fombre, accompagné de raffales 
& de pluie; nous mîmes à la cape, ne fachant pas à 
quels dangers la navigation de ce détroit pouvoir nous 
expofer. La nuit fut orageufe avec beaucoup de ton-, 
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nerres & d’éclairs ; mais le tems s’cclaircic vers les 
deux heures du matin. Le n, les coups de vent fc 
changèrent en petite brife , & la lune répandant une 
clarté très- brillante , nous remîmes à la voile , & 
nous trouvâmes un fort courant qui nous portoit à 
l’Oueft à travers le paflâge du fécond goulet qui a 
environ cinq lieues de largeur. L’Ifle eft d’une af- 
pcét agréable & très- peuplée ;• je l’appellai IJlc de 
Sandwich , en honneur du Comte de ce nom, aujour- 
d’hui premier Lord de l’Amirauté. Elle cft plus grande 
que l’ifle du Duc d’York, & il nous fcmbla qu’il y 
avoit quelques baies & havres très-bons fur la côte. 
On trouve fur fa partie feptentrionalc un pic remar- 
quable , en forme de pain de fucre , & il y en a un 
autre exactement lèmblable & oppofé à celui-ci , fur 
la côte de la Nouvelle-Irlande. Ils lont éloignés l’un 
de l’autre d’environ cinq lieues dans la dire&ion du 
S. -J- S. E. E. & N. ÿ N. O. -J- O. Pendant le 
tems que nous fûmes à la hauteur de cette Ifle, nous 
entendîmes la nuit un brUit continuel , femblablc au 
fon d’un tambour. Le tems étant calme lorfquc nous 
pafsâmes h travers le détroit , dix pirogues , portant 
environ cent cinquante hommes , partirent de la côte 
de la Nouvelle- Irlande , & s’avancèrent vers le vaif- 
feau. Elles s’approchèrent ■allez pour que nous puflions 
leuf donner quelques quincailleries que nous leur 
tendîmes au bout d’un grand bâton, mais aucun des 
Irvdiens ne voulut fe hafarder à monter à bord. Us fem- 
bloicnt préférer le fer â toutes les autres chofes que nous 
leur donnions ; quoique ce fer , fi l’on en excepte les 
clous, ne fût pas travaillé ; car , comme je l’ai oblèrvé 


Ann. 1767. 
Scptcmb. 


Iftt de Sjnir 
wkh. 


Digitized by Google 



Ann . 1-67. 
Sepcemb. 


2S0 Voyage 

plus haut, nous n’avions point avec nous d’ouvrages 
de coutellerie. Les pirogues étoient très -longues & 
très -étroites , avec un balancier, & quelques-unes 
étoient bien faites. Une d’elles avoir au moins quatre- 
vingt-dix pieds de longueur, puifqu’clle étoit de très- 
peu plus courte que notre vaifleau. Cependant elle 
étoit formée d’un feul arbre ; elle avoir quelques or- 
nemens en fculpture dans les côtés : trente-trois hom- 
mes la faifoient marcher , nous n’y vîmes aucune appa- 
rence de voiles. Ces Infulaires font noirs & ont de la 
laine à la tête comme les Negres, mais ils n’ont pas le 
nez plat & les lèvres grofl'es. Nous penfâmes que c'éroit 
la même race d’hommes que les habitans de l’ille 
d 'Eg/nont. Comme eux ils font entièrement nuds , fi 
l’on en excepte quelques parures de coquillages qu’ils 
attachent a leurs bras & à leurs jambes. Ils ont pour- 
tant adopté une pratique fans laquelle nos Dames & 
nos petits- Mai très ne font pas fuppofes être habillés 
complcttcmcnt ; les cheveux , ou plutôt la laine de 
leur tête étoient chargés de poudre blanche ; d’aù il 
fuir que la mode de fe poudrer elt probablement d’une 
plus haute antiquité & d’un ufage plus étendu qu’on 
ne le croit communément. Il cft vrai que ces peuples 
l’étendent plus loin qu’aucun des habitans de l’Eu- 
rope, car ils poudrent non-feulement leurs cheveux, 
mais encore leurs barbes. Leurs têtes font ornées de 
parures plus brillantes , & j’ai remarqué que la plu- 
part attachoicnt en defl'us d’une de leurs oreilles , une 
plume qui fcmbloit avoir été tirée de la queue d’un 
coq ; de forte qu’ils ne manquent pas abfolumcnt de 
volailles pour leur table. Ils font armés de piques & 
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de grands bâtons en forme de maflues; mais nous 
n’avons apperçu parmi eux ni arcs ni flèches. Peut- 
être en avoicnt-ils dans leurs pirogues, qu’ils- jugèrent 
à propos de nous cacher. De mon côté, j’ordonnai 
k tous mes gens de fe tenir dans leurs polies , tandis 
qu’ils rôdoient autour du vaifl’eau. J’obfcrvai qu’ils 
portoient un œil attentif fur nos canons, comme s’ils 
en euflent craint quelque danger : il cil poflible qu’ils 
n’ignorent pas entièrement l’ufage des armes à feu. 
Ils avoient avec eux des filets , qui , ainfi que leurs 
cordages , fembloient être très-bien fabriqués. Après 
qu’ils curent relié quelque tems près de nous , il s’é- 
leva une brife, & ils s'en retournèrent à la côte. 

Le pic de rifle de Sandwich cil fitué au 53' 
de latitude S.- & au 149 d 17' de longitude E. Dès 
que les Indiens nous curentquittés, nous gouvernâmes à 
peu près à l’Ouell, & bientôt après nous découvrîmes 
une pointe de terre , que nous reconnûmes par la 
fuite pour l’extrémité S. O. de la Nouvelle- Irlande , & 
k laquelle je donnai le nom de Cap Byron. Il gît au 
2 d 30 ' de latitude S. & au 149 d 2 ' de longitude E. 
vis-k-vis la côte de la Nouvelle-Irlande . A l’Oucll du 
Cap Byron il y a une lfle grande & belle , que j’ap— 
pcllai la Nouvelle-Hanovre. Entre cette lfle & la Nou- 
velle-Irlande , on trouve un détroit ou paflage qui tour- 
ne au N. E. Il y a dans ce paflage plulicurs petites 
Mes & fur l’une d’elles un pic remarquable. Je don- 
nai k cette Me le nom à.' lfle Byron , 8 c j’appclla le pal— 
fage ou détroit , Détroit de Byron. La terre de la 
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■ """ Nouvelle-Hanovre eft élevée ; elle eft couverte d’arbres 

Ahn. 1767. pa rm i lefqucls on diftinguc plufieurs plantations ; le tout 
Septrnb. f orme U ne belle apparence. J’appellai (Forcland), Pro- 
montoire de la Reine Charlotte , en honneur de Sa Ma- 
jefté , # la pointe S. O. de l’Ifle , qui eft un mondrain élevé. 
On reconnoît cette pointe 6 c la terre dans les environs , 
par un grand nombre de petites collines ; mais la nuit 
accompagnée d’un teins fombre , de raffales violentes , 
& de beaucoup de pluie, nous ayant furpris , nous n’a- 
vons pas pu les voir allez diftin&ement pour décrire 
leur apparence. 

Nous gouvernâmes k l’Oueft pendant toute la nuit, 
& le matin du 13, le tems étant toujours brumeux, 
nous n’appercevions plus la Nouvelle- Hanovre que 
très-imparfaitement. Mais nous découvrîmes à environ 
huit lieues â l’Oueft fix ou fept petites Ifies que j’ap- 
IJles du Duc pellai IJlts du Duc de Port/and & dont deux font 
dcPcrtkr.d. allez larges. La grofleur de la mer me fit appercevoir 
alors que nous avions dépafte toutes les terres, & je 
trouvai qu’il étoit plus court & beaucoup plus fur de 
palier par le Canal Saint - George , en venant de l’Eft 
ou de l’Oucft , que de tourner autour des terres & 
des Ifles qui font au Nord. L’accident qui me don- 
na l’occafion de faire cette découverte , peut être d’un 
grand avantage anx Navigateurs. Il eft incontcftablc 
qu’on peut fc procurer des rafraîchiflemens de toute 
efpèce auprès des naturels du pays , qui habitent les 
deux côtes du canal , ou les Illcs qui lont fituées dans 
les environs , pour des verroteries , des rubans, des mi- 
roirs , & fur-tout des inftrumens de fer & des ouvra- 
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ges de coutellerie , qu’ils aimenc paflionnément & dont 
par malheur nous n’étions pas fournis. 

L e Promontoire de la Reine Charlotte , la partie S. 
O. de la Nouvelle-Hanovre eft fituée au 2 d ' de 
latitude S. & 148 d 27 ' de longitude E. Le milieu des 
Ifles de Portland, gît au 2 d 27' de latitude S. & au 
148 d 3 ' de longitude E. La longueur de ce détroit 
ou canal depuis le Cap Saint-George au Cap Byron , 
extrémité S. O. de la Nouvelle-Irlande cft de plus de 
quatre-vingt lieues. La diftance du Cap Byron au Pro- 
montoire de la Reine-Charlotte elt d’environ douze , 
& il y en a à peu près huit depuis ce Promontoire 
aux Illes de Portland ; de forte que toute la longueur 
du Canal Saint-George eft d’environ cent lieues ou de 
trois cent milles. 

Quoique nous euffions débouqué le détroit , 
le matin du 13 Septembre , nous ne pûmes point 
obfervcr le foleil jufqu’au 1^ ; ce contrctcms m’a 
caufé d’qptant plus de regret qu’il m’a empêché d’êrre 
aufli exact dans mes latitudes & longitudes qu’on 
auroit lieu de l’attendre. La defeription du pays , de 
fes productions & de fes habitans , auroit été beau- 
coup plus complette & plus détaillée , fi je n’avois pas 
été tellement afïbibli & épuifé par la maladie, que jê 
fuccombois prefque fous les fondions qui retomboient 
fur moi faute d’officiers. Lorfque ié^pouvois h peine 
me traîner , j’étois obligé de fairefl|ttart fur quart, & 
de partager d’autres travaux avec mon Lieutenant 
dont^la fanté étoit auffi en fort mauvais état. 
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CHAPITRE VII. 


Traverfée du Canal Saint-George à l’IJlc de Mindanao» 
Defcription de plufieurs IJles. Ce qui nous arriva 
dans la route. 

== Dt s que nous eûmes débouqué le Canal Saint - 
Septêmb^ 7 George , nous gouvernâmes à POucft. Le lendemain 
14, nous découvrîmes une terre qui nous refloit k PO. 
N. O. & nous courûmes deflus. Nous reconnûmes par 
fa fuite que c’étoit une Iflc d’une étendue confidéra- 
ble ; & bientôt après nous en vîmes une autre au N. 
E. de celle - ci , mais elle ne paroiffoit être qu’un 
grand rocher au-deflus de Peau. Comme nous avions 
ici des courants forts, & que pendant plufieurs jours 
je ne fus pas en état de faire aucune obfcrv^tion fur 
le folcil , je ne pourai pas déterminer la fituation de 
ces Illcs avec autant d’exaéiitude que je Paurois fait 
fans ce contretcms. En avançant à l’Oueft , nous ap- 
perçûmes une terre plus grande , compofée de plufieurs 
Ifles qui. font fituées au Sud de la plus étendue des 
deux que nous avions d'abord découvertes. Comme les 
nuits étoient al 9» éclairées par la lune , nous por- 
tâmes deflus jufc} 4 (fîi onze heures , Sx mon Lieute- 
nant qui croit de quart, s’appcrcevant que la route- 
que nous fuivions nous conduiroit au milieu de ces 
Ifles , & ne voulant pas m’éveiller avant l’hcuî% de 
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faire mon fervice, il tira au S. ~ S. E. & S. S. E. en 
s’cn éloignant. Je montai fur le tillac vers minuit, 
& voyant à une heure que nous les avions dépafl’ées , 
je gouvernai de nouveau à l'Oueft à petites voiles. 
Cependant nous étions près des Ifles, & fur les fix 
heures un nombre confidérable de pirogues, ayanc 
plufieurs centaines d’indiens à bord, s’avancèrent & 
ramèrent vers le vaifîeau. Une d’entr’ellcs qui portoit 
fept hommes , s’approcha allez de nous pour nous hé- 
ler ; elle nous fit beaucoup de lignes que nous ne 
pouvions pas entendre parfaitement; mais nous les ré- 
pétâmes le mieux qu’il .nous fut pofhble pour faire com- 
prendre aux Infulaires , que nous avions pour eux les 
mêmes difpofitions qu’ils avoient à notre égard : afin 
de mieux gagner leur bienveillance & de les engager 
à venir à bord, nous leurs tendimes quelques-unes des 
bagaccllcs que nous avions; fur quoi ils s’approchèrent 
plus près du vaiffeau, & je me flattois qu’ils alloient y 
monter ; mais au contraire dès qu’ils furent à notre 
portée , ils lancèrent avec force leurs javelines , fur 
l’endroit du tillac où nous étions en plus grand nom- 
bre. Je crus qu’il valoir mieux prévenir que d’avoir à 
repouffer une attaque générale , qui auroic été d’au- 
tant plus meurtrière que le nombre des combattans 
feroit plus grand ; ne doutant plus que les Infulaires 
ne fulfent nos ennemis , je fis tirer quelques coups de 
fufil & un des pierriers. Cette décharge ayant tué ou 
blcflc quelques-uns d’entr’eux , ils fe retirèrent & joi- 
gnirent les autres pirogues qui étoient au nombre de 
douze à quatorze. Je mis h la cape pour attendre la fin 
de cette attaque ,* & j’eus la fatisfaâion de voir qu’a- 
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b. près avoir longtems confulcé enfemble , ils reprirent 

Ank. 1767. ] c chemin de la côce. Afin de les intimider encore da- 
p ‘ vantage & d’empêcher plus efficacement leur retour, je 
fis tirer une pièce de fix , chargée à boulet, de façon 
que le coup tombât dans l'eau au-delà des pirogues. 
Cet expédient parut avoir un bon effet, car non-feu- 
lement ils ramèrent avec plus de promptitude , mais ils 
drefsèrent une voile pour arriver plutôt au rivage. 
Cependant plufieurs nouvelles pirogues fc détachè- 
rent bientôt d’une autre partie de l’Iflc & s’avancè- 
rent vers nous. Elles s’arrêtèrent à la même diltan- 
ce que les premières , & une d’elles vint auffi en 
avant de la même manière. Nous fîmes aux Indiens 
qui montoient ce bâtiment, tous les lignes d’amitié 
que nous pûmes imaginer; nous leur montrâmes toutes 
les chofes que nous avions & que nous crûmes devoir 
leur faire plaifir ; nous leurs ouvrîmes les bras pour les 
engager à monter à bord ; mais toute notre réthorique 
fut inutile; dès qu’ils furent à la portée du vaiffeau , 
ils lancèrent fur nous une grêle de dards & de javelines , 
qui ne nous firent cependant aucun mal. Nous répon- 
dîmes à leur attaque par quelques coups de fufils ; 
un d’entr’eux ayant été tué , le refte fauta précipi- 
tamment dans la mer , & dès qu’ils furent arrivés à 
la nage auprès des autres qui les attendoient à quel- 
que diftancc , ils s’en retournèrent tous au lieu d’où 
ils venoient. Lorfque nous apperçûmes que la piro- 
guçs étoit abandonnée , nous détachâmes notre ba- 
teau qui l’amena à bord. Elle avoit cinquante pieds 
de long , quoique ce fût une des plus petites qui eût 
cté envoyée contre nous. EHe étoit groffièrement tra- 
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vaillée d’un feul arbre , mais elle avoit un balancier. 
Nous y trouvâmes fix beaux poifl'ons, une tortue, quel- 
ques ignames , une noix de coco 6c un fac rempli 
d’une petite cfpèce de pommes ou de prunes d’un goût 
douceâtre & d’une fubftance fârineufc. Ce fruit étoit 
un peu applati , & il étoit entièrement différent de 
ceux que nous avions vus auparavant, 6c des autres 
que nous avons rencontrés dans la fuite. On pouvoir 
le manger crud , mais il étoit beaucoup meilleur bouilli 
ou rôti dans- les cendres. Nous y trouvâmes aufli 
deux grands pots de terre qui avoient une forme affez 
reflcmblante à celle d’une cruche, avec une large bou- 
che , mais fans anfes , 6c une quantité confidérable 
de nattes qui fervent à ce peuple de voiles 6c de 
bannes , en les étendant fur des baguettes courbées , 
à la façon de nos chariots couverts. Par ce que con- 
tenoit ce bâtiment, nous jugeâmes qu’il avoit été em- 
ployé à la pèche; nous remarquâmes que les Indiens 
avoient du feu à bord 6c un pot deffus, dans lequel 
ils faifoient cuire leurs alimens. Lorfque nous eûmes 
fatisfait notre curiolîté en examinant cette pirogue , 
nous la mimes en pièces pour en faire du bois à brûler. 

Ces Infulaires font la même race d’hommes que 
nous avions vus auparavant fur la côte de la Nou- 
velle-Irlande, 6c à l’Ifle d'Egmont ; ils font d’une cou- 
leur de cuivre foncé, prcfquc noirs, avec une tête 
laineufe. Ils mâchent du bétel 6c vont entièrement 
nuds , fi l'on en excepte des parures groflières de co- 
quillages enfilés en cordon qu’ils portent autour de 
leurs jambes 6c de leurs bras. Ils poudroient aufli leurs 
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cheveux comme les derniers Infulaires que nous avions 

Ann. 1767. yifités ; ils avoient en outre le vifage peint de rayes 
Scptemb. blanches . j e n’obfervai pas qu’ils eufient de la barbe. 

La pointe de leurs lances ctoit formée avec une 
cfpèce de caillou bleuâtre. 

Après avoir quitté ce peuple féroce & ennemi, 
nous continuâmes notre route le long des autres I lies 
qui font au nombre de vingt ou de trente , & d’une 
étendue confidcrable ; une d’elles en particulier feroit 
Ifesüe PA- feule un grand royaume. Je les appellai ljles de l’A- 
utiuti. mirauté ; j’aurois été bien aife de les examiner, fi mon 
vaiffeau avoit été en meilleur état , & fi j’avois été pour- 
vu de marchandées propres à commercer avec les In- 
diens , d’autant plus que l’afpeâ de la terre invite 
naturellement à y defeendre. Elles font couvertes de 
la plus belle verdure; les bois font élevés & épais, 
entremêlés de clarières qui ont été défrichées pour des 
plantations , de bocages de cocotiers des mai- 
fons des habitans qui femblent être très - nombreu- 
fes. Il feroit facile d’établir avec ces Infulaires un 
commerce amical , puifqu’iis femiroient bientôt tous 
les avantages de ce trafic, & que notre fupériorité 
rendroit leur réfiftancc inutile. J’ai jugé que le mi- 
lieu de la plus grande efl fituée à trente -cinq lieues 
de diüance il l’O. [■ N. du Promontoire de la Reine 
Charlotte , dans la Nouvelle- Hanovre. Sur le côté mé- 
ridional de cette Ifle, il y en a une petite qui s’élève 
en forme de cône , & qui le termine en un pic fort 
haut. Ce pic gît au % A de latitude S. , à cinq de- 
grés & demi à l’Oueft du Cap Saint- George , dans 
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la Nouvelle-Irlande. En rangeant la côte méridionale 
de la grande Ifle , nous trouvâmes qu’elle a dix-huit 
lieues de long dans la direction de l’Eft & de l’Oueft ; 
je ne fais pas jufqu’où elle s’étend au Nord ; mais 
d’après fon apparence, j’ai des raifons de fuppofer 
qu’elle fe prolonge à une diftance très-confidérable. 
Je crois qu’il eft extrêmement probable que ces Ifics 
produifent plufieurs articles précieux de commerce , 
& fur-tout des épiceries , d’autant plus quelles font 
fituées dans le même climat & à la même latitude que 
les Moluques, & que j’ai trouvé les mufeadiers dans 
la Nouvelle- Irlande , fur un fol plus rocailleux & plus 
ftérile que celui-ci. 

Ayant dépaffé ces Ifics , nous continuâmes notre 
chemin O. 4 N\ O. , avec une belle brife d'Eft & une 
mer tranquille. Le 16, au matin, nous trouvâmes, 
par un réfultat moyen de plufieurs azimuths , que 
la variation de l’aiguille étoit de 6 d 30' E. & nous 
reconnûmes par des obfervations que nous étions au 
2 d 19' de latitude S. , & au 145 d 40' de longitude E. 
Je fus furpris de voir que la déclinaifon de la boufTole 
diminuoit par degré fur ce côté de la terre de la 
Nouvelle - Bretagne & de la Nouvelle -Irlande , auflï 
confidérablement que pendant notre route au N. 
O. ; mais je me rappellai que deux ans auparavant 
j’avois trouvé , à peu de chofe près , la même va- 
riation dans ce méridien , aux environs de rifle de 
Tinian. 

Le foir du 19, nous découvrîmes deux petites 
Ifles qui étoient toutes deux une terre balfe , unie & 
Tome I. O o 
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verdoyante. L’une d’elles ne fut apperçue que du haut 
du mat du grand perroquet, & je l’appellai Iflt de 
Durour Elle eft fituée à-peu-près à i d 14' ou 16' de 
latitude S., & au 143 d 21' de longitude E. Nous 
côtoyâmes pendant la nuit l’autre Me à laquelle 
je donnai le nom d 'IJle de Maity ; nous vîmes 
les habitans courir en grand nombre avec des lumiè- 
res le long du rivage & vis-à-vis du vaifleau. Le 
côté que nous rangeâmes me parut être d’environ fix 
milles de longueur , E. j N. E. & O. ^ S. O. Comme 
il étoit nuit, nous ne pûmes rien appercevoir de plus, 
& ayant une jolie brife dont il nous étoit impolïiblc 
de ne pas profiter, nous pourfuivîmes notre route. 
L’Ifle de Matty gît à-peu-près à 1 d 45 ' de latitude 
S., & au 143 d 2' de longitude E. La variation de 
J'aiguille étoit de 4 d 40' E. , & nous y rencontrâmes 
un fort courant N. O. Nous avions alors des vents 
frais , des raffales & de la pluie ; le vent fouilla alTez 
irrégulièrement de l’E. S. E. , à l’E. N. E. , jufqu’au 
22 , qu'il devint tout-k-fait variable. Nous étions k 
ce tems k ^3' de latitude S. , & au 140“* 5' de lon- 
gitude E. ; la variation de l’aiguille étoit de 4 d 40' E. 

Le 24 , nous vîmes deux petites Ifles au S. O. ; com- 
me il faifoit calme , avec de petites fraîcheurs & un 
fort courant Oueft , nous ne pûmes pas nous en ap- 
procher plus près que de quatre ou cinq lieues ; clics 
avoient un afpefl agréable , & clics étoient bien cou- 
vertes d’arbres ; mais j’ignore fi elles font inhabitées : 
elles courent k- peu-près au N. O. £ O., & au S. E. 
■j E. L’une d’elles a environ trois milles de longueur , 
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& l’autre fix ; le paflage entre les deux parole avoir — - ■ ■■ 
deux milles de large. Elles gifent à il' de latitude S. , 
de au 138 d 39' de longitude E. , & je leur donnai le 
nom d'IJIes de Stephens. Nous continuâmes à gouver- 
ner N. O. | O. , avec un petit vent variable & un 
fort courant N. O. 

Le 25, nous découvrîmes à l’avant une terre, que 
nous reconnûmes par la fuite être trois petites Ifles ; Ôc 
avant la nuit nous en étions allez près. Plufieurs pi- 
rogues, remplies de naturels du pays, partirent bien- 
tôt de la côte, & après nous avoir fait quelques lignes 
de paix, ils vinrent à bord fans la moindre apparence 
de défiance ou de crainte. Us n’avoiem rien qu’un petit 
nombre de noix de cocos , qu’ils nous vendirent avec 
beaucoup de joie pour quelques morceaux d’un cercle 
de fer. Nous vîmes qu’ils connoilîoient ce métal qu’ils 
appelloient Parram , & ils nous liront entendre par 
Lignes, qu’un vaifleau comme le nôtre, avoit quelque- 
fois touché fur leur Ille pour s’y rafraîchir. Je don- 
nai à l’un d’eux trois morceaux de ce vieux cercle, 
dont chacun avoit environ quatre pouces de long, 
ce qui le jetta dans un ravilfement peu différent de 
l’extravagance. Je ne pus pas m’empêcher de prendre 
part à fa joie, & j’obfervai avec grand plaifir le chan- 
gement de vifage & le défordre de geftes par lef- 
q^iels il l’exprimoit. Ces peuples paroilfent aimer le 
fer plus paffionnément que tous ceux que nous avions 
vus jufqu’alors, & je fuis fur que pour des inftrumens 
de ce métal, nous aurions acheté tout ce qui eft dans 
leur Ifle , & que nous aurions pu emporter. Ce font 
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.. des Indiens couleur de cuivre, & les premiers de ce 

Ann. 1767. ce j n£ q Ue nous a y 0ns remarqué dans ces parages. Ils 
obc de beaux & grands cheveux noirs & peu de barbe; 
car nous remarquâmes qu’ils arrachent conftamment 
les poils du menton & de la lèvre fupérieure. Leurs 
traits font beaux & leurs dents d’une blancheur & 
d’un poli éclattans ; ils font d’un ftature moyenne , 
mais extraordinairement alertes, vigoureux & a&ifs; 
ils montoient fur la grande hune beaucoup plus prom- 
ptement que nos propres matelots. Leur caraâère eft 
franc & ouvert , ils mangeoient & buvoient tout ce 
qu’on leur donnoit ; ils alloient fans héfiter dans tou- 
tes les parties du vaifleau , & ils écoicnt auffi familiers 
& aulli gais avec I'equipage, que s’ils nous avoient 
connus depuis long-tems & d’une manière intime. Us 
tf’étoient pas entièrement nuds ainli que les peuples de 
toutes les autres Iflcs que nous avions vifités ; cepen- 
dant ils n’avoient qu’une légère couverture autour des 
reins, & qui étoit compofée d’une pièce étroite d’uns 
belle natte. Leurs pirogues font très -bien travaillées 
& avec beaucoup d’adreflè ; un arbre creufé en for- 
me le fond ; les côtés font de planches , & elles onf une 
voile d’une natte fine & un. balancier. Leurs corda- 
ges & leurs filets ne font pas moins bons. Ils nous 
prefsèrent inftamment d’aller à terre, en nous propo- 
fant de laifler comme otages au vaifleau , un nombre 
de leurs gens égal à celui que nous voudrions y en- 
voyer. J'y aurois confenti volontiers, fi je l’avois pu , 
mais un fort courant Oueft nous entraîna à une fi 
grande diftance, que je n’eus pas occafion de chercher 
un mouillage, &. la nuit furvenant» nous continua- 
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mes notre route. Lorfque les Indiens s’apperçurent 
que nous les quittions , un d'eux demanda ardemment 
de venir avec nous , & malgré tout ce que fcs com- 
patriotes & moi , pûmes lui dire ou lui faire , il refufa 
opiniâtrement de retourner à la côte. Comme je crus 
que cet homme pouvoir nous fervir à faire quelques 
découvertes utiles , je ne le renvoyai pas ù terre par 
force , & je lui accordai ce qu’il défiroit. Nous apprî- 
mes de lui qu’il y a d’autres Mes au Nord , dont les 
habitans , à ce qu’il nous dit, ont du fer. Il ajouta 
qu’ils s’en fervoient pour tuer fes compatriotes lorf- 
qu’ils les attrapoient en mer. Je remarquai avec beau- 
coup de douleur que ce pauvre Indien , que j’appellai 
Jofeph Frttwill ( de bonne volonté ) , à caufe de (on cm- 
preffement à venir avec nous , tomboit malade de jour en 
jour , après qu’il eut féjourné quelque tems dans notre 
vaiffeau ; il vécut jufqu’k mon arrivée à l’Ifle de Celcbes , 
où il mourut. Comme les Mes d’où je l’avois emmené 
éroient très- petites & très - baffes , la plus grande 
n’ayant pas plus de cinq milles de circonférence , je 
fus furpris de voir combien il connoifibic des produc- 
tions qui font aux Celebcs : outre le cocotier & le pal- 
mier, il reconnut l’arbre qui porte le bétel & le citro- 
nier , & à l’inftant qu’il cueillit un fruit ù pain , il 
alla auprès du feu & le grilla dans les cendres. Il nous 
fit entendre auffi que dans fon pays il y avoit du poif- 
fon en abondance & des tortues fuivant la faifon. Il 
e(t cependant très- probable , malgré le grand nombre 
d’habitans qui vivent fur ces Mes , qu’ils n’ont point 
d’eau-douce que celle de la pluie. Je n’ai pas eu occa- 
lion d’apprendre comment ils la reçoivent & la con- 
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fervent ; mais je n’ai jamais rencontré une fource dans 
un terrein fi petic & fi bas , & je ne crois pas qu’on 
puiflc y en trouver. La plus grande de ces Iflcs que 
les Naturels du pays appellent Pcgan , & à laquelle 
je donnai le nom d 'IJIc de Frtcwill , elt fituée à 50' 
de latitude N. & au i37 d 51' de longitude E. Elles 
font toutes environnées par un récif de rochers. J’ai 
dreflé la Carte de ces Iflcs d’après la deferiptiqn des 
Indiens qui en firent l’cfquiffe avec de la craie fur le 
tillac , & qui déterminèrent la profondeur de l'eau en 
fe fervant de la longueur de leurs bras pour défigner 
une braflè. 

J e gouvernai enfuite N. O. -J N. pour dépafler la 
ligne ; nous eûmes des petits vents de l’E. S. E. avec 
Iefquels tout autre vaifleau que le Swaüow auroit mar- 
ché très -vite , mais malgré tous les avantages que 
nous pouvions defirer , il avançoit très - lentement. 
Nous trouvâmes alors que la variation de l'aiguille 
commençoit encore à diminuer , ainfi qu’on le verra 
par la Table fuivante. 


Lttitude. 

Longitude me/urée depuis 
le Promontoire de U 
Reine Chirlottc. 

Variüùon de TAigu’UU. 

0 4°' 

S. 

8° 

36 

0. 

4 ° 

40' 

E. 

Sous la Ligne# 

9 

40 

0. 

4 

>7 

E. 

— 30 

N. 

10 

3 ° 

0. 

3 

10 

E. 

2 — 

N. 

11 

40 

0 . 

2 

3° 

E. 

i JO 

N. 

II 

10 

0. 

1 


E. 
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Le 28, étant au a 1 >53' de latitude N. & au 136 d 
10' de longitude E. , nous rencontrâmes un bas-fond 
très-dangereux , d’à-peu-près onze ou douze milles de 
circuit , & environné de petites roches qui fe mon- 
trent juftement au-deflus de l’eau. Nous y trouvâmes 
un fort courant Nord , mais je ne puis pas déterminer 
s’il portoit à l’Eft ou à l’Oueft. Le foir , nous décou- 
vrîmes de la grande hune une autre Ifle à notre Sud ; 
l’extrémité orientale de cette Me fcmbloit s’élever en 
pic & avoit l’apparence d’une voile; nous n’en appro- 
châmes pas allez près pour y voir rien de plus de delîus 
le tillac. J’cftimc que fa latitude eft d’environ 2 d 50' 
N. & fa longitude de 136 d 10 ' E. du méridien de 
Londres. 

Nous continuâmes d’avoir un courant au Nord 
jufqu’au 5 O&obre, jour , où étant au 4 d 30' de lati- 
tude N. , je le trouvai venant du Sud & très-fort. 
Entr’autres chofes qui nous manquoient , je n’avois 
pas un petit bateau à bord , de forte que je ne pus point 
examiner les courants , malgré le grand defir que j’en 
avois. Je penfe pourtant que lorfque le courant portoit 
au Sud , il inclinoit à l’Eft , & que iorfqu’il portoit au 
Nord, il inclinoit à POueft. 

Le iz, nous apperçûmes une petite Ifle où nous 
vîmes des arbres , quoiqu'elle ne fût guère plus large 
qu’un rocher , je l’appeüai Current Ifland ( Ifle du 
Courant). Elle gît au 4 d 40' de latitude N. & au 14** 
24' de longitude O. du promontoire de la Reine Char- 
lotte. Le lendemain , nous découvrîmes deux autres 
petites Mes auxquelles je donnai le nom d'Ifles de 
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Saint- André : elles font fuuées au ^ d 18 ' de lati- 
tude N. & au 14 d 47 ' de longitude O. du pro- 
montoire de la Reine Charlotte. J’appellai la petite 
Ifle , JJlt du Courant, parce que nous avions un 
courant Sud fi fort qu’il nous faifoir dériver chaque 
jour de ving-quacre à trente milles vers le midi , fans 
parler de la variation qu’il occafionnoit dans notre 
longitude. Le vent étoit alors variable , fouillant par 
intervalles de chaque rumb de la bouflole , avec beau- 
coup de pluie & de raffâles violentes. Le , étant au 
8 d de latitude Nord , il fouffla avec tant de force, 
que nous fûmes obligés de relier en panne l’efpacc de 
foixante-quatre heures. Je fuppofai que ce vent qui 
rendoit la mer très - grofle , étoit un des vents de la 
mouflon , & malgré le courant Sud , il nous fit dé- 
river pendant que nous étions en panne, jufqu’au 9* d 
au Nord. 
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CHAPITRE V I I L 

Defcription de la Côte de Mindanao & des IJles qui 
l’avoijinent. Erreurs de Dampïerre corrigées. 


N o u s découvrîmes encore terre le , mais étant 
hors d’état de faire des obfervations , nous ne pûmes 
déterminer notre latitude & notre longitude que par 
notre eftime ; le lendemain , %-j , fut cependant plus 
favorable , & je trouvai que l'effet du courant avoic 
été fi grand , que je fus obligé d’ajouter h la mefure 
du lock 64 milles au S. O. f S. pour les deux derniers 
jours. Nous reconnûmes alors que la- terre que nous 
avions vue , étoit la partie N. E. de l’Ifle de Mindanao ; 
comme j’avois plufieurs de mes gens malades & que 
j’étois dans un befoin très-preffant de rafraîchiflemens , 
je réfolus d’entreprendre de 'nous procurer quelques 
provifions dans une baie que Dampicrre a décrit com- 
me étant fituée à la partie S. E. de I’Ifle , & qui , à 
ce qu’il raconte , lui fournit une grande quantité de 
bêtes fauves qu'il tua dans une favanne. Je côtoyai 
donc cette partie de l’Ifle , & afin de ne pas manquer 
la baie , j’envoyai mon Lieutenant en avant avec un 
bateau & un certain nombre d’hommes , pour qu’il fi: 
tînt au plus près de la côte. Ils ne trouvèrent point de 
baie, pareille k celle dont parle le Voyageur que nods 
Tome /. P p 
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venons de citer ; mais ils appcrcurent à la pointe la 
plus méridionale de l’ifle , un petit enfoncement au 
fond duquel ctoient une Ville & un Fort. Dès que les 
gens qui étoient à terre virent notre bateau, ils tirè- 
rent un coup de canon & détachèrent trois canots ou 
pirogues remplies d’Infulaircs. Comme mon Lieutenant 
n’avoit pas allez de forces pour s’oppofer à cette atta- 
que , il revint fur le champ au vaifleau. Les pi- 
rogues lui donnèrent la chaflè jufqu’k ce qu’elles fu- 
rent à la vue de notre bâtiment ; intimidées alors par 
notre grand nombre, cites jugèrent à propos de s’en 
retourner. Les tentatives que je fis pour chercher la baie, 

& la prairie de Dampierre , ayant ainfi été fans fuc- • 

cès , j’aurois mouillé k la hauteur de cette Ifle malgré 
l’attaque des habicans , fi je n’avois pas été obligé de 
tirer de la calle quelques pièces d’artillerie , & de 
faire quelques réparations néceffaircs dans les agrès. 

Cette circonftance mtLfit porter un peu k I’Efl, où le 
a Novembre je mis k l’ancre par 7 brafles , fond de 
vafe molle , k une encablure de la côte. La pointe 
la plus occidentale de la baie nous reffoit O. S. 

O. , k environ trois milles , & la pointe la plus 
orientale E. f S. E., k- peu -près k un mille, de dis- 
tance. Nous avions au N. O. une rivière qui a fon 
embouchure dans la Laie & au S. 7 d E. , k environ 
cinq lieues le pic d’une Ifle appellée Hummock IJland , 

(JT/ 7 f du Mondrain.) Nos deux bateaux allèrent k la 
rivière avant la nuit du même jour, & ils s’en revin- 
rent chargés d’eau ; ils ne virent aucune trace d’ha- 
bitans dans l’endroit où ils débarquèrent , mais nous 
remarquâmes une pirogue qui s’avançoit autour de la 
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pointe la plus occidentale de la baie que nous fuppo- 
Jàmes avoir été dépêchée de la ville , pour apprendre 
qui nous étions , ou au moins pour reconnoitre ce 
que nous faiAons. Dès que j'apperçus cecte pirogue , 
j’arborai pavillon Anglois. Je ne défefperois pas qu’elle 
vînt à bord; mais après nous avoir examiné quelque 
cems, elle s’en retourna. Comme nous n’avions vu au- 
cuns veftiges d’habitans h l’endroit de l’aiguade, j’avois 
delTein d’y remplir de nouvelles futailles le lendemain, 
& de tâcher aufîi d’y faire du bois \ mais lur les neuf 
heures du foir', nous fûmes furpris d’entendre tout- 
à-coup un bruit fort fur cette partie de la côte qui 
étoit vis-à-vis le vaiffeau. Ce bruit é.oit produit par 
un grand nombre de voix d’hommes , & relfcmbloit 
beaucoup au cri de guerre que les Sauvages d’Amé- 
rique pouflënt au moment de leurs combats, & qui, 
au rapport de tous ceux qui l’ont entendu , a quelque 
chofe de A terrible & de A affreux qu’on ne peut 
l’exprimer. 


Ann. 1767. 
Novetnb. 


Je fus alors de plus en plus convaincu qu’il étoit 
nécefiàire d’-em ployer le peu qui nous reftoit de forces du 
mieux qu’il nous feroic poffible. Nous continuâmes le 
lendemain , 3 , à tirer les canons de la calle , & à raccom- 
moder les agrès qui en avoient befoin. N’ayant apperçu 
aucun des Infulairesqui s’étoient efforcés de nous effrayer 
par leurs cris pendant la nuit, j’envoyai à onze heu- 
res la chaloupe à terre pou# 1 y faire encore de l’eau. 
Comme je penfois que probablement ils s’étoient ca- 
chés dans les bois , je tins le canot armé & équipé 
avec le Lieutenant à bord, tout prêt à donner du fe- 
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» ' ' y cours k nos gens s’ils étoicnt menacés de quelque dan- 
Aun. 1767. g er , 11 parut bientôt que mes conjeftures étoient fon- 
NovemU. . caf n(J5 g Cns n » curent p as plutôt quitté la 

chaloupe, qu’un grand nombre d’Infulaires armés for- 
tirent du bois ; l'un d’eux portoit à la main quelque 
chofe de blanc que je pris pour un ligne de paix. Je 
reflentis de nouveau dans cette occafion ce que j’avois 
déjà éprouvé plufieurs fois auparavant , combien le 
mauvais équipement du vaifleau étoit malheureux pour 
✓ nous. Je n'avois point à bord de pavillon blanc , & 

pour fuppléerk ce défaut du mieux qu’il m’étoitpoffiblc, 
j’ordonnai à mon Lieutenant , que j’envoyai à terre 
• dans le canot, d’arborer une de mes nappes. Dès que 

l’Officier eut débarqué, le porte-étendard & un autre 
Infulaire s’approchèrent de lui fans armes & le reçu- 
rent avec de grandes démonftrations d’amitié. L’un 
d’eux lui ad relia la parole en Hollandois, Langue qui 
n’étoit entendue d’aucun de nos gens. Il proféra en- 
fuite quelques mots en langage Efpagnol , qu’un des 
hommes de notre canot favoit fort bien. L’Indien 
cependant parloit fi mal , que ce fut avec beaucoup 
de peine , & par le fecours de plufieurs lignes , qu’il 
fe fit entendre. Peut-être que fi quelqu’un de notre 
équipage avoit fu l’Hollandois , il l’auroit trouvé aufli 
peu habile dans cette Langue que dans l’autre. Il s’in- 
forma du Capitaine qu’il appeiloit Skyper , maître du 
navire, & il demanda fi nous étions Hollandois, fi 
notre bâtiment étoit un veillcau de guerre ou un vaif- 
feau marchand , combien il portoit d’hommes & de 
canons, & fi nous allions à Batavia, ou bien fi nous 
en revenions. Lorfque nous eûmes répondu à toutes 
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ccs queftions , il nous dit que nous devions aller k la 

ville , & qu’il nous introduiroit chez le Gouverneur Ann> W 6 ?' 
à qui il donnoit le titre de Rajah. Le Lieutenant lui 
répondit alors que nous étions dans le deffein d’y aller # 
effedivement , mais que nous avions un grand befoirv 
d’eau , &c qu’il demandoit la permiflion d’en remplir 
quelques tonnes. Il le pria aufli de faire écarter k une m 
plus grande diftance les Infulaires qui étoient armés 
d’arcs & de flèches. L’Indien , qui fembloit être re- 
vêtu d’une autorité conlidcrablc , lui accorda ce qu’il 
defiroit ; & comme il paroifloit faire une attention 
particulière k un mouchoir de foie que mon Lieute- 
nant portoit autour de fon col , celui-ci le lui préfenta 
fur le champ. L’Indien , dont l’habillement reflembloit 
allez à celui des Hollandois, le pria d’accepter en re- 
tour une efpèce de cravatte faite d’une toile de coton 
groflière qu’il portoit autour du lien. Après cette 
échange de cravates , il demanda k l’Officier fi le vaif- 
feau avoit k bord quelques marchandifes pour com- 
mercer. Il lui répondit que nous n’en avions que pour 
acheter des provifions , fur quoi le chef lui répliqua 
que nous aurions tout ce dont nous avions befoin. 

Après cette conférence que je regardai comme un 
augure favorable des avantages que cette place pouvoit 
nous procurer , les bateaux revinrent k bord chargés 
d’eau , & nous reprîmes gaiement nos occupations 
dans le vaiffeau. Cependant il s’étoit à peine écoulé 
deux heures , lorfque nous vîmes , avec autant de 
furprife que de douleur, plufieurs centaines d’hommes 
armés qui fe plaçoient vis- k- vis de notre bâtiment 
en difFérens endroits du rivage, parmi les arbres. Ils 


Digitized by Google 



joi Voyage 

— avoicnt pour armes des fulils , des arcs, des flèches. 

Asm. 1767. (j e g ran( j es piques ou lances, de larges fabres , une 
m ' efpèce de poignard appellé cri , & des boucliers. 
J'Jous obiervâmes aufli qu’ils retirèrent dans les bois 
une pirogue qui étoit fur la côte fous un hangar. Ces 
apparences n’annonçoient pas des hommes pacifiques; 
pelles furent fuivies par d’autres qui nous firent con- 
nottre plus clairement leur mauvaife volonté car ces 
Infulaires pafsèrent le refte du jour à entrer & fonir 
des bois , comme s’ils fe fuflent exercés h l’attaque 
d’un ennemi. Quelquefois ils jettoienc leurs traits & 
lançoient leurs javelines dans la mer du côté du vaif- 
feau ; d’autrefois ils élevoient leurs boucliers & agi- 
toient leurs fabres contre nous d’une manière mena- 
çante. Pendant tout ce te ms- là , nous n’étions pas oififs 
à bord ; nous montâmes nos canons , nous racommo- 
dâmes nos agrès ; & nous mîmes tout en ordre avant 
le foir. Etant prêt alors à faire voile , je réfolus , s’il 
étoit poflïble , d’avoir une autre entrevue avec les In- 
fulaires de la côte,& d’apprendre la raifon d’un chan- 
gement à notre égard fi fubit & fi extraordinaire. Je 
dépêchai donc mon Lieutenant, & comme un témoi- 
gnage de nos intentions pacifiques , il arbora une fé- 
condé fois la nappe en ligne de trêve. J’eus la pré- 
caution cependant d’envoyer le bateau vers une par- 
tie du rivage où il n’y avoit point de bois, afin que 
nos gens ne fuflenc pas expofés à être aflatllis par des 
ennemis qu’ils ne verroient pas : j’ordonnai aufli que 
perfonne n’iroit à terre. Lorfque les Indiens s’apper- 
çurent que le bateau approchoit de la côte , & que 
perfonne ne débarquoit, un d’eux fortit du bois avec 
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un arc & des flèches, & lui fit figne d’aborder dans 
l’endroit où il étoit. L’OIficicr eut la prudence de n’y 
pas conlêntir , parce que nos gens auroient été h la 
portée du feu des Infulaires qui étoient peut- être 
placés en embufeade ; il attendit quelque tems , & 
voyant qu’il ne pouvoir pas obtenir une conférence à 
d’autres conditions, il revint au vaifleau. Il dépendoit 
certainement de moi de détruire un grand nombre 
de ce peuple fi peu hofpitalier , en tirant nos grofies 
pièces d’artillerie dans le bois ; mais cet expédient 
n’auroit pas eu d’heureufes fuites. Nous n’aurions 
pas pu dans la fuite nous procurer de l’eau & du 
bois, fans rjfquer la vie de nos gens : j’efpérois tou- 
jours acheter des rafrîchiflcmens de bon accord à la 
ville , ou j’étois réfolu de me rendre , étant alors en état 
de me défendre contre une attaque fubite. 

C’est pour cela que le lendemain au matin 4, à la 
pointe du jour, je fis voile avec une petite brifé de 
•terre, de cet endroit que j’appellai Decettful Bay , (la 
baye Trompcufc); & entre dix & onze heures nous for- 
times de la baie ou enfoncement, au fond duquel nos 
bateaux avoient découvert la Ville & le Fort II arriva 
que précisément à ce moment le tems devint fombre , 
avec une pluie forte , & la brife commença h fouffler 
violemment d’un rumb qui mettoit la terre fous le 
vent. Je fus obligé de prendre le large, & n’ayant 
point de tems k perdre je portai k l’Oucft , afin de pou- 
voir gagner Batavia avant que la faifon fût paffée. 

J e décrirai d’une maniéré particulière notre navi- 
gation fur la mer qui lave les côtes de cette IÜe , d’au- 
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?- ... 1' tant plus que ce qu’en a dit Dampierre eft en pluficurs 

Asn. 1757. points rempli d’erreurs. 

Ayant vu la partie N. E. de l’Ifle le 2 6 d’O&o- 
bre , fans favoir certainement fi c’étoit Mindanao ou 
l’Ifle de S. Jean , nous nous en approchâmes plus près 
le lendemain , 6 c nous découvrîmes un endroit qui eft 
la partie la plus S. E. de Mindanao , que nous con- 
noiflïons fous le nom de Saint- AuguJUn , & qui s’é- 
lève en petits mondrains , qui fe prolongent jufqu’k 
une pointe baffe au bord de l’eau. Elle court N. 40 d E , 
à vingt-deux lieues de diftance d’une petite Ifle, qui 
eft diftinguée par une colline ou mondraiiv, des autres 
Ifles fituées à la hauteur de la pointe la plus méridio- 
nale de Mindanao , & que j’appellai pour cela JJle du 
Mondrain. Toute cette terre eft fort élevée ; une chaîne 
de montagnes s’élève par derrière une autre , de ma- 
nière qu’à une grande diftance elle n’a pas l’apparence 
d’une feule Ifle , mais de plufieurs. Après que nous cû- # 
mes découvert l’Iflc pour la première fois , nous tour- 
nâmes le côté oriental depuis le Nord jufqu’au Cap 
Saint- Augujlin , à- peu - près S ~ S. O. ~ O. , & N. 
~ N. E. -J- E. , dans l’efpace d’environ vingt lieues. Le 
vent fouffloic du Sud le long de la côte , & comme 
nous approchions de la terre nçus navigâmcs vers 
une ouverture qui avoir l’apparence d'une bonne baie ,• 
dans laquelle nous avions deffein de mettre à l'ancre ; 
mais nous trouvâmes que l’eau y étoit trop profonde, 
& que quelques bas-fonds en rendoient l’entrée dange- 
reufe. Je donnai le nom de Difappointmcnt Bay à cette 
baie, qui gît à environ huit ou dix lieues N. ^ N. E. 
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du Cap Saint- AuguJUn , extrémités. E. de l’Ifle. Pen- 
dant que nous étions au large portant vers cette baie, 
nous obfcrvâmes un grand mondrain qui fembloit être 
une Iflc , mais que je regarde comme une péninfule 
jointe à la grande terre par un Ifthmc bas. Ce mon- 
drain formoit la partie la plus feptentrionale de l’entrée, 
& une autre monticule d’une furface égale qui lui eft 
oppofée , formoit la partie la plus méridionale. Entre 
ces deux pointes , il y a des bas-fonds , dont nous avons 
déjà parlé, & plufieurs petites Ifles dont on n’apper- 
çoit, qu’une feuledc même lorfqu’on eft très- près. Nous 
ne vîmes aucune trace d’habitans fur la Côte ; la terre 
eft d’une hauteur prodigieufe avec des montagnes en- 
taffées les unes fur les autres , & dont les fommets font 
cachés dans les nues : c’eft pour cela que , lorfqu’on 
eft au large , il eft prefqu’impoftïble d’eftimer fa dif- 
tance ; car ce qui parole être de petites collines qui le 
montrent à peine au-deffus de la furfacc de l’eau , en 
comparaifon des montagnes qu’on voit par-defliis, 
fe grolîit à mefure qu’on en approche ; & on trouve 
que l’éloignement eft trois fois plus grand qu’on ne 
l’imaginoit. Ceci expliquera peut-être pourquoi la terre 
eft li mal placée , & fon gifement fi différent dans 
toutes nos Cartes Angloifes. Nous rencontrâmes un 
fort courant qui portoit au fud le long de la côte , fui- 
vant la diredion de la terre : la terre haute qui eft au 
Nord de Saint • Auguflin , s’abaiffe par degrés vers le 
Cap , pointe baffe & plate qui en fait l’extrémité , & 
à la hauteur de laquelle deux grands rochers font li- 
tués à très- peu de diftance. Sa latitude eft de 6 d i<>' N, 
& fa longitude , fuivanc notre eftime, de io' E. 
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Depuis ce Cap la terre court O. & O. ^ S. O. 
dans un efpace de fix ou fept lieues , enfuite elle re- 
monte au N. O. , en faifant une baie très-profonde , 
dont nous ne pûmes pas voir le fond , en la travcrfanc 
du Cap Saint- Augu/iin jufquà la hauteur qui eft de 
l’autre côté : ce trajet n'cft pas moins de douze lieues. 
La côte , fur le côté le plus éloigné de la baie en quit- 
tant le fond , court d’abord au S. & au S. S. O. & 
enfuite au S. O. J O. , vers l’extrémité méridionale 
de l’Ille. • 

A la hauteur de cette extrémité méridionale que 
Dampierrc appelle par erreur l’extrémité S. E. , ( la 
pointeS. E. étant le Cap Saint- Augufiin ) on trouve 
dix h. douze Ifles dans un efpace de cinq , fix & fept 
lieues , quoique le même Auteur dife qu’il n’y en a 
que deux , & que prifes enfcmblc elles ont feulement 
environ cinq lieues de circonférence. Les Ifles que 
j’apperçus ne pouvoient pas être renfermées dans un 
efpace moindre de quinze lieues ; & par le nombre 
de pirogues que j’y vis , j’imagine qu’elles font rem- 
plies d’habitants. La plus grande de ces Ifles cft fituée 
au S. O. des autres , & fait un pic remarquable , de 
forte qu’on la découvre d’abord en approchant de la 
terre , & même elle cft vifible à une très-grande dis- 
tance : je juge que fa latitude eft de J d 14 ' N. & fa 
longitude , fuivanc notre eftime , de 1x6 d 37' E. Cette 
Ifle que j’appcllai Hummock ljland , Iflc du Mondrain, 
porte i vingt ou vingt-deux lieues au S. \ O. O. de 
Saint - Augujlin , & la partie la plus méridionale 
de rifle de Mindanao gît au S. ü. \ O. , à vingt un 
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ou vingt-trois lieues du même Cap. Cette extrémité la 
plus méridionale eft compofée de trois ou quatre poin- 
tes qui courent E. & O. l’une de l'autre , dans un cf- 
pace d’environ fept milles : elles font fituées au ^ d 
34' de latitude N., & fuivant mon eliime, au iz'i d 
15 ' de longitude. La variation de l’aiguille étoit d’une 
pointe E. 

J e pafTai entre ces Iflcs & la grande terre , & je 
trouvai le paflage bon , le courant ayant fa direéfion 
h l’Oueft. Dampierre a placé fa baie & fa prairie à 
quatre lieues au N. O. de 1 Ifle la plus orientale; je 
la cherchai dans ce parage , ainfi que fur toute la par- 
tie S. E. de I I fie , jufqu’à ce que nous arrivâmes dans 
une petite crique qui fc prolonge jufqu’à la Ville. 

Toute la partie méridionale de Mindanao eft extrê- 
mement agréable, on y voit plufieurs cantons qui onc 
été défrichés pour des plantations , & de grandes plai- 
nes d’une belle verdure. Cette partie de l’iflc eft bien 
peuplée, ainfi que les Iflcs voifines. Je ne donnerai pas 
une defeription de la Ville, parce que le tems fut fi 
brumeux que je ne pus pas la voir ; je ne pus pas non 
plus diftinguer fuffifamment la terre pour en détermi- 
ner la fituation , ce qui-mc fit beaucoup de peine. 

Lorsque je découvris la terre à l’Oueft de la pointe 
la plus méridionale , je reconnus qu’elle couroit a l’O. 
N. O & au N. O. j O. de cette pointe , formant d’a- 
bord un Cap à la diftancc d’environ fept ou huit lieues , 
& enfuitc une baie profonde qui fe prolongeoit fi loin 
au N. & au N. E. , que je ne pus pas en appercevoir 
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le fond. La pointe la plus occidentale de cette baie 
efl balle , mais la terre fe relève bientôt & s’étend au 
N. O. | O. ( ce qui femble être la direction de cette 
côte ) de la pointe la plus méridionale de l’ifle , vers 
la Ville de Mindanao. 

A l’Oucft de cette profonde baie la terre efl: toute 
plate, & elle eft couverte de peu de bois en comparai- 
fon des autres parties de rifle. Sur ce terrain applati 
on apperçoit un pic d’une hauteur prodigieufe , & qui 
s’élève dans les nues comme une tour. Entre l'entrée 
de cette baie & la pointe Sud de l'Ifle , il y a une au- 
tre montagne très-haute , dont le fommet a la forme 
de la bouche d’un volcan , mais je n’ai pas remarqué 
qu’elle vomit du feu ou de la fumée. Il eft poflible que 
cette baie profonde foit celle dont parle Dampierre , 
& qu’elle ait été mal placée par une faute d’impref- 
lion ; car fi au lieu de dire qu’elle court au N. O. , à 
quatre lieues de la plus orientale des Ifles , il avoit dit 
qu’elle couroit au N. O. , à quatorze lieues de la plus 
•occidentale des Mes ; ce narré feroit d’accord avec fa 
defeription , & les gifements fe rencontreroient , puifquc 
la terre eft élevée fur le côté oriental & baflè fur le 
côté Oucft. La latitude de ces Mes qu’il détermine au 
^ d 10' N. approche enfin beaucoup de la véritable ; car 
probablement quelques parties de la plus méridionale 
font fituées dans cette latitude, mais comme je ne fuis 
pas allé au Sud de ces Ifles, ce n’cft qu’une conjec- 
ture. 

Entre l’Ifle du Mondrain , qui eft la plus grande 
& la plus occidentale de toutes , &c les Ifles fituées à 
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fon Eft , qui font toutes plates & unies , il y a un paf- 
fage qui porte N. & S. , & qui ne parole pas être em- 
barralfé. Celle de ces Ifles qui eft fituée plus avant au 
N. E. , eft petite , baffe & plate , environnée d’une 
grève de fable blanc , avec beaucoup de grands arbres 
au milieu ; à l'Eft ou au N. E. de cette Iile, il y a des 
bas-fonds & des brifans : je n’ai pas découvert dans ce 
parage d’autres apparences de danger. Je n’ai vu aucu- 
nes des Ifles dont parle Dampierrc, & qui font placées 
dans toutes les Cartes près de Mindanao au lafge ; 
elles font peut-être à une diftance plus éloignée qu’on 
ne le croit communément car la hauteur de la terre , 
ainfi que je l’ai déjà obfervé , fera tomber les Naviga- 
teurs dans de grandes erreurs fur cet article particu- 
lier , s’ils n’y font pas beaucoup d’attention. En cô- 
toyant cette Ifle je trouvai que le courant portoit très- 
fortement au Sud le long de la côte , jufqu’à ce que 
j’arrivai à l’extrémité méridionale où je reconnus qu’il 
couroit au N. O. & N. O. O. , ce qui eft à-peu-près 
la direction du gifement de la terre. Nous avions com- 
munément les vents du S. O. au N. O. avec de petites 
fraîcheurs , des pluies fréquentes & un tems variable. 

Nous quittâmes alors Mindanao , très-mortifiés de 
n’avoir pas obtenu les rafrakhiffemens que les habi- 
tans nous promirent à la première entrevue avec tant 
d’empreflèment : nous foupçonnâmes qu’il y avoit dans 
la Ville des Hollandois ou au moins des partifans de 
cette Nation ; & que lorfqu’ils eurent découvert que 
nous étions Anglois , afin de nous empêcher d'avoir 
aucune communication avec les naturels du Pays , ils 
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avoient envoyé un détachement armé , qui arriva en- 
viron deux heures après notre conférence amicale avec 
les premiers Jnfulaires, & dont les hommes qui nous 
défièrent de la côte faifoient partie. 
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CHAPITRE IX. 

P affale de Mindanao à l’IJle des Celebes Dcfcription 
particulière du Détroit de Macaflar , dans laquelle 
on corrige plujleurs erreurs. 

Après avoir quitté Mindanao , je portai à l’Oueft 
pour trouver le paflage appelle Détroit de Macaffar , 
qui eft entre les llles de Bornéo & des Celebes , ûc j'y 
entrai le 14. J oblérvai que pendant tout le tems de 
cette traverlée , nous eûmes un fort courant N. O. ; 
mais pendant que nous étions plus près de Mindanao 
que des Celebes , il avoit fa direclion plutôt vers le 
Nord que vers l Oueft , & au contraire lorique nous 
fûmes plus pris des Celebes que de Mindanao , il cou- 
roit plutôt à l’Oueft qu’au Nord. La terre des Ce ebes 
fur l’extrémitc fcptentrionale de l’illt qui le prolonge 
jufqu’à l’entrée du pairage eft très-élevée , & iemble 
courir à-peu-piès à l’O. J S. O. jufqu’à une pointe 
remarquable dans le paflage qui s’élève en mondrain 
& que nous primes d’abord pour une Ifle. Je pcnlè 
que c’eft la même qui eft appellée dans les Cartes 
françoifes Pointe de Stroomen , mais je lui donnai le 
nom d ' Humnioik- Point ( Pointe du Alondrain) Sa 
latitude, fuivant mon eftime , eft d’un d 20' N. & fa 
longitude de 121 d 34' E C’eft une bonne balife donc 
peuvent fe fervir pour recoonoîcre le paflàge , ceux 
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! qui rencontrent la terre en venant de I'Eft , & qui , 
s’il cft poftible , devroient toujours ranger ce côté du 
paflàge. depuis la Pointe du MonJrain , la terre court 
plus au Sud, à-peu-prés au S. O. -J- O ; il y a au Sud 
de cette pointe une baie profonde remplie d’Ifles Ce 
de rochers qui m’ont paru très-dangereux. Préciié- 
ment à la hauteur de la pointe , on trouve deux ro- 
chers , qui , quoiqu’ils foient au - dcfl'us de l’eau , ne 
peuvent pas être apperçus d’un vaifleau avant qu’il 
l'oit tout près de la terre. A I’Eft de cette même pointe 
& près de la côte giient deux Iftes , dont l’une eft 
très-plate, longue & unie, & dont l’autre s’élève en 
collines. Ces deux Iflcs , ainfi que le pays adjacent , 
font couvertes de beaucoup de bois. Je rangeai de 
près une autre petite Ifle qui eft à I’Eft de celle-ci , & 
je n’avois point de fond par ioobrafles à un demi-mille 
de la côte qui, à ce que je crois, eft pleine de rochers. 
Un peu à l’Oucft de ces Iftes, nous ne vîmes pas moins 
de foixante pirogues qui pêchoient fur quelques bas- 
fonds fitués entre le lieu où elles étoient & la pointe 
du Mondrain. Cette partie de la côte me parut avoir 
un fond de roches , & je crois qu’on ne doit pas en 
approcher fans de grandes précautions. Je trouvai dans 
cet endroit que les courants varioient , & n’avoient 
pas une direction déterminée ; quelquefois ils por- 
toient au Sud , d’autrefois au Nord , & d’autrefois 
il n’y en avoit point du tout. Le tems aufli étoit 
très-variable ainfi que le vent ; cependant il fouffloit 
principalement du rumb S. Ce du S. O. j mais nous 
avions quelquefois des raffoles fubites & violentes & 
des travades du N. O. avec du tonnerre , des éclairs 
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& de la pluie. Ces travades duroienc ordinairement l'ef- 
pace d’une heure , & elles étoicnt fuivies par un calme 

• tout plat ; un vent frais s’élevoit enfuite du S. O. ou 
du S. S. O. dire&emcnt debout & fouffloit fortement. 
Ces apparences me firent conjedurer que la faifon 
variable avoit commencé, & que nous aurions bientôt 
la mouflon d’Oueft. Le vaifleau marchoic fi mal que 
nous faifions très-peu de chemin ; nous fondâmes fou- 
vent dans ce paflage fans trouver de fond. 

Leu, comme nous portions ver? Bornéo , nous 
rencontrâmes deux petites Ifles que je jugeai être les 
mêmes que celles qu’on appelle J fies de Taba dans 
les Cartes françoifes ; elles font très -petites & cou- 
vertes d’arbres. Suivant mon cftime , elles gifent à i J 
44' de latitude N. & au 7 d 31 ' de longitude O. de 
l’extrémité méridionale de Mindanao , à environ cin- 
quante-huit lieues de la pointe du Mondrain ou de la 
pointe de Stroomen. Le tems qui étoit alors brumeux, 
s’éclairciflant tout-h-coup, nous apperçûmes un banc 
avec des brifans qui couroient du S. au N. O. à la 
diftance d’environ cinq ou fix lieues. A la hauteur de 
l’extrémité feptcntrionalc de ce banc , nous vîmes 
quatre mondrains joints enfemble , que nous prîmes 
pour des petites Ifles: nous en découvrîmes fept autres 
du S. t O. à l'O. { S. Je ne peux pas décider fi ce font 

* véritablement des Ifles , ou quelques montagnes de 
rifle de Bornéo. Ce banc eft fùrement très-dangereux, 
mais on peut l’éviter en allant h l’Oueft des Ifles de 
Taba , où le paflage eft large & fur. On trouve deux 
bancs à l’Eft Ôc un peu au Nord de ces Ifles , dans la 
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Carte françoife de M. d’Après de Mannevillette , pu- 
bliée en 1745- L’un d’eux cft appelle Vanloorif , & 
l’autre fur lequel font placées deux Ides , Harigs 3 
mais cts bancs & ces iflcs n’cxillcnt certainement 
point , puifquc j’ai tourné à travers cette partie du 
paU'age , depuis un côté jufqu’ii l’autre , & que j’ai 
navigué dans l’endroit même où on fuppofe qu’eft 
leur fituation. On a aufli placé dans la même Carte 
fèpt petites Ifles , à f d au Nord de la ligne , & 
exactement au milieu de la partie la plus étroite de ce 
pafiage ; les unes & les autres de ces Ifles n’exiflent 
point ailleurs que fur le papier , quoique je croye 
qu’il peur y en avoir quelques petites près de la 
grande terre de Bornéo. Nous pensâmes en avoir vu 
deux que nous prîmes pour celles qui font fituées 
dans les Carttÿ à la hauteur de Porto-Tubo , mais je 
ne fuis pas fur de ce fait. La partie la plus méridio- 
nale & la plus étroite de ce paflage a environ dix- 
huit ou vingt lieues de largeur avec des hautes terres 
de chaque côté. Nous y reflâmes embarrafles jufqu’au 
zj , tems où nous pafsâmes la ligne , de forte que 
nous employâmes quinze jours à faire vingt -huit 
lieues , à compter depuis l’entrée fcptentrionale du 
détroit dans lequel nous arrivâmes le 14. Lorfque 
nous fûmes au Sud de la ligne , nous trouvâmes un 
léger courant qui portoit contre nous au Nord & 
qui augmentoit journellement. Le tems étoit toujours 
variable avec beaucoup de pluie ; les vents fouffloient 
principalement du S. O. & de l’O. S. O. , ils fautoient 
rarement au Nord plus loin que l’O. N. O., excepté 
dans les travades qui devinrent plus fréquentes fie plus 
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violentes. Ils ne nous fervirent de rien & nous don- 
nèrent beaucoup de travail ; ils nous obligèrent à ferler 
toutes nos voiles , ce que nous étions à peine en état 
de faire en employant toutes nos forces ; notre foi- 
blcflc augmentant chaque jour par la chute du peu 
de nos gens qui étoient bien portans & la mort de 
quelques-uns de nos malades. Dans , ces circonftan- 
ces , nous fîmes tous nos efforts pour gagner terre 
fur le côté de I Ule de Bornco ; mais nous ne pûmes 
pas en venir à bout; &z nous continuâmes à combattre 
contre nos malheurs jufqu’au 3 Décembre , lorfque 
nous rencontrâmes les petites Iflcs & les bancs de 
fable appelles les petits Pater najlcr. Le plias méri- 
dional , fuivant mon eflime , efl fitué au 2 d 31 ' 
de latitude S., & le plus lcptentrional au 2 d 15' S. ; 
je penfb que la longitude de ce dernier eff de ti7 d 
ix ' E. Ils courent à - peu - près au S. E. | S. & au 
N. O. ^N. l’un de l’autre à huit lieues de difbnce; 
entre ces deux , il y en a d’autres, 6 z ils font en tout 
au nombre de huit. Ils gifent très - près de l’Ifle 
de Celcbes du côté du détroit , & ne pouvant doubler 
ni l’un ni l’autre ,* ni gagner à leur Ouclt , nous 
fûmes obligés de diriger notre route entre eux & 
l’Ifle .de Celcbes. Nous eûmes un tems orageux , 
des vents contraires &c des raffâles fubites & violentes; 
comme nous n’avions pas allez de bras pour ferler 
nos voiles , ces coups de vents mirent fou vent en dan- 
ger nos mâts & nos vergues & endommagèrent beau- 
coup nos voiles & nos agrès , fur -tout lorfque nous 
étions obligés de forcer de voiles pour ne pas tomber 
dans une profonde anfe fur la côte des Celcbes. Les 
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ravages du fcorbut étoient alors univerfels, il n’y avoit 
pas un feul homme dans tout l’équipage qui fût exempt 
de cette maladie ; les vents & les courans qui nous 
étoient contraires avoient tant de force , que nous ne 
pouvions avancer ni h l’Oueft ni au Sud pour trouver 
un lieu de relâche. Notre efpric partageoic les peines 
du corps , tous les vifages répandoient un décourage- 
ment général, fur-tout parmi ceux qui n’étoient pas 
en état de venir fur le tillac. Nous reftâmes jufqu’au 
10 dans cette (ituation déplorable , & il n'eft peut- 
être pas aifé h l’imagination la plus fertile , de con- 
cevoir un malheur & un danger plus grands que le 
nôtre. Cependant, 2 tanc malades , afFoiblis, mourants, 
voyant des terres où nous ne pouvions pas arriver , 
expofés à des tempêtes qu’il nous étoit impofliblc de 
furmonter , nous fûmes attaqués par un pirate , ôc 
afin que cet accident inopiné nous accablât dans toute 
fa force , il furvint à minuit , lorfquc les ténèbres 
extraordinairement épaiffes ne pouvoient pas manquer 
d’augmenter la confufion & la terreur. Cette attaque 
fubitc , loin de nous abattre , excita notre courage , 
& quoique notre ennemi entreprit de venir à l’abor- 
dage , avant que nous foupçonnaflions fa proximité, 
nous Fîmes avorter fon projet. Il fit alors un feu très- 
vif fur nous avec des armes que nous fupposâmes être 
des pierriers & des fufils ; quoiqu’il eut pris les de- 
vants , nous répondîmes bientôt à fon attaque & fi 
efficacement , que peu de tems après le bâtiment coula 
à fond, & tous les miférables qui étoient à bord péri- 
rent. C’étoit un petit vaifleau , mais il nous fut im- 
poflible de connoitrc de quel pays il venoit ou com- 
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ment il écoic équipé. Le Lieutenant & un de mes 
hommes furent blefTés , mais non pas dangereufement; 
une partie de nos manœuvres courantes fut coupée 
& nous reçûmes quelques autres légers dommages. 
Nous favions que ce bâtiment étoit le même que 
nous avions apperçu â l'entrée de la nuit , & nous 
apprîmes enfuite qu’il appartenoit à un pirate qui avoit 
plus de trente bàtimcns pareils fous fon commande- 
ment. La petiteflè de notre vailï'cau , qu’il regardoit 
d’ailleurs comme un vaifleau marchand , l’encouragea 
îi nous attaquer; & nos forces fupérieures à ce qu’elles 
paroiflbient annoncer lui furent fatales. 

Le il, nous rencontrâmes les dangereux bancs de 
fable appdlés les Spera- Mondes , & nous eûmes le 
chagrin de trouver que la mouflon d’Oueft avoit com- 
mencé , & que contre ces vents & le courant , il 
étoit impoflible à tout vaifleau de gagner à l’Oueft la 
hauteur de Batavia. Il étoit néceflaire alors d’attendre 
jufqu’au retour de la mouflon Eft, 4 e jufqu’à ce que 
le courant changeât de direction. Nous avions perdu 
treize perfonnes de notre équipage, & il n’y en avoit 
pas moins do trente qui étoient aux portes de la mort. 
Tous les Officiers fubalternes étoient malades, & le 
Lieutenant & moi qui faifions tous les fervices , nous 
étions très— foibles. Dans ces conjonctures je ne pouvois 
pas tenir la mer , & il ne me reftoit d’autres moyens pour 
conlcrver la vie du refte de l’équipage, que de relâcher 
à quelque endroit où nous puflions trouver du repos 
& des rafraîchiflcmcns. Comme nous étions fort avan- 
cés au Sud , je réfolus donc de profiter de cette cir- 
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confiance , & de faire des efforts pour gagner Ma- 
cajjar , principal établifièment des Hollandois, dans 
l’ifle de Cclebe s. 

Le lendemain, 13, nous rencontrâmes quelques 
Iflcs qui ne font pas éloignées de cet endroit, & nous 
vîmes ce que nous avions pris quelquefois pour des 
bancs de fable & d’autrefois pour des bateaux avec des 
hommes à bord , mais que nous reconnûmes enfuite 
être des arbres & d’autres matières flottantes fur l’eau , 
avec des oifeaux perchés deflus. Nous nous trouvâmes 
tout- à -coup vingt milles plus au Sud que nous ne 
l’attendions; car le courant, qui nous avoir porté quel- 
que tems au Nord , nous avoit chaffé au Sud pendant 
la nuit. Nous tirâmes er.fuite à l’E. & E. 7 N., dans 
le deflein d’aller au Nord d’un bas-fond qui n’a point 
de nom dans le Pilote Anglais des Indes Orientales , 
mais que les Hollandois appellent le Thumh. A midi , 
cependant nous étions deflus , & notre eau diminua 
tout-h-coup h 4 brades fond de roches. Nous gou- 
vernâmes au S. O. , & tenant le bateau en avant pour 
fonder, nous fîmes le tour du côté occidental du bas- 
fond , par 10 & 12 brades, notre eau devenant plus 
profonde lorfque nous portâmes h l’Oueft , & dimi- 
nuant , au contraire, lorfque nous mîmes le Cap h 
l’Eft. 

Quand nous étions fur le bas-fond, notre lati- 
tude, par obfervation , étoit de 5 J 10' S. ; & la plus 
fcptentrionalcdes Iflcs appellées les Trois-Frires , nous 
refloit au S. St d . E. ,h cinq ou fix lieues de dillance. 
Cette Iflc cft appcllée Don Dinanga dans le Pilote 
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Anglois ; mais les Hollandois le nomment le Frère J 

Septentrional. * 7 ^ 7 - 
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Entre les Trois-Frères & la terre des Celtbes , il 
y a une autre Ille appcllée Ifle de Tonikiky , cjui eft 
beaucoup plus grande qu’aucune de celles-ci ; elles 
ne font point habitées, quoiqu’il y ait fur toutes un 
petit nombre de huttes appartenantes h des Pêcheurs. 

Le pafl'age entre le bas-fond & cette Ifle , efl fur & 
bon par 10 à 13 brades fond de fable. Les fondes 
rapportent ordinairement fur le côté de PJflc, 12 braf- 
fes , & jamais a u-dellous de 10. Il eft cependant très- 
diflicilc & très dangereux aux vaifleaux , de rencon- 
trer la terre en prenant ce chemin fans avoir un Pi- 
lote à bord; car il y a un grand nombre de bancs de 
fables & de rochers au-defliis de l’eau. Je me fuis 
l'ervi , pour faire cette route, d’une Carte qui eft 
dans le Pilote Anglois des Indes Orientales , & que 
j’ai trouvé généralement bonne , mais les noms des 
Ifles , pointes & baies , y font très - différents de 
ceux qu’on leur donne ordinairement. Quand nous 
approchâmes de la côte des Celcbes , nous avions des 
brifes de terre & de mer , ce qui nous obligea de te- 
nir la côte, quoique nos forces fufiènt tellement dimi- 
nuées , que nous avions toutes les peines imaginables 
de manier la petite ancre. 

Le foir du 15, nous mouillâmes h environ qua- 
tre milles de la ville de Macajfar , qui , fuivant mon 
eftime , eft fituée au 5 d 10' ou 11' de latitude S., & 
au 1 1 7 d 28' de longitude E. Nous n’avions pas paflé 
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— — ' moins de trente- cinq femaines pour y arriver depuis 

Ass. 1767. j e détroit de Magellan. 

J’ai fait une defcription très -détaillée de tout ce 
que j’ai apperçu depuis ce détroit , parce que toutes 
les Cartes Angloifes & Françoifcs que j’ai confultées, 
font extrêmement défcclueufes & remplies d’erreurs , 
& que d’ailleurs une connoiflance exacle de ces para- 
ges , peut être d’une grande utilité h notre commerce 
de la Chine. Les vaifleaux qui font ce commerce, 
peuvent fuivre cette route avec aufli peu de danger 
que la commune, qui eft le long des bancs prajjcls 
& lorsqu’ils manquent leur paflage à la Chine dans 
la mouflon S. E. , & qu’ils perdent la faifon , ils peu- 
vent compter qu’ils trouveront ici un canal fur & de 
bons vents de l’O. S. O. , de l’O &c des autres rumbs 
jufqu’à l’O. N. O. , en Novembre & Décembre , & 
dans les quatre mois fuivans. Je penfe aufîi que c’eft 
un chemin plus court & meilleur 'd’aller au N. E. , 
& à l’E. des Iflcs Philippines , que de traverfer les 
Moluqucs , ou côtoyer la Nouvelle- Guinée , comme 
nos vaifleaux furent obligés de le faire , lorfquc les 
François, pendant la dernière guerre, croifoient dans 
ces mers pour leur interdire le paflage. Cette fécondé 
route eft remplie de bancs , de courants & d’une 
. quantité innombrable d’autres dangers. 
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CHAPITRE X. 

Ce qui nous arriva à la hauteur de Macaffar , & pajfage 
de-là à Bonthain. 

L e foir même où nous avions mis à l’ancre , un 
Hollandois , dépêché par le Gouverneur , vint à bord 
fur les onze heures , pour favoir qui nous étions. Lorf- 
-que je lui fis entendre que le Swallow étoit un vaif- 
feau de guerre Anglois , il parut fort allarmé , parce 
qu’aucun vaiffeau de Roi de la Grande-Bretagne, 
n’avoit été là auparavant. Je ne pouvois pas lui per- 
fuader de quitter le tillac & de defeendre dans ma 
chambre; nous nous féparâmes cependant fuivant toute 
apparence bons amis. 

Le lendemain au matin, 16 , à la pointe du jour, 
j’envoyai mon Lieutenant à la ville avec une lettre 
pour le Gouverneur , dans laquelle je l’informois de 
la caufe de mon arrivée , & lui demandois la liberté 
du port , afin d’acheter des rafraîchiffemcns pour 
mon équipage . qui fe mouroit ; je le priai aufli d’ac- 
corder à mon vaiffeau un abri contre les tempê- 
tes qui approchoicnt , & jufqu’au retour d’une fai— 
fon convenable pour faire voile à l’Oueft. J’ordonnai 
à mon Lieutenant de remettre cette lettre au Gouver- 
neur lui-même , à moins qu’il n’eut de bonnes raifotw 
Tome /. S f 
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de faire le contraire ; mais torique mon Officier arriva 
au quai de la ville , on ne lui permit pas de débar- 
quer non plus qu’à qui que ce foie du bateau. Il re- 
fufa alors de délivrer fa lettre à un mefl'ager; le Gou- 
verneur en fut inftruit , & il envoya deux Officiers 
appelles le Sabandar & le Fifcal ; ils dirent à mon 
Lieutenant qu’il ne pou voit pas remettre lui -même 
la lettre au Gouverneur, parce qu’il étoit malade & 
qu’ils venoient par fon ordre exprès la chercher. M. 
Gower la leur donna enfin , & ils s’en allèrent. Tan- 
dis qu’ils retournèrent à la ville , mon Officier & fes 
gens reftèrent à bord du bateau expofés à la chaleur 
brûlante du fokil , qui étoit prefque perpendiculaire à 
midi ; & on ne fouff'rit pas qu’aucun des bateaux du 
pays approchât d’eux pour leur vendre des rafraî- 
chifTemcns, Sur ces entrefaites nos hommes du bateau 
obfcrvèrcnt beaucoup de tumulte & de bruit fur la 
côte, & tous les floupes & bâtimens propres à être 
armés en guerre, furent équippés avec toute la promp- 
titude pofhble. Je crois pourtant que nous l’aurions 
emporté fur toutes leurs forces maritimes, fi l'équipage 
«voit été bien portant. Alors je formai le deffein de 
m’avancer & de mouiller tout près de la ville ; niais 
le bateau étoit abfent, & avec tous nos efforts réunis, 
nous ne pûmes pas lever l’ancre , quoique ce fût une 
des petites. Après que mon Lieutenant eut attendu 
cinq heures dans fon bateau , on lui dit que le Gou- 
verneur avoir dépêché deux Officiers vers moi , & 
qu’ils portoient réponfe à ma lettre. A peine fut -il 
de retour & nous eut-il fait ce rapport, que les deux 
envoyés arrivèreht à bord. Nous apprîmes en fuite que 
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l’un d’eux, nommé M. le Cerf, étoit Enfeigne de la 
garnifon , & l’autre , M. Douglafs , Ecrivain de la 
Compagnie Hollandoife. Ils me remirent la lettre du 
Gouverneur, mais elle fe trouva écrite en Hollandois, 
Langue qui n’étoit entendue d’aucun des hommes de 
l’équipage. Les deux Officiers cependant qui me l'ap- 
portèrent , parloient François , & l’un d’eux la tradui- 
sit dans cette Langue. Elle contenoit en fubftance 
» que je devois partir à l’inllant du port, fans appro- 
» cher plus près de la ville; que je ne devois point 
» mettre à l’ancre fur aucune partie de la côte , ni 
» permettre à nos gens de débarquer dans aucun en- 
» droit fournis à fa jurifdidion «. Avant de faire de 
réponfe à cette lettre , je montrai aux Envoyés qui 
me Pavoient apportée, le nombre de nos malades ; ils 
parurent fort affligés à la vue de tant d’hommes mal- 
heureux qui le mouroient de langueur fie d’intirmité j 
je leur repréfentai qu’ils étoient témoins de la néccf- 
fité preflante où nous étions de nous procurer des 
rafraîchilfemens ; qu'il feroit injulle & cruel de refu- 
fer de nous en vendre ; que puifque nous étions fur 
un vaiffeau de Roi , on agiroit non-feulement contre 
les traités fubfiftans entre les deux Nations, mais 
encore contre les loix de la nature. Ils fetnbloienc 
convenir de la force de ce raifonnement , mais ils 
avoient une réponfe courte & décifive toute prête ; 
» ils difoient toujours que des ordres abfolus fit in- 
» difpenfables de leurs Maîtres, auxquels ils devoicnc 
» obéir, ne leur permettoient pas de louffrir qu’aucun 
» vaiffeau , de quelque nature qu’il fût, féjournât dans 
» ce porc «. Je leur répliquai que des perfonnes qui 
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étoient dans notre fituation ,n’avoient rien à craindre au- 
delà de ce qu’ils fouffroient ; que s’ils ne m’accordoienc 
pas fur le champ la liberté du port pour acheter des 
rafraîchiflcmens & me procurer un abri , j’irois , dès. 
que le vent le permettroit , affronter toutes leurs me- 
naces & toutes leurs forces, & mouiller tout près de 
la. ville ; que fi enfin je ne venois pas à bout de les 
intérefler à notre fort, je me ferois échouer fous leurs 
murailles , & qu’après avoir vendu nos vies auffi chère- 
ment que nous pourrions , je les couvrirois d’infamie , 
pour avoir réduit un ami & un allié à une fi terrible 
extrémité. Cette déclaration parut les allarmer d’autant 
plus, que notre fituation fuffifoit feule pour les con- 
vaincre que je tiendrois ma parole. Ils me prefsèrent 
avec beaucoup d’émotion de relier où j’étois jufqu’à. 
ce que j’eufle au moins reçu une fécondé lettre du 
Gouverneur. Après quelque altercation j’y confentis- 
à condition que le Gouverneur me feroit part de fa 
réfolution avant que la brife de mer commençât à 
fbuffler le lendemain. 

Nous paffâmes le refte du jour & toute la nuit, 
dans un état d’anxiété mêlée d’indignation , qui aggra- 
voit encore l’horreur de notre état. Le lendemain , 
7 , dès le grand matin , nous eûmes la douleur de 
voir un floupe monté de huit canons & un des bâti— 
mens du pays équippé en guerre , & ayant à bord 
un grand nombre de foidats , venir de la ville & 
mettre à l’ancre aux deux côtés de notre vaiflèau. Je 
détachai fur le champ mon bateau pour leur parler, 
mais ils ne voulurent rien répondre à tout ce qu’on 
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leur difoit. Sur le midi la brife de mer fe leva, & 
n’ayant point reçu de nouvelles du Gouverneur, je 
mis à la voile & m’avançai vers la ville, très-réfolu 
de repoufler , autant qu’il me feroit poflible , la force 
par la force , fi nous étions attaques par les bâtimens 
qui étoient venus mettre h l’ancre près de nous.*Heu- 
reufement pour eux & pour nous , ces deux bâtimens 
fe contentèrent de lever l’ancre & de fuivre nos mou- 
vemens. 

Bientôt après que nous eûmes mis à la voile, 
un joli bâtiment qui portoit une bande de Muficiens 
& plufieurs Officiers, s’approchèrent de nous & nous 
dirent qu’ils étoient envoyés par le Gouverneur , mais 
qu’ils ne viendroient pas à bord fi nous ne jettions 
l’ancre une fécondé fois. Nous remîmes donc à l’an- 
cre fur le champ , & les Officiers vinrent à bord ; 
c’étoient M. Blydenbrug le Fifcal, M. Voll le Saban- 
• dar , un troifième appelié Licence- Mafter , Maître du 
port , & M. Douglafs l’Ecrivain dont il a déjà été fait 
mention. Ils témoignèrent quelque furprife de ce 
que j’avois appareillé , & ils me demandèrent ce que 
je.prétendois faire. Je leur répondis que mon unique 
deflèin étoit de tenir la parole que je leur avois 
donnée la veille ; que jufiifié par les droits communs 
du genre humain , qui l'emportent fur toutes les au- 
tres loix , je voulois, plutôt que de remettre en mer, 
ou notre deftruétion par un naufrage , par la maladie 
ou par la famine étoit inévitable, venir fous leurs mu- 
railles , & les forcer h nous fournir ce dont nous 
avions befoin, ou faire échoufcr le vaifTeaufur le rivage. 
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puifqu’il valoit mieux périr tout d’un coup dans un 
jufte combat, que de louffrir d'avance les douleurs 
accablantes de ptévoir tous les jours une mort que 
nous 11e pouvions pas éviter. Je leur fis remarquer 
aufli qu’aucun peuple civilifé n’avoit jamais laifle périr 
les prWonniers de guerre , faute de leur accorder les 
néccflïtés de la vie , & beaucoup moins les fujets des 
alliés qui demandoient feulement la permilïion d'ache- 
ter des alimens pour leur argent. Ils convinrent vo- 
lontiers de la vérité de tout ce que je leur difois , 
mais ils fembloient penfèr que je m’étois trop preffé; 
mais quand je leur dis que j’avois attendu tout le 
tems quç j’avois fixé , ils me firent quelques exeufes 
de n’être pas venus plutôt , & ils ajoutèrent que pour 
me prouver qu’on avoir accordé ce que je défirois , 
ils apportoient les provifions que fournit leur pays. 
Nous les primes fur le champ à bord ; elles confiftoiene 
en deux moutons , un élan fraîchement tué , un petit 
nombre de volailles & quelques fruits ou végétaux. 
Ces provifions qui nous arrivoient fort à propos , 
furent partagées entre les gens de l’équipage , & on 
en fit un bouillon fort agréable & très- falu taire pour 
les malades. Ils me montrèrent enfuite une autre 
lettre du Gouverneur, qui , à mon grand étonnement, 
m’enjoignoit de nouveau de quitter le port , & qui 
afin de juftifier cet ordre , alléguoit qu’il ne pouvoir pas 
louffrir qu’aucun vaiffeau de quelque nation qu’il fût, 
féjournât ou commerçât dans le port , fans manquer 
h la convention qui a été faite par la Compagnie Hol- 
landoifc avec les Rois originaires & les Gouverneurs 
du pays , qui avoient déjà témoigné quelque mécon- 
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lentement k l’occafion de notre arrivée ; pour plus 
amples détails , il me renvoyoir aux Officiers porteurs 
de fa lettre , qu’il appelloit lés Commiffaires. J’obfer- 
vai k ces Mcffieurs qu’aucune ftipulation , relativement 
au commerce , ne pouvoic nous concerner , puifque 
nous étions un vaiflêau de roi ; je leur produits en 

môme- tems ma commiflion , en leur difant qu’on ne 

pouvoir pas fans abufer du langage & blcffer le fens 
commun , appeller commerce la vente qu’on nous 
feroit des alimens & des rafraîchiflemens que nous 
demandions pour notre argent. Ils me firent enfuite 
plufieurs propofitions que je rejettai , parce qu’elles 
comprenoient toutes mon départ de cet endroit avant 
le retour de la faifon. Je leur réitérai ma première 

déclaration , & afin de lui donner plus de force , je 

leur fis voir le cadavre d’un de mes hommes qui étoit 
mort le matin & dont la vie auroit probablement été 
fauvée , s’ils nous avoient vendu des rafraîchifTemens 
lorfque nous mîmes k l’ancre pour la première fois fur 
leur côte. Ce fpcâaclc les déconcerta : après avoir 
gardé quelque tems le filence , ils s’informèrent avec 
empreflèment fi j’avois été dans les Ifies k épiceries; 
je leur répondis que non, & ils parurent convaincus 
que je difois vrai. Nous en vînmes k une cfpèce d’ar- 
rangement , ils me dirent que quoiqu’ils ne puflent 
pas fans défobéir aux ordres les plus pofitifs & les 
plus exprès de la Compagnie , nous permettre de relier 
1k, cependant j’étois le maître d'aller dans une petite 
baie peu éloignée , où je trouverois un abri fûr contre 
la mouflon dangereufe & où je pourrois drefler un 
hôpital pour mes malades ; ils ra’afTurèrent en même- 
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■ tcms que les provifions & les rafraîchiflêmens y feroienc 
plus abondans qu’à Macajfar , d’où l’on m’envcrroic 
d’ailleurs touc ce dont j’aurois befoin : ils m’offrirent 
un bon pilote pour me conduire à ce mouillage. Je 
confentis volontiers à cette propofition , à condition • 
que les offres qu’ils m’avoicnt faites feroicnt confir- 
mées par le Gouverneur & le Confeil de Macajfar, 
afin qu’on me regardât comme étant fous la prote&ion 
de la Nation Hollandoife & qu’on ne fit aucune vio- 
lence aux gens de notre équipage. Les Commiflàircs 
engagèrent leurs paroles d'honneur que je ferois con- 
tent du Gouverneur & du Confeil ; ils promirent que 
le lendemain j’obtiendrois la ratification que je défi- 
rois , & ils me prièrent en attendant de refter où 
j’étois. Je leur demandai pourquoi on avoit fait mouil- 
ler en cet endroit les bâtimens qui étoient à l’ancre 
à nos côtés ; ils répondirent que c’étoit unique- 
ment pour empêcher les Naturels du pays de nous 
faire des infultes. Lorfquc nos affaires furent àinfi 
arrangées , je témoignai du regret de ne pouvoir leur 
offrir qu’un verre de vin, de mauvaife viande falée & 
du pain moifi ; fur quoi , ils me prièrent poliment de 
permettre que leurs domeftiques apportalfeiu à notre 
bord les alimens qui avoient été apprêtés dans leur 
vaiffeau. J’y confentis de bon cœur , & on nous fervit 
bientôt un dîner très-agréable, compofé de poiffons, 
de viandes , de légumes & de fruit. C’eft avec le plus 
grand plaifir que je faifis cette occafion de rcconnoitrc 
les obligations que j’ai à ces Officiers pour l’humanité 
& la politcffe qu'ils exercèrent à notre égard comme 
particuliers, & fur-tout à M. Douglafs , qui fachant 
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la Langue françoife devine notre interprète , & prit 


cette peine avec une honnêteté & une complaifance l, f 7 ' 
. , . ... Decemb. 

qui donnoicnc un nouveau prix au lervicc qu il nous 

rendoit. Nous nous féparâmes enfuite , & lorfqu’ils 

quittèrent le vaifleau , je les faluai de neuf coups. 






Le lendemain au matin, 18, le Sabandar vint m’a- 
vertir que le Gouverneur & le Conlcil avoient confirmé 
l’engagement de la veille , ainfi qu’on me l’avoit pro- 
mis. J’étois très-content de l’arrangement , excepté 
feulement qu’il me falloir trouver de l’argent pour mes 
billets fur le gouvernement de la Grande-Bretagne ; 
le Sabandar dit qu’il tâchcroit de faire cette affaire. 
A huit heures du foir il revint à bord pour m’appren- 
dre que perfonne de la ville n’avoit des remifes à 
faire en Europe , & qu’il n’y avoir pas une rixdale 
dans la caifTe de la Compagnie. Je répondis que puif- 
qu’on ne me permettoit pas d’aller il terre pour négocier 
mes billets , j’cfpérois qu’on me feroit crédit en don- 
nant des billets fur l’Angleterre pour toutes les dettes 
que je contraâerois, ou des reconnoifTanccs payables h 
Batavia. Le Sabandar répliqua que le Réfident de 
Bonrhain , place où j’allois, recevroit des ordres polir 
me fournir tout ce dont j’aurois befoin ; qu’il feroit 
charmé de prendre mes billets en retour, parce qu’il 
avoit des remifes à faire , & qu’il alloit lui-même en 
Europe dans la faifon fuivante. Il me dit auffi que 
ce Réfident avoit des biens confidérables en Angle- 
terre où il s’étoit fait naturalifcr. n J’ai dans mes 
n mains , ajouta le Sabandar , de l’argent qui lui appar- 
»> tient , je vous en achèterai h Macajfar les marchan- 
Tome I. T t 
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» difes dont vous aurez befoin , & je les ferai partir 
» après vous «. Après lui avoir fpécifié tous les ar- 
ticles & la quantité & le prix , nous nous quittâmes. 

Le lendemain, 19, dans l’après midi, je reçus une 
lettre fignée par le Gouverneur & le Confeil de Ma- 
cajjhr , qui contenoit les raifons pourquoi j’étois en- 
voyé à Bonthain , & confirmoit la convention ver- 
bale qui fubfiltoit entre nous. 

Bientôt apres, l’Enfeignc, M. le Cerf, le Se- 
crétaire du Confeil & un Pilote, vinrent h bord pour 
nous accompagner k Bonthain. Le Cerf devoir com- 
mander les foldats qui étoienr dans les bateaux de 
garde , & le Secrétaire , comme nous l’avons décou- 
vert dans la fuite, étoit chargé de contrôler les opé- 
rations du Rélident qui s’appelloit Swcllingrabel. Le 
père de ce dernier Officier mourut Vice-Gouverneur 
du Cap de Bonnc-Efpérance , où il époufa une Dame 
Angloife nommée Fothcrgill. M. Swellingrabel , Ré- 
fident de Bonthain , avoir époufé la fille de Cornélius 
Sinkclaar , qui avoit été Gouverneur de Macajjar , & 
qui mourut il y a environ deux ans en Angleterre , 
où il étoit venu voir quelques parents de fa mere. 
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CHAPITRE XI. 

Ce que nous fîmes à Bonthain tandis que le vaijjeau 
attendait un vent favorable pour gagner Batavia. 
Defcription de Bonthain , de la Ville de Macaffar 
6* du Pays adjacent. 

Le lendemain, ao, à la pointe du jour, nous fîmes 
Voile , & l’après midi du jour fuivant nous mimes h 
l’ancre dans la rade de Bonthain avec nos deux ba- 
taux de garde qui avancèrent tout près de la côte , 
pour empêcher les bâtimens du pays & les nôtres 
d’avoir aucune communication entr’eux. Des que j’ar- 
rivai dans cet endroit je changeai notre cftime. J’avois 
perdu environ dix-huit heures en venant h Bonthain. 
par l’üueft ; les Européens que nous y trouvâmes y 
étant arrivés par l’Elf, en avoient gagné environ fix, 
de lbrcc que la différence étoit juflcmcnt d’un jour. 

J’allai tout de fuite rendre vifitc au Réfident 
M. Swellingrabcl qui parloit très- mal Anglois; & 
après avoir arrangé avec lui toutes nos affaires rela- 
tivement à l’argent & aux provifions , il m’accorda 
une maifon près des bords de la mer de d’un petit 
Fort palliffadé garni de huit canons. C’étoit la feule 
qu’il y eût dans le canton , j’en fis un hôpital fous la 
direction du Chirurgien. J’y envoyai tous ceux de nos 
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malades que nous jugeâmes ne pouvoir pas fe rétablir 
h. bord , & je retins le refte pour la garde du vaifl'eau. 
Dès que nos gens furent à' terre , on les mit fous une 
garde de trente -fix hommes, de deux fergens & de 
deux Caporaux commandés par M. le Cerf. On ne 
permit à aucun de nos malades de s’éloigner de plus 
de trente verges de l'hôpital , & on ne fouffrit point 
que les Naturels du pays s’approchaflcnt de plus près 
d’eux pour leur vendre quoique ce fût ; de force 
qu’ils n’achetoient rien que par l’entremife des fol- 
dats Hollandois qui abufoienr honteufement de leur 
pouvoir. Lorfqu’ils voyoient les habicans du pays ap- 
porter des provifions qu’ils penfoient devoir convenir 
à nos infirmes , ils les faififfoient d’abord & deman- 
doient enfuite le prix. Le foldat ne faifoit guères at- 
tention au prix du vendeur , il les payoit ce qu’il ju- 
geoit h propos , c’cft-k-dirc une fomme qui étoit à 
peine le quarc de leur valeur. Si le pauvre campagnard 
s’avifoic de témoigner quelque mécontentement , il le 
fatisfaifoit bientôt en tirant fon grand fabre & en efpa- 
donnant par-deflus fa tête. Cet expédient fuftifoit tou- 
jours pour appaifer les plaintes & renvoyer tranquil- 
lement l’offenfé : enfuite le foldat vendoit ce qu’il avoir 
ainfi acquis quelquefois à plus de mille pour cent de 
profit. Ces procédés étoienc fi cruels envers les Na- 
turels du pays, & fi injurieux k notre égard, que 
j’en fis des plaintes au Réfident , à le Cerf & au Se- 
crétaire. Le Réfident réprimanda les foldats d’une 
manière convenable ; mais fa harangue produifit fi peu 
d’effet, que je ne pus m’empêcher de foupçonner que 
le Cerf connivoit à ces pratiques & en parcageoic les 
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avantages. Je le foupçonnois auflï de vendre de l’ar- 
rack a mes gens; je m’en plaignis fans obtenir de ré- 
paration. Je favois d’ailleurs que fes efclaves étoient 
occupés à acheter au marché des chofcs que fa fem- 
me nous vendoit enfuite deux fois plus qu’elles ne 
lui avoient coûté. Les foldats fe rendirent coupables 
de plufieurs autres délits : chacun d’eux, à fon tour, 
dévoie procurer des provifions pour toute la garde , 
& il s’acquittoit ordinairement de cette fonélion en 
allanf dans la campagne avec fon fufil & un fac. 
L’honnête pourvoyeur n’étoit pas toujours content de 
remplir fon fac ; un d’eux prit, fans autre cérémonie, 
un jeune buffle qui appartenoit à des payfans ; fes 
camarades n’ayant pas du bois tout prêt pour le faire 
cuire, ils abattirent pour cela quelques-unes des pa- 
liflades du Fort. Lorfqu’on me rapporta cette nou- 
velle , je la regardai comme fi extraordinaire , que 
j’allai à terre pour voir la brèche , & je trouvai les 
pauvres Noirs occupés à la réparer. 

Le x 6 , un floupe chargé de riz fut envoyé de Bon- 
thain h Macajjar pour y débarquer fa cargaifon ; mais 
après avoir tenté le pafl'age inutilement pendant trois 
jours , il fut obligé de s’en revenir. Le tems étoit 
alors extrêmement orageux, & toute cfpèce de navi- 
gation de l’Eft à l’Oueft fut impoffible jufqu’au retour 
de la mouflon d’Eft. Le même jour deux grands (lou- 
pes qui faifoient voile à l’Eft , mouillèrent ici , & le 
lendemain au matin, 27 , un gros vaifleau , venant de 
Batavia , & qui avoit à bord des troupes pour les 
Ifles de Banda , y mit auflï à l’ancre ; mais on ne 
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permit à aucun des hommes de ces équipages de par- 
ler h nos gens : la garde nous empêcha de nous aborder 
mutuellement. Comme cette défenfe étoit très-dure , 
nous priâmes M. Swellingrabcl de nous acheter du 
grand vaifleau quelques viandes falées , & il eut la 
bonté de nous procurer quatre tonneaux de viandes 
d’Europe , deux de porc & deux de bœuf. 

Le 28 , une flotte de plus de cent petits bateaux 
du pays, appelles Pros , mouillèrent dans cette çade. 
Leur port cfl de douze à dix-huit & vingt tonneaux , 
& ils ont de feize à vingt hommes à bord. On me 
dit qu’ils faifoient une expédition autour de l’Ifle pour 
la pêche; qu’ils partoient avec une mouflon & s’en 
revenoient avec l’autre de manière à fe tenir toujours 
fous le vent de terre. Ils envoyoient leur poiflbn au 
marché Chinois , & j’obfcrvai que tous ces Pros por- 
toient pavillon Hollandois. 

Il ne nous arriva rien jufqu’au 18 de Janvier qui 
foit digne d’être rapporté. J'appris alors par une let- 
tre de MacaJJar que le Dauphin avoit été à Batavia. 
Le 28 , le Secrétaire du Confeil , qui avoit été envoyé 
ici avec le Cerf, & que nous fuppofâmes être chargé 
de contrôler les opérations du Réfident, fut rappellé 
à MacaJJar. Notre charpentier ayant k ce tems re- 
couvré une partie de fa famé, examina l’état de notre 
vaifleau , & à notre grand regret il vit qu’il avoit un 
grand nombre de voies d’eau ; il trouva en outre que 
notre grande vergue étoit fendue , pourrie & hors de 
fervice. Nous l’abattîmes & la racommodâmes aufli- 
bien que nous pûmes, fans avoir ni forge ni fer. Nous 
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efpérions qu’elle nous ferviroit jufqu’à Batavia , car 
nous ne pouvions pas nous procurer ici du bois pour 
en faire une nouvelle. On ne put arrêter que très-peu 
de nos voies d’eau , & nous fûmes par conféquenc 
réduits k compter entièrement fur nos pompes. 

Le 19 Févier, le Cerf, Officier militaire, comman- 
dant les foldats qui avoient débarqué avec nous, fut 
rappelle afin d’entreprendre , à ce qu’on difoit , une 
expédition pour fille de Bally. Le fept Mars le plus 
grand de nos bateaux de garde, un (loupe d’environ 
quarante-cinq tonneaux , reçut ordre de retourner à 
MacaJJ'ar avec une partie des foldats , & le 9 M. 
Swellingrabel le Réfidcnt , reçut une lettre du Gou- 
verneur de cette place , qui s’informoit quand je met- 
trois à la voile pour Batavia. Je dois avouer que je 
fus furpris du rappel de l’Officier & du bateau de 
garde ; mais je le fus bien davantage en apprenant ce 
que contenoit la lettre du Gouverneur, puifqu’il favoic 
que la mouflon d’Ett ne commençant qu’au mois de 
Mai , il m’étoit impoflible d'appareiller avant ce tems. 
Toutes les affaires relièrent cependant dans le même 
état jufque vers la fin du mois, quand quelques-uns 
de nos gens remarquèrent que depuis peu un petit 
canot étoit venu rôder pluficurs fois autour de nous 
à différentes heures de la nuit , & qu’il s’étoit enfui 
dès que les gens qu’il portoit à bord s’appcrccvoient 
que quelqu’un remuoit dans notre vaifleau. Le 29 , 
tandis que cette matière étoit l’objet de nos fpécula- 
tions , un de nos Officiers me rapporta de terre une 
lettre , qui , à ce qu’il me dit , lui avoic été remile par 
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! un Noir. Elle étoit adreffée » au Commandant du vaif- 
» feau Anglois h Bonthain «. Afin que le leâcur puifle 
entendre le fens de cette lettre, il cft nécefTairc de lui 
apprendre que l’Iflc de Cclebcs eft partagée en plu- 
fieurs diftriéts qui font autant de Souverainetés fépa- 
rées appartenantes aux Princes naturels du pays La 
ville de Macajj'ar eft fituée dans un diftriéf qui porte 
le même nom ou celui de Bony- Le Roi de ce can- 
ton cft allié des Hollandois qui ont été repouiîes plu- 
fieurs fois dans leurs entreprifes pour fubjuguer les 
autres parties de Plfle , dont l'une cft habitée par un 
peuple appellé Bugguejcs, & dont une autre fe nom- 
me Jf^aggs ou ToJora. La ville de Tofora eft forti- 
fiée avec du canon , car les Naturels avoient des armes 
îi feu d’Europe, long-tems avant que les Hollandois 
s’établîfTent k Macajj'ar en place des Portugais. 

La lettre m’avertifloit que les Hollandois, conjoin- 
tement avec le Roi de Bony, avoient formé le projet 
de nous maflaerçr; que les Hollandois cependant ne 
paroîtroient point dans l’attaque ; que le complot 
feroit exécuté par un fils du Roi de Bony , qui , 
outre une fotnme qu’il recevroit d’eux , devoit avoir 
le pillage de notre vaifleau pour fa récompenfe ; qu’il 
ctoit alors à Bonthain avec huit cents hommes pour 
cette entreprife. La lettre ajoutoit que la liaifon que 
j’avois formée avec les Buggutfes & les autres peuples 
du pays qui étoient ennemis des Hollandois , & qui 
s’efforçoient de les chafTer de rifle , avoit excité la 
jaloufic & attiré fur moi ce danger ; qu’on craignoit 
d’ailleurs qu’arrivé en Angleterre , mes compatriotes 
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conçurent quelque projet contre la Compagnie , d’a- 
près les inftrudions que je devois leur donner, puis- 
qu'on ne connoifloit , ainfi que je l’ai déjà dit plus 
haut , aucun vaifleau de guerre Anglois qui eût vifité 
l’Idc auparavant. 

Cette lettre fut pour nous un nouveau Sujet de 
SurpriSe & de réflexion. Elle étoit extrêmement mal 
écrite par rapport au flyle & à la forme épiftolaire ; 
cependant elle n’en meritoit pas moins d’attention. Je 
ne pouvois pas décider absolument juSqu’où l’avis 
qu elle me donnoit étoit vrai ou faux. 11 étoit poflible 
que l’Ecrivain Se fût trompé ; peut-être aufli vouloit-il 
me tromper moi -même. Le menfonge pouvoir lui 
procurer quelque petite récompenfc pour l’amitié & 
le zèle avec lefquels il me l’annonçoit, ou enfin lui 
donner une importance qui fatisferoit du moins Sa va- 
nité. Il convcnoit que je priffe les mêmes meSures 
que fi j’avois été Sûr de la réalité du projet. Je dois 
avouer que je n’étois pas trop tranquille lorSque je 
confidérois qu’on avoir rappellé le Secrétaire du Grand 
Confèil , le Cerf, le Grand Sloupe & une partie des 
foldats , qui, à ce. qu’on difoit, n’avoient été envoyés 
à Bonthain que pour nous mettre à l’abri des infultes 
des Naturels du pays. Mon inquiétude augmenta 
quand je penfai aux troupes qui s’aflèmbloient h Ma- 
cajjar pour une expédition à Daily, au petit canoc 
qu’on avoir vu rôder autour de nous pendant la nuit, 
& enfin à la lettre du Gouverneur qui s’inforrooit du 
tems où je quictcrois l’Ifle. Soit que la nouvelle & 
nos conjectures fuflent véritables ou faufles, nous nous 
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mîmes fur le champ h l’ouvrage , nous funâmes le 
vaiffeau , nous changeâmes les voiles , nous démarrâ- 
mes , nous mîmes des croupières fur nos cables , nous 
chargeâmes tous nos canons & nous baftinguâmcs le 
pont. Chacun pafla la nuit fous les armes, & le len- 
demain nous fîmes touer le vaiffeau vers la côte orien- 
tale , en nous éloignant un peu du fond de la baie, 
afin d’avoir plus de place ; nous portâmes fix pierriers 
fur l’avant du tillac, & nous prîmes toutes les autres 
mefures néccffaires pour nous défendre. 

L e Réfident , M. Swellingrabel , étoit alors à vingt 
milles dans l’intérieur du pays pour les affaires de la 
Compagnie; mais il m’avoit dit qu’il viendroit fûre- 
ment le premier d’ Avril. J’attendois ce jour avec d’au- 
tant plus d’impatience, qu’un vieil ivrogne de fergent 
étoit la perfonne la plus rcfpeôable du Fort. Le foir 
du 31 , il arriva un paquet de lettres pour lui, ce que 
je regardois comme un bon augure , & un gage de 
ion retour au tems fixé. Je conçus des fentimens bien 
différents, lorfque j’appris qu’on les lui a voit envoyées. 
Je ne foupçonnois point qu’il fût complice du projet 
qu’on m’avoit annoncé dans la lettre ; mais je ne 
pouvois m’em pécher de douter fi on ne le retenoit 
point dans la campagne, afin qu’il fût abfent lors de 
l’exécution du complot. Dans cet état d’incertitude 
& de foupçon, j’envoyai un mefTage au Fort afin de 
faire partir un exprès auprès de M. le Réfident, pour 
l’avertir que je defirois le voir promptement & lui 
communiquer une affaire de grande importance & 
qui n’admetcoit point de délai. Je ne puis pas dire s’il 
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reçue ou non mon meflage ; mais après avoir attendu 
jufqu’au 4 Avril fans le^ voir & fans recevoir aucune 
réponfe, je lui écrivis une lettre , par laquelle je lui 
tlcmandois dans les termes les plus prcllans une con- 
férence , & le lendemain il vint à bord. Quelques 
minutes de converfation me perfuadèrent qu’il ignoroit 
entièrement le projet dont on m’ayoit fait redouter 
les effets ; & même il penfoit que ce complot étoit une 
fable. Il dit, il eft vrai , qu’un Tomilaly , un Confciflcr 
ou Minière du Roi de Bony , lui avoit dernièrement 
rendu vifite & ne lui avoit pas trop bien expliqué 
pourquoi il écoit dans cette partie de fille ; & à ma 
prière , il entreprit de bon cœur de faire de nouvelles 
recherches fur le Tomilaly & fur fes gens. Le Réfi- 
dent & les perfonnes de la fuite remarquèrent que le 
vaifleau étoit dans un état de défenfe , & que tout 
écoit prêt en cas d’attaque ; il nous dit que les hom- 
mes qui étoient à terre l’avoient inftruic avant qu’il 
vînt à bord de notre vigilance & de notre aâivité, 
& en particulier de l’exercice aux petites armes que 
nous avions fait faire chaque jour à l’équipage. Je 
l'informai qu’à tout évènement nous continuerions 
de nous tenir fur nos gardes, ce qu’il parut fort ap- 
prouver, & nous nous quittâmes avec des protefla- 
tions mutuelles d’amitié & de bonne -foi. Quel- 
ques jours après, il m’écrivit qu’ayant recherché avec 
beaucoup de foin fi quelques autres perfonnes dépen- 
dantes du Roi de Bony étoient venues à Bonthain , 
il avoit appris , à ne pouvoir en douter , qu’un des 
Princes de ce royaume y étoit arrivé fous un déguife- 
nient ; mais qu’il n’avoic rien découvert fur les huit 
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cens hommes qu’on difoic être avec lui. J’érois donc 
fur qu’ils ne pouvoient pas^ptre dans ce canton , à 
moins qu'ils ne formaient une armée déguifée comme 
les troupes du Roi de Brcntford. 

Le 16 au matin , le Réfidcnt me fit dire , que 
M. le Cerf étoit revenu de MacaJJar avec un autre 
Officier; qu’ils viendroient ît bord & qu’ils dîneroient 
avec moi. Lorfque le dîner fut fini , je demandai à 
M. le Cerf, en parlant de chofcs & d’autres, ce qu’é- 
toit devenue fon expédition à Bally ; il me répondic 
feulement qu’on l'avoit abandonnée , fans rien dire 
de plus. Le 13 , il retourna par mer à MacaJJar , & 
l’autre Officier- qui étoit auffi un Enfeigne, refia pour 
prendre le commandement des Soldats qu’on laifloic 
toujours à Bonthain. 

La faifon de naviguer h POueft approchoit alors, 
ce qui nous fit beaucoup de plaifir ; d'autant plus que 
les maladies putrides commcnçoient h fe déclarer 'par- 
mi nous & qu’une fièvre putride avoit enlevé un de 
nos hommes. 

Le 7 Mai , le Réfidcnt me remit une longue lettre 
du Gouverneur de MacaJJar, écrite en Hollandois, & 
qu’il me traduifit le mieux qu’il put. Elle contenoic 
en fubflance , qu il avoit entendu parler d’une lettre 
que j’avois reçu , qui l'accufoit, conjointement avec le 
Roi de Bony , d’avoir formé le complot de nous maf- 
facrer ; il fe récrioit fur la faufleté de cette imputation, 
& fe difculpoir lui - même avec les proteflations les 
plus folemnelles ; il me prioit de lui délivrer la lettre , 
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afin de punir comme il le méritoit celui qui l'avoir 
écrite. Il n’eft pas néceflaire de dire que je ne la 
lâchai point, parce que l’auteur auroit été puni avec 
une égale févérité , foit qu’il m’eût mandé des chofcs 
véritables ou fâufles. Je fis au Gouverneur une réponfe 
polie, par laquelle je juftifiois les mcfurcs que j’avois 
prifes, fans le charger ni lui ni fes alliés d’aucun mau- 
vais deffein contre nous ; & certainement j’ai les plus 
grandes raifons de croire que l’accufation énoncée 
dans la lettre n’étoit pas allez fondée, quoiqu’il ne foit 
pas aulfi probable que l’auteur fut convaincu de la 
faulTeté du complot en me l'aunonçant. 

Le 22 , à la pointe du jour , je fis voile de Bon- 
thain ; je dirai peu de chofe de cette place , ainfi que 
de la ville de Macajfar & du pays adjacent , parce 
qu’il y a déjà plulieurs deferiptions de rifle des Celebes 
& de fes habitans. La ville elt bâtie fur une efpèce 
de pointe de terre & elle eft arrofée par une rivière 
ou deux qui la traverfent ou qui coulent dans fon 
voifinage. Cette rivière paroît être grande , & un 
vaifleau peut la remonter jufqu’à une demi - portée 
de canon des murailles de la ville. Le terrein dans 
les environs eft uni & d’une très -belle apparence; 
il y a beaucoup de plantations & de bois de cocotiers, 
entremêlés d’un grand nombre de maifons qui font 
juger que le pays eft bien peuplé. Le terrein en s’éloi- 
gnant de la côte , s’élève en collines fort hautes & 
devient hérifle & montueux. La ville eft fituée au 5 d 
10' ou 12' de latitude S., & fuivant notre eftime au 
1 17 d 2'i' de longitude E. de Londres. 
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! B o n th A j n eft une grande baie où les vaiflcaux 

peuvent mouiller en toute fureté pendant les deux 
mouflons ; les fondes y font bonnes fit régulières fie 
le fond de vafe molle ; en entrant , il n’y a d’autre 
danger à craindre qu’une bande de rochers qu’on voit 
au-deffùs de l’eau , fit qui font ur.e excellente balife 
pour mettre h l'ancre. La plus haute terre qu’on 
apperçoivc, eft appellée la Montagne Bonthain , fit 
lorfqu’un vaifleau eft au large à deux ou trois mil- 
les de diftance de la terre , il doit porter jufqu’à ce 
que cette colline lui refte N. ou N. 4 O , fit enfuite * 

courir dans la baie fit mouiller. Nous mimes à l’ancre 
au-deflbus de cette colline, à environ un mille de 
diftance de la côte. Il y a dans cette baie pluficurs 
petites villes, celle qu’on nomme Bonthain eft ficuée 
dans la partie N. E. , fit c’cft-Ik que fe trouve le Fort 
palifladé dont nous avons déjà fait mention , fit fur 
lequel font montés huit canons de huit. Cette forte- 
refte fuffit feulement pour contenir dans la foumiflion 
le peuple du pays , elle n’a pas été conftruitc à d’autre 
deftèin ; elle eft bâtie fur le côté oriental d’une petite 
rivière dans laquelle un vaifleau peut naviguer juf- 
qu’au pied du Fort. Le Réftdent Hollandois a le com- 
mandement de la place, ainfï que de Bullocomba , 
autre ville fituée à environ vingt milles plus loin à 
l’Eft, fit où il y a aufli un Fort fit un petit nombre 
de Soldats , qui dans la failon font occupés a recueillir 
le riz , que le peuple paye aux Hollandois en forme 
d’impôt. 

On peut s’y procurer de l’eau fit du bois en grande 
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abondance ; nous coupâmes norre bois près delà rivière, 
au-deflous de la montagne Bonthain r nous tirâmes 
notre eau en partie de cette rivière & en partie d’une 
autre ; lorfquc cette dernière nous fervoit d’aiguade', 
notre bateau alloit au-deffùs du Fort avec les futailles 
qui dévoient être remplies , & où il y a un bon che- 
min pour les décharger ; mais comme la rivière eft 
petite & qu’elle a une barre , le bateau chargé ne pou- 
voit s’en revenir qu’à la marée haute. Il y a dans la 
baie pluficurs autres petites rivières , qui peuvent au 
befoin fournir de l’eau douce. 

Pendant tout le tems que nous fûmes à Bonthain , 
nous y achetâmes , à un prix raifonnable, une grande 
quantité de provifions fraîches ; le bœuf eft excellent , 
mais il feroit difficile d’y en trouver aflez pour une 
efeadre. On peut s’y procurer autant de riz , de vo- 
laille & de fruits qu’on le délirera ; il y a auffi dans 
les bois une grandç abondance de cochons fauvages , 
qu’il eft facile d’avoir à bon marché , parce que les 
Naturels du pays qui font Mahométans n’en mangent 
jamais. On peut y prendre du poiflon à la feine , & 
les habitans de l’Ifle nous fournirent des tortues dans 
la faifon ; car la tortue , ainfi que le porc , eft pour 
eux un aliment qu’ils ne mangent dans aucun tems. 

Celebes eft la clef des Moluques ou des Ifles à 
épiceries , qui font néceftaircmcnt fous la domina- 
tion du peuple qui eft maître de cette Ifte ; la plu- 
part des vaill'eaux qui font voile aux Moluques ou à 
Banda y touchent , & dirigent toujours leur route 
entre cette Ifte & celle de Solayer. Les petits bœufs 
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™ de Celcbes font de la race de ceux qui ont une boffe 
r ’ 8, fur le dos , & outre ces animaux , rifle produic des 
chevaux , des buffles , des chèvres , des moutons & 
des daims. L’arrack & le fucre qu’on y confornme font 
apporccs de Batavia. 

La montagne de Bontbain cfl fituëe au 30' de 
latitude S. , & fuivanc notre eftime , au ii7 d 53' de 
longitude E. La variation de l’aiguille pendant que 
nous y fëjournâmes , étoit de 1 d 16’ O, Les marées 
font très - irrégulières ; ordinairement la marée ne 
monte & baifTe qu’une fois dans vingt-quatre heures, 
& il efl rare qu’il y ait fix pieds de différence de l’une 
à l’autre. 
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CHAPITRE XII. 

Traverfée de la Baie de Bonchain dans l’IJh de Cetebes , 
à Batavia. Ce que nous fîmes à Batavia. Pajfage 
de cette faille en Angleterre , en faifant le leur du 
Cap de Bonne-Efpérance. 

Lorsque nous quittâmes la baie de Bonthain , 
nous nous tînmes le long de la côte , jufqu’au foir , 
à la diitancc de deux ou trois milles ; & alors nous 
jettàmes l’ancre pendant la nuit , par lèpt brafles & 
demie , fônd de vale molle , dans le partage qui cft 
entre les deux Illes Ac .Celebes & de Tonikaky. Le 
lendemain au matin, 13 , nous remîmes à la voile &c 
nous partîmes de Tonikaky , qui, fuivant mon eftime, 
eft fitué au ^ d 31 ' de latitude S. & au ii7 d 17' de 
longitude E. La variation de l’aiguille étoit d’x d O. 
Nous allâmes enfuite au Sud de Tonikaky, & nous 
portâmes à I’Oueft Sur les trois heures de l'après- 
midi , nous étions en travers de la plus orientale des 
Ifles appellées Ijles de Tonyn dans les Cartes Hollan- 
doifes. Cette lfle nous reftoit à-peu-près au N. -J- N. 
O. à quatre milles de diftance , & nous apperccyions 
les deux qui font les plus occidentales. Ces trois Ifles 
forment entr’elles une efpèce de triangle redangle j 
la plus orientale cft éloignée d» la plus occidentale 
d’environ onze milles & elles gifent prelque à l'Eft 
Tome I. X x 
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& à I’Oucfl l’une de l’autre. La diflance entre les 
deux plus occidentales elt également d'environ onze 
milles ; & leur gifcmcnc relatif cil S. ^ S. E. & 
N. J- N. O. Sur les fix heures , en retirant la fonde 
fans rencontrer de fond, nous nous trouvâmes tout- à- 
coup fur un banc de fable lin où il n’y a voit pas 3 bral- 
fes de profondeur ; & l’eau étant claire & lympidc , 
nous appercevions à notre fond de grandes pointes de 
rocher de corail. Sur le champ nous cocffâmcs toutes 
les voiles , & heureufement nous gagnâmes le large 
fans être endommagés. Nous avions paffé juftement 
fur le bord le plus oriental de ce rocher qui elt aufli 
efearpé qu’une muraille , car nous avions à peine reculé 
de deux encablures, que la fonde ne rapporta plus de 
fond. Les deux plus occidentales des Iflcs de Tonyn, 
nous reftoient alors au N. -J- N. O. à la diftancc d’un 
peu plus de quatre milles de celle qui étoit la plus 
proche de nous. Ce bas-fond elt très-dangereux , & 
il n’elt point marqué dans aucune des Cartes que j’ai 
vues ; il fcmble s’étendre au Sud & à l’Oucft tout autour 
des deux plus occidentales de ccs trois Ifles dans un 
efpacc d’environ fix milles ; mais il ne paroît pas y 
avoir de danger autour de l’Ifle la plus orientale ; il 
y a aufli un partage fur entre cette Ifle & les deux 
autres. La latitude de la plus orientale & de la plus* 
occidentale de ces Ifles elt de 5: d 31 ' S. La plus orien- 
tale elt éloignée de trente-quatre milles précifémcnt â 
l’Ouelt de Tonikaky , & la plus occidentale gît dix 
milles plus loin. 

*, • 

L’après-midi du 25, nous nous apperçûmes que 
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l’eau changeoit beaucoup de couleur ; fur quoi nous fon- : — - — 
dames & nous eûmes as braffes , fond de vafe molle- An ! 1 ’ 176 ®' 

J . Mai. 

Bientôt après nous payâmes fur la partie la plus fep- 
tentrionale d’un bas-fond , & nous ne trouvâmes plus 
que ^io brafl'cs même fond. L’eau étoit très-falc dans 
cet endroit où nous découvrîmes qu’elle avoit moins 
de profondeur ; elle fembloit être plus baffe au Sud , 
mais à notre nord clic paroiffoit claire. Nous ne fîmes 
point à ce jour d’obfcrvation pour déterminer la latitude ; 
mais je crois que noui étions fur la parcic la plus fcp- 
tcntrionalc des bas-fonds qui gîfent à l’Eft de l’Ifie de 
Madura , & qui font appelles dans le Pilote Anglois 
des Indes Orientales , Bancs de Bralleron , les mêmes 
que ceux qu’on nomme Kalcain’s Eytandcns dans les 
Cartes Hollandoifes. Suivant mon eftime , la partie 
fur laquelle nous naviguâmes , gît au 5 d ^o' ou jx' 

S., & 3 d 36' à l’Ouefl de fille de Tonikaky , ou 
S. 84 d %-]' O. , à la diftancc de foixantc-neuf lieues. 

A onze heures du foir , du même jour , nous apper- 
çûmes au Nord la plus méridionale des I fies Sa - 
lombo . J’ellime qu’elle cft limée au 5 d 33' de lati- 
tude S. , & au 4 d 4' de longitude O. de Tonikaky , 
à la diftance d’environ quatre-vingt-deux ou quatre- 
vingt- crois lieues. Elle gîc au N. O. ’ f O. £ O. du 
dernier bas-fond , à-peu-près à quatorze lieues. II 
faut remarquer qu’aux environs de la hauceur de fille 
de Madura , les vents des mouflons commencent or- 
dinairement à fouiller un mois plus tard qu’à Celebes. 

La variation de l’aiguille n’étoit pas de plus d’un demi 
degré à l’Oucft , & nous trouvâmes que le courant, 
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... ! qui porroit auparavant au Sud , avoic alors fa dircéliun 
Ann. 1768. au N. O. 

Mai. 

Dans l’après midi du 16, nous découvrîmes de 
la grande hune fille de Luback , & nous avions des 
fondes de 3^ h 40 brafles , fond d’argile bleuâtre. 
Cette Ifle elt fttuée au 5 d 43' de latitude S. , & au 
5 d 36' de longitude O. de Tonikaky , dont elle eft 
éloignée d’environ cent & douze lieues. Sa diftance 
à l’Oueft des Ifles de Salombo . , eft de trente & une 
lieues. Nous allâmes au Nord de cette Iflc , & nous 
trouvâmes un courant qui portoit k l’O. N. O. 

Le foir du 29 , nous vîmes le grouppc de petites 
Ifles appellées Carimon-Java. La plus orientale , qui 
eft aufli la plus grande, gît au 5 d 48' de latitude S., 
& au 7 d 52' de longitude O. de Tonikaky. Elle eft 
éloignée de cette Ifle d’environ 1 58 lieues, & de 45 
de celle de Luback. 

Juin. Le 1 Juin, nous rencontrâmes la terre de Java; 
nous reconnûmes enfuite que c’étoit la partie de l’Ille 
qui forme la pointe la plus orientale de la baie de 
Batavia , appellée Pointe de Carawawang. Lorfquc 
nous apperçûmes la terre pour la première fois , nos 
fondes avoient diminué par degrés de 40 k 28 brafles , 
fond de vafe bleuâtre. Comme nous gouvernions le 
long de la côte vers Batavia , elles diminuèrent en- 
core davantage jufqu’k 13 brafles. La nuit furvenant , 
nous mîmes k l’ancre par cette profondeur, près des 
deux petites Ifles appellées Lcydcn & Alkmar k la 
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vue de Batavia ; & l’après-midi du lendemain, 3, 
nous mouillâmes dans la rade qui efl fi bonne, qu’on 
peut la regarder comme un havre. Nous avions alors 
de grandes raifons de nous féliciter fur notre état ; 
car pendant toute notre traverféc depuis les Celcbcs , 
le vaifléau faifoit tant d’eau par fes voies , que nous 
eûmes beaucoup de peine de l’empêcher de couler à 
fond en employent continuellement deux pompes. 

Nous trouvâmes à Batavia onze grands va idéaux 
Hollandois , outre plufieurs petits , un bâtiment Es- 
pagnol , un fenaut Portugais & plufieurs jonques Chi- 
noifes. Le lendemain au matin, 4, nous faluâmes la 
ville d’onze coups, & on nous répondit par un égal 
nombre. Comme c étoit le jour de la nailfancc de Sa 
Majclté Britannique notre Souverain , nous tirâmes 
enfuitc vingt & une pièces de canon pour célébrer 
cetre fête. Nous reconnûmes que la variation de l’ai- 
guille étoit de moins d’un demi-degré à l’Oucft. 

L’après-midi, je rendis vifitc au Gouverneur, 
& l’informai de l’état du Swallow , en le priant de 
m’accorder la liberté de le radouber , à quoi il me 
répliqua que je devois pour cet article m’adreflcr au 
Confcil. 

Le 6 , qui étoit jour d’aflémbléc , j’écrivis donc au 
Gouverneur & au Confeil. J’expofois plus en dé- 
tail la fituation du vaifléau , & après avoir demandé 
permiflion de faire les réparations dont il avoir bc- 
foin, j’ajoutai que j’efpérois qu’ils m’accorderoient l’u- 
fage des chantiers & magafins qui feroient né- 
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ceiïaires pour cela. L’après-midi du lendemain , 7 , 
le Sabandar , accompagné de M. Garrifon Marchand 
de la ville, qui lui lervoit d’interprète, & d’une autre 
perfonne , vint chez moi. Après les premiers com- 
plimcns , le Sabandar me dit qu’il étoit envoyé vers 
moi par le Gouverneur & le Confcil, au fujet d’une 
lettre que j’avois reçu lorfque j’étois à Bonthain , & 
qui m’avcrrilToit d’un complot formé pour maflacrer 
notre équipage ; que l’auteur de cette lettre m’avoic 
infultc, ainfi que (a Nation, dans la perfonne du Gou- 
verneur de la place , & qu’il devoir être puni. J’a- 
vouai franchement que j'avois reçu cette nouvelle , 
mais je répondis que je n’avois dit à qui que ce loit 
que ce fût par une lettre. Le Sabandar me demanda 
alors fi je voulois affirmer par fermenc que je n’avois 
point reçu la lettre fur laquelle il étoit chargé de pren- 
dre des informations. Je lui répliquai que cette quef- 
tion me furprenoit , & que fi le Confcil avoir à me 
faire des réquifitions fi extraordinaires , je fouhaitois 
qu’elles me fuflènt adreflées par écrit , & qu’alors j’y 
donneroisla réponfe que jejugerois la plus convenable. 
Après une mûre délibération, je le priai enfuite de me 
dire ce qu’il avoit à répondre à ma lettre concernant le 
radoub de notre vaifleau. Sur quoi il m’apprit que 
le Confcil étoit choqué de ce que j’avois employé le 
mot d ’e/perer , ôc de ce qu’elle n’étoit pas écrite en 
ftyle de requête employé par tous les Marchands dans 
de pareilles occalions. Je lui répondis que je n’avois 
pas eu deflèin de l’offenfer, & que je m’étois fervi des 
premiers mots qui s’étoient préfentés à moi pour expri- 
mer mon idée. Nous nous réparâmes ainfi & je n’en- 
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tendis plus parler de rien jufqu’au 9 dans l’après-midi, 
lorfque le Sabandar, fuivi des mêmes perfonnes , vint 
me voir une fécondé fois. Il me dit qu’il étoit charge 
de la parc du Confcil de demander un écrit ligné de 
ma main , déclarant que je croyois le rapport d’un 
projet formé dans l’Ifle de Cckhes , de mafiacrcr notre 
équipage , faux & malicieufemenc controuvé : il fe 
flattoit, ajouta- t- il, que j’avois trop bonne opinion 
de la Nation Hollandoife , pour fuppofer qu’elle fût 
capable de fouflrir fous fon gouvernement un forfait 
fi exécrable. M. Garrifon me lut alors un certificat 
qui avoic été drefle par ordre du Confcil afin que je 
le ligna fie. Quel que fût mon fentiment fur cette ma- 
tière , je ne crus pas devoir ligner cet aâe , d’autant 
plus qu’on paroifloit l’exiger comme une condition 
fans laquelle on différeroic de m’accorder ce que je 
demandois. Je dis au Sabandar de me donner des mar- 
ques de l’autorité en vertu de laquelle il m’adrclfoic 
cette requête. Il me répliqua qu’il ne pouvoic allé- 
guer d’autre preuve que fon titre connu, d’Officier 
public , 6e l'aflertion des deux perfonnes de fa 
fuite qui confirmoienc qu’il agilîoit en ceci par ordre 
exprès du Confcil. Je lui répétai alors que le Confeil 
me fit remettre par écrit ce qu’il demandoit de moi, 
afin que le fens en fût déterminé 6c certain , 6c que 
je pulTe avoir du tems pour examiner la reponfe que 
j’aurois à y faire ; mais il me fit entendre qu’il ne 
pouvoir pas fouferire h ma demande fans un ordre 
du Confeil. Je refufai alors abfolumcnt de figner le 
certificat; en même-tems je lui demandai encore une 
fais une réponfe k ma lettre , 6c comme il n’étoit pas 
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préparé à me la donner ,. nous nous féparâmes allez 
mécontens l'un de l’autre. 

J’attendis inutilement leur réfolution jufqu’au 
15, quand les mêmes perfonnes revinrent pour la 
troifiime fois , & me dirent qu’elles étoient envoyées 
pour m’informer que le Conleil avoit protefté contre 
ma conduite à MacaJJar , St contre le refus de ligner 
Il certificat qu’on m’avoit prélcnté, ce qu’il regardoie 
comme une infulte que je lui faifois, & un aéte d in- 
julticc envers fa Nation. Je répliquai que je me ren- 
dois le témoignage de n’avoir agi dans aucun cas con- 
tre les traités qui fubfiftent entre les deux PuilTanccs, 
& que je n’avois manqué en rien à mon caraâère 
d'Officier honoré d’une commilfion de Sa Majellé Bri- 
tannique , ni à la confiance qu’on attendoit de moi , 
quoique je ne penfafle pas avoir été traité par le Gou- 
verneur de Macajfar , comme le fujet d’une Nation 
alliée & amie ; que s’ils avoient quelque chofe à allé- 
guer contre moi, ils dévoient le faire par écrit dcvanc 
le Roi mon Maître, à qui feul je me croyois refpon- 
fable de mes aélions. Ils partirent avec cette réponfe , 
& le lendemain , 16 , n’ayant point reçu celle de ma 
lettre , j’en écrivis une fécondé de la même teneur 
que la première, & dans laquelle je repréfentois que 
les voies d’eau du vaifleau augmehtoient chaque jour. 
Je priois encore le Confeil , dans les termes les plus 
forts , de permettre que je pus radouber mon bâti- 
ment , & de me fervir des formes & des magafins 
de Batavia dont j’aurois befoin. 

Le 18, le Sabandar vint me revoir, St m’avertit 

que 
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que le Confeil avoic donné des ordres pour le radoub 
du Swallow k Onrujl , & comme il n’y avoit point de 
magalin vuide , qu’il avoic nommé un des vaifleaux 
de la Compagnie pour m’accompagner & prendre à 
bord mon équippement. Je lui demandai s’il n’y avoit 
point de réponfc par écrit à ma lettre; il me dit que 
non, en ajoutant que ce n’étoic pas l’ufage, & qu’on 
avoit toujours regardé comme fuffil'anc un mellage faic 
par lui ou par quelqu’autre Officier. 

On me fournit enfuice pour mon argent, fans au- 
cune nouvelle difficulté, celles des provifions de la 
Compagnie que je pouvois defirer. 

On chargea un Pilote de me conduire , & le zi , 
nous mimes à l’ancre à O mu fl , où après avoir dé- 
chargé le Swallow & mis fon- équippement à bord du 
vaiiïcau de la Compagnie , nous trouvâmes que Ion 
mât de beaupré & fon chouquct, ainli que la grande 
vergue, étoient pourris & entièrement incapables de 
fervir. Le doublage étoit par-tout rongé des vers, & 
les planches de la faufle quille étoient li endommagées 
& fi ufées , qu’il étoit néceffairc de mettre le bâti- 
ment h la bande avant qu’on put le radouber fuffifam* 
ment pour faire voile en Europe ; mais comme il y 
avoit déjà d’autres vaifleaux en carène à Onrujl , & que 
les formes étoienc occupées, les charpentiérrnc purent 
commencer leur travail que le 14 Juillet. 

Le Swallow relia entre les mains de ces ouvriers 
jufqu’au 1 6 Août. Lorfqu’ils examinèrent fa quille , 
ils virent qu’elle étoit li mauvaife , qu’ils pensèrent 
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unanimement qu’il falloir en faire une nouvelle. Je 
m’y oppofai fortement ; je favois que c’étoit un vieux 
bâtiment , & je craignois qu'en ouvrant la cale , on 
ne la trouvât plus mauvaife encore qu’on ne le croyoit , 
peut être même qu’il ne fût fi gâté, qu’on le condamnât 
ainfi que le Falmouth. Je demandai donc qu’on lui fit 
feulement un nouveau doublage par-deffus l’ancien ; 
mais le Bawfe ou maître charpentier ne voulut pas y 
confcntir , à moins que je ne certifiaflê par écrit que 
le radoub du Swallow , tel que je le propofois, avoit 
été exécuté fuivant ma volonté & non pas la fienne. 
Il dit que cela étoit néceflairc pour fa juftification , 
fi après l’avoir caréné de la manière que je le defirois , 
il étoit hors d’état d’arriver k fa deftination. Je crus 
que cette propofition étoit raifonnable & j’y fouferi- 
vis volontiers ; mais comme je répondois alors du fort 
du vaifleau, je le vifitai foigneufement avec mon char- 
pentier , fon aide & les Officiers de l’équipage. Les 
abouts des planches qui font jointes à la poupe étoient 
fi larguées, que la main d’un homme pouvoir y paf- 
fer ; fept cadencs de haut-bans étoient rompues & 
ufées ; la ferrure en général étoit dans un très-mauvais 
état ; plufieurs des courbes étoient relâchées & quel- 
ques-unes brifées. 

Perdant mon fejour k Onrujî , deux vaiffeaur 
de notre Compagnie des Indes abordèrent dans ce 
port , & nous y trouvâmes entr’autres vaifleaux parti- 
culiers de l’Inde, un du Bengale appellé le Dudly , fi 
rempli de voies d’eau , qu’il étoit impoffible de le re- 
mettre à la mer. On s’étoit a dre fie au Gouverneur & au 
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Confeil pour demander permiflion de le caréner , & 
ils l’avoienc accordée; mais les formes avoient toujours 
été remplies , & il s’étoit écoulé plus de quatre mois fans 
qu’il lui eût été poffible d’entrer dans le chantier. Le Ca^ 
pitaine appréhendoit avec raifon qu’on ne le retînt juf- 
qu’k ce que les vers euffent rongé la quille de fon bâti- 
ment; & fachant que j’avois reçu des politcffcs particu- 
lières de l’Amiral Houting , il me pria d’intercéder en fa 
faveur , ce que j’eus le bonheur de faire avec tant de 
fuccès , qu’on lui accorda fur le champ l'ufage d’une 
forme. M. Houting eft un vieillard. Amiral au fer- 
vice des Etats-Généraux , avec le titre de Comman- 
dant en Chef de la Marine & des vaifleaux apparte- 
nant à la Compagnie Hoilandoife des Indes Orientales. 
Il a puifé fes premières connoiflances de la Marine , k 
bord d’un vaiffeau de guerre Anglois. Il parle parfaite- 
ment bien Anglois & François, & il fait honneur au 
fervice par fes talens & fa politcflc. Il eut la bonté de 
m’offrir là table tous les jours ; en conféquence je fus 
fouvent avec lui, & c’eft avec plaifir que je faifis cette 
occafion de lui faire publiquement mes remerciemens , 
& de rendre ce témoignage k fon mérite , tant comme 
homme en place que comme homme privé. II eft vrai 
que c’eft le fcul Officier de la Compagnie dont j’ai 
reçu quelque honnêteté , ou avec qui j’ai eu la moin- 
dre communication ; car j’ai trouvé les Hollandois de 
ce pays , une efpèce d’hommes graves & réfervés. Le 
Gouverneur , quoique au fervice d’une République , 
a un état plus impofant k certains égards , qu’un 
Souverain de l’Europe. Lorfqu’il fort il eft fuivi par 
un détachement de gardes k cheval, & fon carroffc 
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elt précédé par deux Noirs qui lui fervent de cou- 
reurs, & qui portent chacun à la main un grand bâton 
avec lequel ils n’ouvrent pas feulement un paflâge , 
mais frappent encore durement tous les Naturels du 
pays & les Etrangers qui ne rendent pas à fon Excel- 
lence l’hommage qu’on attend des perfonnes de tous 
les rangs. Prcfque tous les habitans de Batavia en- 
tretiennent une voiture relfemblante k nos carrofles , 
mais ouverte par -devant, traînée par deux chevaux 
& conduite par un homme allis fur un liège; quicon- 
que fe trouvant en voiture , rencontre le Gouverneur 
k la ville ou fur une route , doit fe tirer de côté , 
defeendre & faire un très -profond falut pcndanc 
que celle de fon Excellence palTc ; toutes les voitures 
qui le fuivent ne peuvent jamais dans aucun cas dé- 
paffer la lienne , elles font obligées de fe tenir par 
derrière quelques prelfées qu’elles foient d’ailleurs. Les 
Membres du Confeil , appelles Edele Heeren , exigent 
aufli un autre hommage de la même efpcce très-mor- 
tifiant : quiconque rencontre leur carrofiè eft forcé 
d’arrêter le fien , & quoiqu’il n’en defeende pas , il 
doit s’y tenir debout & faire la révérence. Ces Edele 
Heeren font précédés par un Noir avec un bâton, & 
perfonne ne peut palier devant leur voiture, non plus 
que devant celle du Gouverneur. Les Capitaines des 
vaifleaux de l’Inde & des autres bâtimens marchands 
font fournis k ces cérémonies ; mais comme j’étois 
honoré d'une commillion de Sa Majellé , je ne crus 
pas être le maître de rendre k un Gouverneur Hol- 
landois un hbmmagc qu’on ne rend pas k mon propre 
Souverain. Cependant on l’exige conftammcnt des 
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Officiers du Roi ; & deux ou trois jours après mon 
arrivée à Batavia , le propriétaire de l’hôtel où j’érois 
logé me die que le Sabandar lui avoit ordonné de me 
faire favoir que ma voiture , ainfi que les autres , 
devoir s’arrêter fi je rencontrois^ le Gouverneur ou 
quelque Membre du Confeil. Je le priai d’avertir le 
Sabandar que je ne m’aflùjettirois point à une fou- 
miffion pareille. Il m’infinua alors quelques mots fur 
les Noirs & leurs bâtons, mais je lui répondis que fi 
l’on me faifoit des infultes , je favois me défendre , & 
que j’aurois foin de me tenir fur mes gardes ; je lui 
montrai en même-tems mes piftolets qui étoient alors 
par hafard fur la table ; fur quoi il s’en alla , & il 
revint environ trois heures après me dire qu’il avoit 
ordre du Gouverneur de m’avertir que je pouvois 
faire ce qui me^ilairoit. L’hôtel où je fis ma réfidcncc 
eft autorifé par le Gouverneur &. le Confeil , & tous 
les Etrangers font obligés d’y prendre leur demeure ; 
il faut en excepter les Officiers au fervice de Sa Ma- 
jefté , à qui on accorde des logemens particuliers , 
dont cependant je. ne voulus pas profiter. 

J e demeurai k Batavia trois ou quatre mois , & 
pendant tout ce tems , je n’ai eu que deux fois l’hon- 
neur de voir le Gouverneur ; la première lors de mon 
arrivée, quand je lui rendis vifite à une de fes mailons, 
fituée un peu dans l'intérieur du pays , & la féconde 
k la ville, où fc promenant un jour devant fon hôtel, 
je m’adreffai k lui dans une circonftance particulière. 
Bientôt après , les nouvelles du mariage du Prince 
d’ürange étant arrivées , il donna une fête publique 
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à laquelle j’eus l’honneur d’être invité ; mais j’appris 
que le Commodore Tinker dans une occafion pareille, 
trouvant qu’il devoit être placé au-deffous des Mem- 
bres du Confeil Hollandois , quitta bFufquement l’afi- 
femblée & qu’il fut fuivi par tous les Capitaines de 
fon efeadre. Comme je voulois éviter l’alternative dé- 
fagréablc de m’affeoir au - deffous du Confeil , ou de 
fuivre l’exemple du Commodore , je m’adreflai au 
Gouverneur avant d’accepter fon invitation , pour con- 
noître la place qui m’étoit deftinée , & voyant qu’on 
ne vouloir pas me permettre de prendre celle des Con- 
feillers , je refufai d’affifter à la fête. Dans ces deux 
occafions , je parlai à fon Excellence par un marchand 
Anglois qui me fervit d’interprète. La première fois 
il n’eut pas la politefl'e de m’offrir le moindre rafraî- 
chiffement , & la fécondé , il ne m’invita pas même 
d’aller dans fon hôtel. 

Le Swallow fuc enfin radoubé à ma grande fatis- 
faétion , & je crus qu’il pouvoir en fûreté retourner 
en Europe , quoique les charpentiers Hollandois fuf- 
lent d’un fentiment différent. La faifon de mettre à 
la voile n’étoit pas encore arrivée , & mon digne ami , 
l’Amiral Houting , me repréfenta que li je m’embar- 
quois avant le tems convenable , je trouverois àf la 
hauteur du Cap de Bonne-Efpérance d’affez mauvais 
tems pour m’en faire repentir. Mais ma fanté étant 
très - mauvaife & l’équipage malade, je penfai qu’il 
valoir mieux courir les rifques de quelques gros vents 
à la hauteur du Cap , que de refter plus long-tems 
dans cette place malfainc , d’autant mieux que la 
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mouflon d'Oueft commcnçoit , & que pendant qu’elle 
dure, la mortalité y eft plus grande que dans les au- 
tres mois de l’année. 


Ann, i~(i. 

Scpteir.b. 


Le 15 de Septembre, nous fîmes voile d 'Onrujl, 
où le vailTeau avoit été radoubé , fans retourner , 
comme il cft d’ufage , dans la rade de Batavia ; & 
comme je n’étois pas bien portant , j’envoyai mon 
Lieutenant prendre congé du Gouverneur , & lui offrir 
mes fervices s’il avoit quelques dépêches pour l’Eu- 
rope. Heureufement pour moi , je me procurai un 
fupplément de matelots Anglois , autrement je n’au- 
rois pas pu reconduire le Swallow dans la Grande- 
Bretagne ; car j’en avois perdu vingt-quatre de ceux 
que j’avois amené d’Europe, & vingt -quatre autres 
étoient fi malades que fept de ces derniers moururent 
dans notre paflage au Cap. 

Le ao, nous mîmes à l’ancre fur le côté S. E. de 
rifle du Prince dans le détroit de la Sonde , & le len- 
demain au matin , j’envoyai les bateaux faire de l’eau 
& du bois. Nous ne pûmes pas cependant trouver une 
quantité d’eau fuffifante pour compléter notre provifion ; 
car il n’avoit point encore allez plu pour remplir les 
fontaines , la mouflon pluvieufe ne faifant que com- 
mencer. N p us eûmes alors une brife S. E. qui mie 
cette partie de rifle fous le vent , & qui fut fi fraîche 
que nous ne pûmes pas faire voile avant le , jour 
où devenant plus modérée , nous levâmes l’ancre & 
portâmes vers la côte de Java. Le foir , nous mouil- 
lâmes dans une baie , appcllée par quelques-uns Nou- 
velle-Baie , par d’autres baie de Canty , & qui eft formée 
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: par une Ifle de même nom. Nous avions r,uatorze 
brafles d’eau , fond de fable fin. Le pic de l'Illc du 
Prince nous reftoit N. 13 d O. , & la pointe la plus 
occidentale de New-JJland S. 8i d O. , & nous avions 
au N. E. la pointe la plus orientale de Java que nous 
appercevions. Nous étions éloignés de la côte de Java 
d’environ un mille & un quart, & d’un mille & demi 
du lieu de l’aiguade. La nouvelle baie eft le meilleur 
endroit de ces parages pour y faire du bois & de l'eau. 
L’eau eft fi pure , & fi bonne , que pour y former 
notre provilion , je fis vuider toute celle que nous 
avions prife à Batavia & â l’ifle du Prince. On la 
trouve fur la côte de Java dans un gros courant qui 
coule de la terre dans la mer. Au moyen d’un manche- 
à-eau , on peut en charger les bateaux & remplir les 
futailles fans les débarquer f ce qui rend le travail 
prompt & facile. Il y a un petit récif de rochers 
en-dedans duquel les bateaux naviguent , & où ils 
font dans une eau aulfi tranquille & aulfi-bien à l’abri 
de la houle que s’ils étoient dans l’ctang d’un moulin. 
Le récif ne s’étend pas allez loin pour être dange- 
reux aux Navigateurs , quoiqu’on allure le contrai- 
re dans » le Diredoire d’Herbert «. Si un vent 
qui fouille fur la côte faifoit chalTer un vaifl’eau fur 
fes ancres pendant qu’il mouille ici , il pourroic très- 
aifément remonter le paftiige entre New - IJland & 
Java , où l’eau eft allez profonde pour offrir un an- 
crage au plus gros bâtiment , & où il y a un havré 
qui , enfermé par la terre , eft parfaitement fûr. On 
peut faire du bois par-tout , ou fur la côte de Java 

ou 
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ou fur New-If!and ; ces deux Ifles ne font pas habitées 
dans ces, parties. 

Après avoir complété dans peu de jours nos pro- 
vifions d’eau & de bois , nous levâmes l’ancre & 
fortîmes du détroit de la Sonde avec une belle brife 
fraîche du S. E, qui ne nous quitta pas jufqu'à ce que 
l'Ifle de Java nous reliât par - derrière à fept cens 
lieues. 

Le 23 Novembre , nous découvrîmes la côte d’A- 
frique ; & le 28 , à la pointe du jour , nous apper- 
çûmes la baie de la Table au Cap de Bonne- Efpérance , 
& le même foir nous mîmes à l’ancre. Nous n’y trou- 
vâmes qu’un vailfcau Hollandois d’Europe , & un 
fénaut appartenant à la Colonie , qui étoit pourtant 
au fcrvice de la Compagnie , car on ne permet pas 
aux habitans d’avoir aucun vaiffeau. 

La baie de la Table cil un bon havre dans l’été, 
mais non pas dans l’hiver ; de manière que les Hol- 
landois ne fouffrent point que leurs vaiflcaux y' ref- 
tent au-delà du 15 Mai qui répond à notre mois de 
Novembre. Après ce tems , tous les bâtimens vont à 
Falfe-Baye qui eft bien à l’abri des vents N. O. qui y 
foufflent avec beaucoup de violence. 

Noui refpiràmcs en cet endroit un air pur , 
nous eûmes une nourriture faine , & nous allâmes 
librement dans la campagne qui eft très-agréable, de 
façon que je me crus déjà en Europe. Les habitans 
furent à notre égard francs , holpitalicrs & polis. J’ai 
reçu quelques honnêtetés de prefque tous les Officiers 
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& les riches habitans de la Place , & je mériterois 
mal les bontés qu’ils ont eu pour moi , fi je ne fâifois 
pas ici une mention particulière du Gouverneur , du 
Vice-Gouverneur & du Fifcal. 

Afin de laifl’er aux gens de mon équipage Je tems 
de recouvrer leur fanté , je fus obligé d’y relier jul- 
qu’au 6 Janvier 1769, le loir de ce jour je mis à la 
voile, & avant la nuit nous depafsâmes la terre. 

Le 10, après un bon pallage , nous arrivâmes h 
Pille Sainte- Hèlent , & nous remîmes à la voile le 
matin du 24. Le 30 , à minuit , nous étions près de 
la partie N. E. de Pille de P slfcenfion & nous mîmes 
à la cape jufqu’k la pointe du jour , quand nous cou- 
rûmes deflus la côte. J’envoyai un bateau pour décou- 
vrir le mouillage appellé baie de CroJ's-Hill , tandis que 
nous nous tînmes le long du côté N. E. & N. de Pille, 
jufqu’k ce que nous fûmes arrivés à fon extrémité 
N. O. ; & l’après-midi , nous mîmes k l’ancre dans la 
baie que nous cherchions. Pour trouver d’abord cette 
baie , il faut arriver de façon que la plus grande & la 
plus remarquable des montagnes de Pille relie au S. 
E.; lorfque le vaifleau cil dans cette pofition, la baie 
s’ouvre au milieu de deux autres montagnes , dont la 
plus occidentale ell appellée Crofs-flil I & donne le 
nom k la’baie. Sur cette montagne , il y a un bâton 
de pavillon ; li le vailîcau amène de manière que ce 
bâton relie S. S. E*. ~ E. ou S. E. -J E. & qu’en- 
fuite il entre dans la baie jufqu’k ce qu’il aie dix bralîès 
d’eau , il fera alors dans le meilleur endroit pour mouil- 
ler. En longeant le côté N. E. de Pille, je remarquai 
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pl u fieu r s autres petites baies fablonneufes , dans quel* 
ques-unes defquellcs mon bateau vit une grande quan- 
tité de tortues 6c trouva un bon ancrage , quoiqu’il 
ne fût pas aufli convenable que celui où nous étions 
& où il y avoir aufli beaucoup de tortues. Le rivage 
ell d’un fin fable blanc ; le lieu du débarquement fe 
rencontre au pied de quelques rochers qui gifent vers 
le milieu de la baie , 6c qu'on qput reconnoitre au 
moyen d’une échelle de cordes qui pend depuis le 
fommet en- bas &c qui fert ù monter au-deflus. Le 
foir, je fis débarquer un petit nombre d’hommes pour 
retourner les tortues qui viendraient fur la côte pen- 
dant la nuit , 6c le matin ils n’en avoient pas pris 
moinsdedix-huit, qui pefant quatre âfix cens livres cha- 
cune , rcmplifloient toute l’étendue du tillac. Comme 
cette Ifie n’eft point habitée , les vailicaux qui y tou- 
chent ont coutume de laiflcn dans une bouteille une 
lettre qui renferme Içur nom , leur deftination , la 
date de leur arrivée 6c quelques autres détails. Nous 
nous conformâmes à cet ufage , & le foir , premier 
Février , nous levâmes l’ancre & mîmes à la voile. 
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Le tp, nous découvrîmes à une diftance confidé- 
rablc, fous le vent dans le rumb S. O., un vaiflèau 
qui portoit pavillon François; nous le vîmes pendant 
tout le jour , & le lendemain au matin nous nousapper- 
çùmcs qu’il nous avoit devancé de beaucoup pendant 
la nuit. Il fit cependant une bordée afin de -gagner 
plus loin au-deflus du vent ; & comme les vaifléaux 
n’ont pas coutume de tourner au-deflus du vent dans 
ces partages , il étoit évident qu’il avoit viré de bord 
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afin de nous parler. A raidi il étoit allez près de nous 
pour nous faluer, & à ma grande furprife il prononça 
mon nom & celui de mon bâtiment, en s’informant de 
ma fanté , . & me difant qu’après le retour du Dau- 
phin en Angleterre , on avoit cru que nous avions fait 
naufrage dans le détroit de Magellan , & qu’on avoit 
envoyé deux vaiffeaux nous chercher. Je demandai à 
mon tour quel étojt le bâtiment qui me connoifloit 
fi bien ainfi que mon vaificau , & qui étoit inftruit 
des idées qu’on avoit formées en Europe fur notre 
compte, après le retour de notre compagnon de 
voyage , & comment il avoit acquis ces inftru&ions. 
On répondit que le vaifleau qui nous hcloit étoit au 
fcrvicc de la Compagnie Françoifc des Indes Orien- 
tales & commandé par M. de Bougainville; qu’il re- 
tournoit en Europe depuis l’Ille de France ; qu'il 
avoit appris par la gazette de France au Cap de Bonne - 
Efpèrance , ce qu’on penfoit d u Swallow en Angle- 
terre , & qu’il nous reconnoiffoit pour ce vaificau par 
la lettre qui avoit été trouvée dans la bouteille à l’Ille 
de l ’ Afccnfion , peu de jours après notre départ de 
cette place. M..de Bougainville m'offrit enfuite des 
rafraîchifiemens fi j’en avois befoin , & de porter nos let- 
tres en Europe fi nous voulions y en envoyer quelques- 
unes. Je lui fis mes remercicmcns pour l'offre de fes 
rafraîchifiemens qui n’étoit pourtant qu’une politefle 
verbale , puifqu’il favoit que depuis peu j’avois mis à 
la voile de l’endroit où il s’en étoit fourni lui-même; 
mais j’ajoutai que quelques François m’avoient donne 
au Cap des lettres pour leur patrie, & que s’il vouloir 
envoyer fon bateau à bord , je les remettrois à fon 
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mcffager. J’avois des raifons de croire que M. de 
Bougainville, en nous parlant, avoir pour principal 
objet de venir à bord ; je lui en fournis ain fi. I’occa- 
fion , 8c il envoya fur le champ un bateau monté 
par un jeune Officier habille en matelot. Je ne déci- 
derai pas s’il étoit ainli vêtu à deffein ; mais je m’ap- 
perçus bientôt que fon rang étoit fort fupérieur k fon 
habillement. Il monta dans ma chambre , & après 
les complimcns ordinaires, je lui demandai comment 
il arrivoit que le vaiffeau François retournât en France 
lorfque la faifon étoit fi peu avanefée. Il me répondit 
qu’il y avoir eu quelque démêlé entre le Gouverneur 
& les habitans de l’Ifle de France , & qu’on l’cn- 
voyoit en hâte dans fa patrie avec des dépêches. Cette 
hiftoire étoit d’autant plus plaufible que j’avois en- 
tendu parler de la difpute furvenuc entre le Gouver- 
neur & les habitans de l’Idc de France , par un Fran- 
çois qui étoit arrivé de-Ià au Cap. Cependant je n’é- 
tois pas parfaitement fatisfait; car en/uppofawt que 
M. de Bougainville fût pnvoyé à la hâte avec des dé- 
pêches , je ne pouvois pas expliquer pourquoi il per- 
doit fon tems à me parler. J’obfcrvai donc k l’Offi- 
cier que quoiqu’il m’eût donné la raifon de fon dé- 
part de VIJk de France avant le tems accoutumé , il 
ne m’avoit pas fait voir pourquoi il revenoit de l’Inde 
dans une failon différente de celles que choififfcnt les 
autres Navigateurs. Il me répondit fans héfiter qu’ils 
n’avoient fait qu’un voyage de commerce très-court 
fur la côte occidentale àe^Sumatra. Je lui demandai 
alors quelles marchandifcs ils en rapportoient ; il me 
répondit de l'huile de noix de cocos & des rattans. 
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Je lui fis remarquer qu’on n’a pas coutume de porter 
ces marchandifes en Europe , il répondit : cette obl'er- 
vation ed vraie, mais noos avons laide ces marchandi- 
fes à YI fie de France, l’huile pour l’ufage de Hile , & 
les rattans pour les vaifleaux qui y toucheront dans leur 
voyage pour la Chine , & nous avons pris une autre 
cargaifon pour l’Europe. Je penfai que la cargaifon 
dont il me parloit étoic compolée de poivre , & tout 
fon conte étant au moins podîble , je ne lui fis plus 
de quedions. Il me dit alors qu’il avoir appris au Cap 
que j’avois été avec le Commodore Byron aux Ides 
Falklands , & , ajouta-t-il , j’étois à bord du vaideau 
François que vous rencontrâtes dans le détroit de Ma- 
gellan. Ce fait doit être vrai , car il rapporta plufieurs 
circondances , que, fuivant toute apparence , il n’au- 
roit pas pu apprendre autrement : il fit mention en 
particulier de la Flûte qui échoua , & de plufieurs des 
obdacles que nous eduyâmes dans cette partie du dé- 
troit t]ue nous pafsâmes enfcqiblc. Il trouva moyen 
pendant cette convcrfation de the faire plufieurs ques- 
tions fur la partie occidentale du détroit ; le tems 
qu’il me fallut pour la traverfer , de les difficultés de 
la navigation ; mais s’appcrcevant que j’éludois de lui 
expliquer toutes ces particularités, il changea de fujet. 
Il dit avoir appris que nous avions perdu un Officier 
& quelques foldats dans un combat avec les Indiens, 
& remarquant que mon vaideau étoit petit & mau- 
vais voilier , il infinua que nous devions avoir beau- 
coup fouffert dans un fi long voyage. On croit cepen- 
dant , continua-t-il , qu’il ed plus fur & plus agréable 
de faire voile dans la mer du Sud que par tout ail- 
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leurs. Comme je m’apperçus qu’il attendoit une ré- 
ponfe , je lui dis que le grand Océan appelle la Mer 
du Sud , s’érendoic prefque d’un pôle à l’autre ; que 
quoique la partie de cette mer , fituée entre les tropi- 
ques, puifl'e juftement être appellée pacifique, à caufe 
des vents alifés qui y foufflent toute l’année, cepen- 
dant hors des tropiques de l’un & de l’autre côté, 
les vpnts font variables & la mer très-grofl'e. II fouf- 
crivit à tout ce que je lui difois , & trouvant qu’il 
11e pouvoir pas adroitement dans la convcrfation rien 
tirer de moi pour fatisfaire fa curiofité , il com- 
mença à me propofer fes quellions en termes plus 
direéls , & il defira favoir de quel côté de l’c- 

quatcur j’avois traverfé les mers du Sud. Comme 
je ne jugeois pas à propos de répondre h cette qucl- 
tion , & que je voulois en prévenir d’autres de la 
même efpèce , je me levai allez brufquement , & à 
ce que je penfe avec quelques marques de déplaifir. 
Il parut alors un peu déconcerté, & je crois qu’il fe 
préparoit k faire l’apologie de fa curiofité j mais je le 
prévins en le priant de faire mes complimens à fon 
Capitaine, k qui j’envoyois , en retour de fes obli- 
geantes civilités , une des flèches qui avoit bleffé mes 
gens, &fur le champ je l’allai chercher dans ma cham- 
bre à coucher. Il mefuivit en regardant autour de lui 
avec beaucoup d’attention , comme il avoit fait depuis 
le moment de fon arrivée k bord , & après avoir reçu 
la flèche, il prit congé de moi. 

Après qu’il fut parti , & que nous eûmes fait 
voile , j’allai fur le tillac où mon Lieutenant me de- 
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manda fi l’Officier , qui venoit de me rendre vifite , 
m’avoit raconté l’hiftoire de Ton voyage. Ccci me 
conduifit à lui faire un expofé général de notre con- 
verfation , fur quoi il m’afl'ura que le conte que j’a- 
vois entendu étoit une fable ; car ajoutoit-il , l’équi- 
page du bateau n’a pas pu garder le fecrct auffi bien 
que l’Officier. Après avoir parlé quelque tems à un 
de nos gens qui étoit né à Québec, & qui p?rloit 
François , il me dit que M. de Bougainville avoit fait 
le voyage autour du monde auffi-bien que nous. Cette 
nouvelle excita dans notre équipage une curiofité gé- 
nérale, & nous apprîmes avec très-peu de peine, qu’ils 
avoient fait voile d’Europe accompagnés d’ün autre vaif- 
lèau qui , ayant befoin de quelque radoub , avoit étélaiffié 
h \'ljh de France ; qu’ils avoient entrepris de paffer le 
détroit de Magellan le premier été, mais que ne pou- 
vant pas en venir à bout , ils avoient reculé en ar- 
rière, & qu’ils avoient paffé l’hiver fur la rivière de 
la Plata , & que l’été fuivant ils avoient été plus heu- 
reux & avoient traverfé le détroit , & qu’ils relièrent 
enfuitc deux mois à Juan- Fernand'es. Mon Lieute- 
nant ajouta enfin qu’un moufle du bateau François , 
dit avoir été deux ans dans cette Ifle , & que pen- 
dant ce tems une frégate Angloife étoit entrée dans 
la rade fans mettre à l’ancre; qu’il fit mention de l’é- 
poque autant qu’il put s’en fouvenir , d’où il paroît 
que cette frégate étoit le Swallow. Lorfqu*on demanda 
au moufle comment il avoit refté fi long- tems fur 
l lfle de Juan-Fernandès , il répondit qu’il avoit été 
pris dans un vaifleau interlope, fur les côtes de l’Ef- 
pagne , dans les Mes de V Amérique , & que les 
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Efpagnols l’avoient envoyé là ; mais que le bâtiment 
François , dans le bateau duquel il écoit à bord, ayant 
touché à Juan - Femandès , il avoit recouvré fa 
liberté. Après que mon Lieutenant m’eut inftruit de 
tous ces faits , il me fut facile d’expliquer pourquoi 
M. de Bougainville avoit attendu pour me parler, ainfi 
que la converfation & la conduite de l’Officier qui me 
rendit vifitc; mais alors les queftions que ce dernier 
m'avoit faites , me causèrent encore plus de déplaifir 
qu’auparavant, car s’il ne croyoit pas devoir me racon- 
ter Philloire de fon voyage, j’avois egalement des rai- 
fons pour ne lui pas faire l’hiftoire du mien , & je 
penfai qu’il étoit contre l’honnêteté & la juftice, d’em- 
ployer de l’artifice pour m’arracher des aveux qui 
m’auroient fait tranfgreflèr l’obligation où j’étois de 
garder le fccrct, tandis qu’il m’en impofoit pour ne 
pas violer le lien. Comme ce que raconta l’équipage 
du bateau à mes gens , diffère en plufieurs points de 
la relation imprimée du Voyage de M. de Bougain- 
ville, je ne prétends pas déterminer jufqu’où les faits 
qu’il anonce font vrais ; je fus très -fâché que mon 
Lieutenant ne m’eûc pas communiqué ces particu- 
larités pendant que l’Officier François étoit à bord ; 
j’avois grande envie de lui parler une fécondé fois , 
mais cela étoit impofliblc : car malgré que le vaiffoau 
François fût fatigué des fuites d’un long voyage , & 
que nous vinifions d’être réparés, il marchoit beaucoup 
plus vite que nous , quoique nous euffions un bon 
vent frais & que nous forçâffions de voiles. 

Le 7 de Mars nous arrivâmes aux Ifles Hébrides , 

Tome I. A a a 


Ann. 1769. 
Février. 


Mars. 
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Voyage 


Ann. 1769. 
.Mars. 


37 ° 

& nous paflàmes entre Saint-Michel & Terctre ; nous 
trouvâmes alors que la variation de l’aiguille étoit de 
16 d 36' O., & les vents commencèrent à fouffler du 
S. O. Le vent augmenta à mefure que nous avancions 
à l’Oueft , & le 1 1 ayant gagné l’O. N. O. , il fouffla 
très-fort avec une mer grofle. Nous marchâmes de- 
vant lui avec la mifaine feulement , dont la ralingue 
s’étant rompue tout-k-coup , la voile fut déchirée en 
pièces avant que nous puiflions abattre la vergue , 
quoique nous fîmes cette opération dans un inftant. 
Cet évènement nous obligea de mettre k la cape; mais 
après avoir envergué une nouvelle mifaine & redrefle 
la vergue, nou? continuâmes notre route; ce fut le 
dernier accident qui nous arriva pendant le voyage. 
Le 1 6 , étant au 49 d 1^' delatitude N., nous trou- 
vâmes fond. Le 18 , je connus par la profondeur de 
l’eau que nous étions dans le canal; mais le vent étant 
au Nord , nous ne pûmes pas arriver à terre avant le 
lendemain, quand nous vîmes la pointe de S tan ; & 
le 10 , k notre grande joie , nous mîmes k l’ancre k 
Spithead après un très-bon paflkge & un bon vent 
pendant toute la traverfée depuis le Cap de Bonnc- 
Efpcrance. 
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«h 


!* 


TABLE 

De la variation de V Aiguille ainfi qu’elle a été obfervéc 
à bord du Swallow , dans fon Voyage autour du 
Monde , dans les années 1 766, 1767, 1768 & 1769. 

N. B. Les jours du mois ne font pas énoncés dans cette 
Table fuivant le calcul des Marins comme c'eft la coutume ; 
mais on les a réduit au calcul ordinaire pour la commodité de 
ceux qui n’entendent pas le premier. A. M. ( Ante meridiem ) 
dénote que l'obfetvation a été faite dans la matinée , & P. M. 
( Pojl meridiem ) dans l’aptès-dîner de ce jour , au midi duquel 
on a pris la latitude & la longitude du vaideau. 


Tons. 

Latitude. 

Longitude. 

V ariat. de 






l'aiguille. 



Nord. 

Oucft. 

Wert. 


17 66 Août. 

Canal de 

la Manche. 

ai 0 jo' 


joP.M. 

4," 11' 

U° 

17 ' 

20 2f 


Sept. } P. M. 

,8 ,6 

i) 

40 

19 4 

► Des Dunes à l'Ifle de Madère 

• 4A.M. 

57 *7 

M 

11 

20 17 


Ule de Madère. 

îi M 

16 

a 

l 6 0 


17 A. M. 

M H 

«9 

21 

U 0 


ai A. M. 

17 19 

21 

■9 

1 1 14 

L’Idc de Sali en vue au S. j S. 






O. à dix lieues. 


Aaa ij 
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Voyage 


Tenir. 

Latitude. 

Longitude. 

Variât, de 
t aiguille. 

Remarques. 

17 66. 

Nord. 

Oueft. 

Oueft. 


il P. M. 


ii° 19' 

8° 20’ 

Nous étions alors entre l'Ule 
de Sali & l‘Ifle de May. 

Porto • Praj * 

«f 0 

*5 

0 

8 0 

llle de Saint- Jago. 

Oélobie 10P.M. 

6 54 

11 41 

5 56 


11 P. M. 

6 40 
Sud. 

n 55 

6 0 


11 A. M. 

0 6 

*5 

5 

6 1 j 

Dans le paffage de l'Ifle Saint- 

aj P. M. 

4 M 

»7 *5 

4 5° 

Jago aux détroits de Magel- 
f lan. 

27 A. M. 

7 5 

18 49 

5 5» 


a8P.M. 

8 46 

19 14 

I JO 


jo P. M. 

10 S 7 

5° 

9 

0 JO 


?i A. M. 

U 50 

50 50 

Point de 
variation. 

Eft. * 

✓ 

51 P. M. 

11 f6 

50 4 6 

1 14 


Novemb. a P. M. 

17 11 

5* 

9 

1 40 


7A.M. 

54 

j8 10 

4 5* 


P. M. 

— — 

_ — 

5 J 6 


8 P. M. 

if 49 

59 n 

6 45 

\Côte des Patagons. 

11 A M. 

*9 57 

41 17 

8 jo 


ij A. M 

54 

46 41 

II 

0 


iéA.M 

54 58 

47 58 

il J <5 


17 A. M 

54 4 0 

48 18 

15 

} 


P. M 

— — 

— — 

l 14 IO 
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Tenu. 

Latitude. 

\ 

Longitude. 

Varia, de 
l'aiguille. 

Remarques. 

17 66 . 

Sut). 

Oued. 

Eft. 

k Les fondes donnoicnt f4 braf- 

18 A. M. 

!S° 57 ' 

49 0 49 ’ 

14» 50* 

< fcs d'eau , fond de beau fable 
" noir 8c un peu vafeux. 

P.M. 



if 4 J 

Même profondeur Sc même 
fond. 

kMcme profondeur , fond de 

10 P. M. 

Jû 57 

fl 48 

« S 11 

\ beau Cable , mais pas fi noir 
& de petites coquilles. 

ii A.M. 

17 4 ° 

J 1 f 

«f f* 

Nous n'avions point de fond 
par 80 brades. 


58 » 

Si 

— — 

Sondes de 70 brades. 


40 54 

fl 47 

— — 

Point de fond à 90 bradés. 


4 i 14 

SS 19 

— — 

4f brades, fond de fable brun 
foncé. 


4 i J 7 
41 6 

fâ 6 
f 7 18 


41 brades , fond de fable fin 
gris. 

46 brades , fond de beau fable 
brun foncé. 

19 brades même fond , nous 

18 A. M. 

41 14 

S 6 48 

19 O 

3 prîmes ici de tres-bons poif- 
f fons à l'hameçon & à la ligne. 

19 A. M. 

41 S 

58 41 

19 l 

f a brades même fond. 

P.M. 

— — 


■9 4 f 

1) brades. 

k 4f bradés même fond. Nous 


41 18 

;8 56 


< eûmes ici calme &r nous pê- 
’ citâmes du bon poifTon. 


44 4 

58 fi 

— — 

fi brades même fond. 
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Voyage 


Ttmi. 

Latitude. 

Longitude. 

Variât . de 
l'aiguille. 

Remarques. 

17 66, 

Sud. 

Oued. 

ER. 



43 ° O' 

f 9 ° 34 ' 

— — 

fi brades, fond de fable fin 
d'un brun léger. 

Décembre 4 P. M 

47 0 

47 JJ 

60 f 1 
Ci 10 

10° 10' 

60 brades, fable fin brun. 

t A. M. 

48 I 

61 a S 

20 40 

\fC brades même fond , 8c mêlé 
\ de gtains de fable brillant. 

C A. M. 

47 if 

Cl 50 

34 

i 

”4 y brades d'eau, fond de fable 
k noir. & de petites pierres i 


47 3 ° 

Ci 8 

1 

1 

" en allant 3 l'ouefi 3 environ 
1 dix milles , nous eûmes fi 
brades , fond de vafe molle. 

fi, brades , fond de vafe molle 
1 8c de pitites pierres. A ce 

7 A. M. 

47 14 

<>) 37 

19 40 ^ 

" rems nous voyions terre de- 
| puis la grande hune aux en- 
virons du Cap Blanc. 

8P.M. 

48 J 4 

64 14 

10 $0 


9 A. M. 

49 il 

C f JJ 

10 Jf 



fl Jf 

CC 1 



fi brades , fond de fable gris- 
brun 8c de petites pierres. 

17 • . 

Cap i 

la Vierge 

Marie , *' 



întrée la plus orientale 

du détroit, j 

1 

f 

Magellan. , . . 

$1 15 j 6S a 
Ifle à'Eli\aieth. 
Port Famine. 

Il fO . 

11 )C \ 
11 11 

l>Dans le détroit de Magellan. 
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Tems. 


1766. 


Latitude. 


Longitude. 


Sud. 


Oueft. 


A la hauteur du Cap Froward. 

Rade A'York. 


Havre du S wallon'. 

A la hauteur du Cap Notch. 
A la hauteur du Cap Upright. 
1167. 

A la hauteur du 


ar du ? 

r. J 


Cap Pillar. 

Avril iSP. M. 
lûA.M. 
iéP. M. 
18P.M. 


Mai. 


{ 


aSP.M. 
$i P. M. 
Juin 1 P. M. 

7 P. M. 

8 A. M. 
10 A. M. 
u P. M. 
uSP. M. 


SAl 41 * 

42 *2 
éS 4 
4 f il 
44 FL 
H 42 
H 41 
42 41 

16 lu 

if JJ 
42 4 i 
42 as 
id jo 
îd jj 
iS 11 


7f 10 

Z2 û 
Sa [â 
81 ü 
El 14 
Z? il 
Sa 46 
Z2 1° 

Si I_£ 
?4 41 
2Z 

2Z H 

98 aj 
100 U 
111 IJ 


Variât, de 
l'aiguille. 


Eft. 


meme var.l 


Remarques. 


>üans le détroit de Magellan. 


ü 40 Entrée la plus occidentale du 
détroit. 


. Côte du Chili dans la mer du 
Sud. 


Extrémité orientale de Juan 
Fernandès. 

Ifle de Mafafuero. 


SEn traverfant la mer du Sud. 
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V 

O 1 

r a 

G E 

Terni. 

Latitude. 

Longitude. 

Varia!, de 
l aiguille. 

Remarquai. 

1767. 

Sud. 

Oueft. 

tft. 


17 A. M. 

M 

OO 

O 

il 

lia 0 

3/ 

1° 



lS P. M. 

iS 

2 

"3 

tl 

1 

0 t 

>En traverfant la mer du Sud. 

iûA. M. 

iS 

4 

Lié 

12 

1 

2 ( 


30 P. M. 

lé 

0 

130 

U 

1 

il ' 

J 

Juillet j P. M. 

u 

i 

«13 

38 

1 

4i 

A la hauteur de Pille de PU- 

1 • • 

a 

0 

lii 

lé 

2l 

30 

cairn. 

4 A. M. 

ni i± 

112 

iS 

1 

43 


X A. M. 

14 

iâ 

HZ 


5 

H-, 


6 A. M. 

H 

3 * 

118 

3* 

4 

Xi 


2 A. M. 

i± 

12 

M2 

il 

j 

L1 


P. M. 

— 

— 

— 

— 

4 

1 


8 A. M. 

il 


«39 

11 

i 

li 


10 P. M. 

11 


141 

ii 

4 

12 

'Traverfant la mer du Sud. 

li A. M. 

12 


«_41 

12 

4 

42 



12 

ii 

146 

O 

i 

° 


13 P. M 

11 

2 

14Z 

44 

i 

4i 


U A.M. 

11 

di 

«12 

JO 

6 

41 1 


16 P. M. 

li 

1 

m 

2 

û 

14 


io P. M. 

*9 

£2 

111 

12 

«L 

8 


zqP. M. 

12 

8 

ni 

11 

2 

î 


xi P. M. 

18 

41 

ni 

17 

Z 

1? 


yP.M. 

1&. 

li 

lél 

14 

6 

£ 
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Tems. 

latitude. 

Longitude. 

% 

' Varia, de 
| l'aiguille. 

Remarques. 

1767. 

Sud. 

Oueft. 

Eft. 


14 P. M. 

* 4 ° * 9 * 

*« 3 ° 34 * 

6° 19' 


îjA.M. 

il 1} 

164 JO 

9 3 °. 


P. M. 

— 

— 

9 40 


16 A. M. 

10 I 

166 ji 

9 0 


aS A. M. 

9 50 

171 16 

9 4 


jo A. M. 

9 JO 

*71 J» 

9 3 * 


P. M. 

— 

— 

9 O 

(Travetfant la met du Sud. 

Août : A. M. 

9 Si 

*79 33 

10 4 




Eft. 



1 A. M. 

10 9 

178 j8 

10 JO 


4 A. M. 

IO 21 

*77 *0 

*0 J 4 


j A. M. 

10 

*71 1 ° 

II 14 


P. M. 

— 

— — 

IO fl 


7 P. M. 

IO fl 

171 13 

Il -17 


S P. M. 

1 1 2 

* 7 * *J 

10 27 


9 A.M. 

10 j 6 

171 0 

10 1 


11 P. M. 

10 49 

167 0 

10 38 


Cap Byron. . . , 

IO 40 

164 49 

II 0 

Extrémité N. E. de l'Ifle A'Eg- 





mont t une des lilcs de h 

18 P. M. 

9 J8 

UjI J7 

8 30 

it=ine Clurhut. 

19 P. M. 

8 ji 

160 41 

8 30 


10 A. M. 

7 » 

Ij8 tfi 

8 31 

A [a hauteur des Ides de Car- 

Tome I. 

7 i<> 

i(8 j6 

8 20 

teret & de G nfer. 

Bbb 
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jyS Voyage 


Tenu. 

Latitude. ^ 

Longitude. 

Variât, de 
l’aiguille. 

Kfmarçufi. 

17Û7. 

Sud. 

Oueft. 

Eft. 


zzP.M. 

<S°M' 

1 17 0 5 1 ’ 

7° 4 1 ' 


14 P. M. 

S 7 

OO 

V» 

6 Zf 


16 P.M. 

4 4<> 

tu «7 i 

7 H 


A la vue, & au côté Ouctt de la j 
Nouvelle-Bretagne. ' 

6 30 


Cap Saint-George, j 

S 0 1 

ijz 19 

5 *0 

Nouvelle-Irlande, 
r Nouvelle-Bretagne. 

Dans le canal Saint-Gecrge. 

4 40 

J Ici la terre parut affecter l’ai 
J, guillc de la bouflolc. 

Septembre 16 A. M. 

2 19 

Mf }• 

6 30 

A la hauteur des Ifles de l'Ami 

tutti. 

19 A. M. 

« S7 

14 j z8 

j z6 



1 41 

14J z 

4 4° 


10 P. M. 

1 33 

I4I 22 

4 40 


zi A. M. 

I 20 

141 3-9 

4 f4 


zzP.M. 

0 JZ 

159 j6 

4 5° 


ij P, M. 

O S 
Nord. 

ij8 j6 

4 «7 

Des Ifles de l'Amirauti à l'Ifl 
/ de Mindanao. 

14 P.M. 

0 S 

138 41 

3 8 


17 A. M. 

» «J 

136 41 

Z JO 


P.M. 

Z JO 

1 tfi 17 

^ 9 

2 0 


jo'A. M 

4 if 

134 37 

I 4» 


Oftobrc j A. M 

4 4> 

13a ji 

3 9 

J 
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Terni. 

Latitude. 

Longitude. 

Variât, de 

l’aiguille. 


1767. 

Nord. 

Eft. 

Eft. 







3 

' 









y.P.M. 

4 

3« 

151 

39 

3 

10 


6 A. M. 

4 

21 

>3* 

43 

3 

33 


8A.M. 

1 

Si 

«34 

«3 

3 

38 

Des Ifies de l'Amirauté à l’Iflc 

9 A. M. 

4 

i 

«34 

4 

3 

11 

de Mindanao. 

11 P. M. 

4 

49 

«33 

44 

2 

«9 


ij P. M. 

5 

12 

«35 

47 

2 

20 ] 


16 A. M. 

f 

54 

«33 

10 

2 

34 


17 P. M. 

6 

if 

«47 

f 6 

2 

10 


Cap Saint-Augujlin. 

6 

IJ 

«47 

20 

I 

45 

Ifle de Mindmaf. 

Eïtrcmité mérid. 

S 

34 

Il6 

45 

I 

20 

A la hauteur de l’Iüe de Min- 
danao . 

Novctnb. 6 A. M. 

s 

34 

«43 

40 

0 

48 


P. M. 

— 

— 

— 

O 

49 


7P.M. 

s 

37 

143 

43 

0 

39 


8 P. M. 

s 

3° 

114 

4« 

0 

f° 


14 A.M. 

I 

17 

122 

4 

0 6 

Ouell. | 

De l’Ifte de Mindanao au dé- 
) troit de Macajfar. 

16 P. M. 

O 

4 

1 iS 

«3 

0 

«9 



Sud. 






17 A. M 

O 

H 

117 

45 

0- 

—12 


Décembre 7 . 

3 

z 6 

116 

45 

0 

47 


'JSuithain. . . . 

5 

30 

117 

33 

1 

l6 

A l'Iflc de Celeles. 
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Voyage 


j So 


Tenu. 

Latitude. 

Longitude - 

Variât, de 
l'aiguille. 

1 

Remarques, 

j 767. 

Sud. 

Eft. 

Ouelt. 


Iflc de Tonikal-j. 

s°n' 

U 7 

0 17' 

1 

0 o' 

A la hauteur de l'extrémité 







S. E. de l'Ille de Gicles. 

1768 Mai 19 P. M. 

s 19 

IIO 

*3 

O 

JÛ 



A la hauteur de Ma- 





dura. 


O 

30 

Sur la partie N. E. de l'Ille 


Batavia. 


0 

IJ 

de Java. 

Septembre joP. M. 

7 4 1 

IOI 

3« 

0 

S 1 

'J 

Octobre iP.M. 

10 J7 

97 

19 

2 

6 

I 

4P. M. 

11 ij 

9i 

S6 

j 

12 

I 

11P.M. 

19 p 

76 

40 

s 

3° 

f 

14 P. M. 

11 47 

71 

47 

6 

16 

iDu détroit de h Scndc au 

15 P. M. 

“ Si 

70 

47 

8 

9 

' Cap de Bonne-Efpiianee. 

17 A. M. 

24 ij 

68 

2 

9 

36 


P. M. 

— 



1 I 

20 


18 P. M. 

1S 8 

67 

21 

II 

JO 


19 P. M. 

IS » 

®7 

s 

12 

49 


20 A. M. 

*4 S9 


iS 

12 

J4 


P. M. 

— 



II 

48 


14 A. M. 

lj il 

64 

5' 

12 

J 4 


mP-m. 

*3 *3 

6 S 

33 

12 

39 


16 A. M. 

*3 3 * 

61 

4 } 

i ti 

41 


1S P. M. 

14 ji 

60 

■4 

1 6 

IO 


jo P. M. 

O 

H 

56 

J° 

•s 

18 


3 » P. M. 

l6 31 1 

Î 4 

49 

18 

M 
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Tenu. 

Latitude. 

Longitude. 

Parut. de 
C aiguille. 

Rem arques. 

I76S. 

Sud. 

EU. 

Oiieft. , 


Novemb. i A. M. 

17 0 j' 

34 ° 37 ' 

io° II' 


P. M. 

— — 

— — 

20 20 


} A. M 

17 40 

30 33 

10 ;3 


P. M. 

— — 

— — 

11 1} 


4 P. M. 

'-7 4 * 

JO 10 

il 13 


î P. M 

17 44 

49 1 

41 9 


6 P. M. 

18 58 

46 ij 

il 58 


7 A. M. 

49 39 

43 33 

44 4 e 


P. M. 

— — 

— — 

44 33 


8 P. M. 

50 II 

44 31 

lf 39 t 


9 A. M. 

}o 19 

4 * 37 

4 f 3 ° ' 

^ Du détroit de la Sonie au 

10 P. M. 

3 ° 37 

40 4$ 

l S 31 

Cap de Bonne-Efpirance. 

11 A. M. 

34 4 

38 47 

43 8 


11 P. M. 

34 39 

37 17 

43 4 


i?p;m. 

33 4 i 

33 47 

43 3 


19 A. M. 

33 «7 

18 58 

14 34 j 


10 P. M. 

33 44 

47 14 

41 46 


11 P. M. 

33 46 

47 O 

12 lS I 

' 

11 P. M. 

33 4 

l6 19 

22 JO 

I 

13 P. M. 

14 P. M. 
Cap de Bonne-Efp<- 

34 37 
34 3 » 

13 

21 J 9 
21 44 

19 jO < 


rance . 

34 14 

18 jO 
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Voyage 


3 8x 


Tenu. 

Latitude. 

Longitude. 

- 

Varia:, de 
t aiguille. 

Remarquer. 

1769. 

Sud. 

Oueft. 

Oueft. 


Janvier 9 P. M. 

3 °° 37 ' 

U° 8* 

19° 10' | 

1 

14 PM. 

il 1 6 

4 fi 

16 19 ( 


j s P. M. 

11 

4 

3 f 4 

- \ 
16 31 . 

^ Du Cap i l’Ifle Sainte- Helcnc. 

18 P. M. 

17 

s 

0 10 
Oueit. 

14 ?8 j 


19 P. M. 

1 6 

6 

1 38 

13 4 6 

s 

■ 

ij P. M. 

14 11 

7 

4 

Il 30 

i 

) 

wîP.M. 

11 y 4 

s 

f 

»1 47 | 

De l'ifle Sainte-Helene à l'Ifle 

17 P. M. 

11 36 

9 M 

Il 40 j 

^ de /ijeenften. 

18 P. M. 
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Depuis ce jour jufqu'àmon 





1 

1 arrivée en Angleterre , le tems 

18 P. M. 

!9 9 

•9 

2 

t<> 4 6 < 

' fut fi mauvais , que nous n'a- 
1 vons pas eu occafion de faire 
| aucune obfervation fur la 
variation de l'aiguille. 


N. B. Le Swallow étoit fi mauvais voilier que je n’ai 
pas pu me procurer un nombre fuffifant de fondes pour 
en faire une Table féparée. 


Fin du Voyage du Capitaine Carteret & du premier 
Volume. 
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